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ancienne province de Picardie offre un 
champ fertile aux investigations de l'his- 
torien. Son nom est inscrit dans toutes les 
pages de nos annales. Plusieurs parties de 
la Picardie ne reconnurent pas toujours la domination 
des rois de France ; soumises aux ducs de Bourgogne , 
elles passèrent plus tard sous le gouvernement de la 
maison d'Autriche. Mais dans leurs fortunes diverses, 
les peuples picards gardèrent comme un précieux dépôt 
deux qualités en eux héréditaires: la valeur et la loyauté. 
Leur courage avait brillé sous la bannière de Charlcs- 
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le-Téméraire ; il éclata de nouveau lorsqu'ils se mêlè- 
rent aux vieilles bandes de Charles-Quint. Liés à la 
fortune de la France , on les vit partager la gloire de 
ses armes, mesurer leurs sacrifices à l'étendue de ses 
revers. Ils s'associèrent aussi aux œuvres de son génie 
et à la marche progressive de ses institutions; — Les 
cathédrales d'Amiens , de Bcauvais et de Laon , où l'art 
se plut à prodiguer ses merveilles; les ruines de Saint- 
Riquier, de Saint-Bertin et de Saint-Vaast, antiques 
abbayes dont les cloîtres silencieux furent l'asile des 
fortes études ; les débris des nombreux châteaux-forts 
qui parsemèrent le sol de la Picardie ; et le beffroi de 
ses cités, symbole révéré des premières libertés com- 
munales , pourraient , encore aujourd'hui , fournir à nos 
assertions de vivants témoignages. 

Les limites de la province de Picardie ont souvent 
varié. Le sort des batailles , les échanges fixés par les 
traités, les règles de la succession indirecte autrefois 
en usage parmi les possesseurs des grands fiefs, furent 
les causes essentielles de cette variation. La question 
que nous soulevons ici a toujours eu, au point de vue 
historique , une véritable importance. Nous avons mis 
à profit, pour la résoudre, les savantes recherches de 
du Cangc et de dom Grenier; et nos limites seront 
celles que ces deux historiens déterminèrent. Ils avaient 
l'un et l'autre projeté la publication d'une histoire 
complète de la province qui les vit naître; il faut dé- 
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plorer les circonstances qui s'opposèrent à l'accomplis- 
sement de leur dessein. Les bornes que fixa leur tra- 
yait préparatoire renfermaient : l' Amiénois ; le Boulon- 
nais; le Calaisis, le comté de Guînes et le gouverne- 
ment d'Ardres; l'Artois; le Ponthieu; le Vermandois; 
le Santerre; le Laonnois; le Noyonnais; le Valois; le 
Beauvaisis; le Soissonnois et la Tiérache. 

Le plan de notre publication a mis le pays d'Artois 
plus particulièrement en relief. Nous avons dû consi- 
dérer que cette partie notable de l'ancienne Picardie 
garda, pendant plusieurs siècles, une physionomie dis- 
tincte. Les conséquences de la guerre, les intérêts de 
toutes sortes, l'empire des habitudes lièrent ses habitants 
à la Flandre , à la grande confédération des Pays-Bas. 
L'Artois avait ses états particuliers et devint une vé- 
ritable province. 

L'impartialité est la condition la plus essentielle de 
l'histoire. On se borna long-temps à nous raconter la 
vie de nos rois, les guerres qui remplirent leurs rè- 
gnes, la naissance des princes ou les intrigues de la 
cour. Ce que faisait le peuple , la nation pour mieux 
dire, était négligé par les historiographes. Nul ne nous 
parlait de sa vie intérieure, de ses mœurs, de ses nom- 
breux intérêts. Ce qu'on en avait écrit restait enfoui 
dans de poudreuses compilations ou dans les annales 
bénédictines. La réaction arriva il y a vingt ans ; et 
beaucoup d'entre nous s'étonnèrent lorsqu'on leur ap- 
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prit que le peuple avait eu, comme les princes, de 
glorieuses pages dans notre histoire ; lorsqu'on nous dé- 
voila la forte organisation de la bourgeoisie pendant le 
moyen-âge , les luttes qu'elle avait soutenues , les li- 
bertés municipales concédées aux cités ; et toutes ces 
corporations de métiers , avec leurs bannières , leurs 
privilèges et leur active participation à la vie publique. 

Cette initiation à des mœurs jusqu'alors ignorées 
éveilla dans nos cœurs des sentiments bien nouveaux 
et bien chers! Et les écrivains de notre temps qui, 
les premiers s nous révélèrent ce qu'avaient été nos 
pères, préparèrent une régénération complète des études 
historiques. Commencée il y a vingt ans, l'œuvre régé- 
nératrice se poursuit encore; mais sous l'attrait de son 
côté utile, ne cacherait-elle pas quelques dangers, 
comme toute chose nouvelle ? L'histoire des peuples fait 
foi que les temps réparateurs ne furent jamais entiè- 
rement exempts de partialité; et il serait difficile que 
l'opprimé triomphant ne fut pas un peu oppresseur. 
Voilà la pente glissante dont l'historien doit aujour- 
d'hui se garder. Qu'il ne glorifie jamais le peuple au 
détriment de la Noblesse et de l'Eglise ! Rendons hom- 
mage à ce que la cause nationale dut aux bourgeois et 
aux artisans de nos villes; à ce qu'ils firent pour la 
Liberté.... mais sachons dégager notre esprit de tout pré- 
jugé philosophique. N'oublions jamais que la Noblesse 
versa son sang dans mille combats, pour la commune 
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patrie; aux champs de Crécy et d'Azincourt , de funeste 
mémoire, les chevaliers de Picardie se serrèrent autour 
de l'oriflamme et donnèrent leur vie, pour sauver le 
drapeau de la France des mains de l'ennemi! 

L'apologie et le pamphlet sont peut-être les deux 
écueils dont l'historien doit aujourd'hui le plus se dé- 
fier, s'il tente de mettre en présence le pouvoir reli- 
gieux, la bourgeoisie et la noblesse des siècles passés. 
L'étude des voies les plus propres à tenir ces dangers 
loin de nous a fait notre préoccupation constante , et 
nous serions heureux si cet ouvrage avait gardé l'em- 
preinte de nos efforts. Nous retracerons les grandeurs 
de l'Église de Picardie ; et sans taire les funestes ré- 
sultats du relâchement de la discipline, qui vint plus 
d'une fois affliger les diocèses, nous dirons ce que l'a- 
griculture et les lettres durent aux abbayes. Nous rap- 
pellerons ces beaux noms de la vieille noblesse picarde : 
Mailly, Vermandois, Boulogne, Créqui, Ponthieu, Bé- 
thune; et celui de ce sire de Coucy qui fournit quinze 
mille livres tournois, somme très-considérable alors, 
pour retirer des mains des Infidèles la vraie croix qu'ils 
retenaient , en garantie de la rançon du roi Saint- 
Louis. Nous consacrerons la mémoire des familles éques- 
tres de l'Artois; de celles qui fournirent des combat- 
tants picards à Bouvines ; des vaillants chevaliers qui , 
pendant le treizième siècle , joutèrent au célèbre tournoi 
d'Anchin; et de ceux encore qui à la voix de Pierre 
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l'Ermite ou de Guibcrt de Nogent, comme eux enfants 
de la Picardie, abandonnèrent leurs nobles manoirs 
pour arborer l'étcndart des croisades sur les murs de 
Solyme et de Ptolémaïs. Ils étaient la fleur de la no- 
blesse de France ; et les champs de bataille furent leurs 
seuls caveaux funéraires.... Noos leur devons un souve- 
nir. Lorsque les nations ne s'énorgueillissent plus de 
ceux de leurs enfants dont les exploits illustrèrent la 
patrie; lorsque les peuples renient un passé glorieux; 
nous tenons pour certain qu'ils marchent à leur dé- 
cadence. 

L'histoire des villes viendra compléter le tableau. La 
Picardie fut le berceau des institutions communales du 
nord de la France. Dès le commencement du douzième 
siècle, Noyon , Beau vais, Saint-Quentin, Laon , Amiens 
et Soissons se firent octroyer des chartes, à l'exemple 
de la ville de Cambrai. Nous raconterons les luttes 
dont elles furent le prix. Il faudrait pouvoir ranimer, 
avec toutes ses péripéties, cette vie des cités du moyen- 
âge, si fertile pour nous en précieux enseignements. 
Alors, comme aujourd'hui, on vit l'intrigue se faire jour 
dans l'élection de l'échevinage ou dominer la délibéra- 
tion du conseil communal. Souvent, la cloche du beffroi 
appela les citoyens à la défense de leurs privilèges que 
les officiers royaux menaçaient. Elle donna quelquefois 
le signal de la guerre civile... et les habitants des villes 
picardes , que des dissensions désolèrent , apprirent alors 
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à leurs dépens que si la liberté est un bien désirable , 
il faut savoir chèrement l'acheter par les maux dont 
elle est presque inséparable. Le peuple d'ailleurs ne 
saurait changer ; accessible aux plus mauvaises passions , 
il fut toujours capable de grandes choses! Les annales 
de la province nous en offrent de beaux exemples dans 
le dévouement d'Eustache de Saint-Pierre, de Jean 
d'Aire, de Jacques et Pierre de W issant , bourgeois de 
Calais; et dans la courageuse conduite de cette Jeanne 
Hachette, que les historiens surnommèrent la Jeanne 
d'Arc de Beauvai*. 
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\ es Romains donnèrent leurs lois et leurs 
usages aux peuples des Gaules après les 
Et* avoir asservis. Ils s'attachèrent aussi à dé- 
truire la religion des Druides; mais le succès 
ne couronna leur tentative que dans la partie méridio- 
nale. Là les dieux du capitole prévalurent; pour eux 
des temples et des autels s'élevèrent, et le paganisme 
y recueillit les adorations des vaincus. La pierre drui- 
dique que ces peuples avaient vénérée ne servit plus 
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aux sacrifices humains; les chênes sacrés furent délais- 
sés, et les plaintes que murmurait la victime ne se 
mêlèrent plus au frémissement de leur feuillage. 

La plupart des tribus du nord des Gaules durent 
facilement échapper à cette transformation religieuse; * 
Rome osait moins sur leur territoire. Plus isolés du 
centre de l'Empire ses soldats étaient là moins assurés 
de leur conquête ; et la présence des légions romaines 
y fut toujours une garantie plus sûre de la soumission 
des peuples que les exhortations pathétiques des prêtres 
de Jupiter. 

Les efforts des Romains pour associer les Gaulois à leur 



1 Le paganisme eut aussi des temples dans le nord des Gaules, pendant l'occupa- 
tion romaine. Mais le culte des druides s'y maintint sur beaucoup de points , à coté 
des divinités de Rome et en dépit de tous ses efforts. Le christianisme avait encore 
à combattre les traditions invétérées de la religion gauloise, long-temps après la 
destruction du paganisme. « Des causes inconnues ranimèrent le druidisme vers le 
- commencement du cinquième siècle... Appartenir a une râce druidique , stirps 
» druidarum, était encore au quatrième siècle un honneur , puisque Ausoue place 
» au premier rang des louanges qu'il décerne à Pbcbicius et à son fils de~<Icscen- 
• dre d'une pareille race.» ( Histoire de la destruction du paganisme en Occident, 
par M. Bevckot. ) 

Khildcbert I", chef des Franks , s'associait, au siiième siècle, aux efforts de 
l'Eglise pour éteindre 1 idolâtrie. ( De abolendis reliquiis idolatriœ , an 554, 
Baloze,!" vol. ) 

Au milieu du septième siècle , les pratiques druidiques se maintenaient encore 
en ricardie ; « St-Êloy succéda en 640 à St-Achaire dans les sièges de fermand , 
» ou plutôt de Noyon et de Tournai/. On lit entr'autres choses dans ses sermons : 
» Ne portes pas de flambeaux au* temples , nvx pierres , aux fontaines , aux 
» arbres , aux bois sacrés , ni dans Us carrefours et ne faites de vatu à aucune 
» de ces choses...» ( Introduction à l'histoire générale de la province de Picardie 
par domGuriii. Manuscrit de la bibliothèque royale. ) 

Voici le texte latin -. • Nullus cliristianos ad fana , vel ad petras, tel ad fontes , 
« »cl ad arbores , aul ad cellos, vel per trivia luminaria facial, aut rota reddere 
. présumai.... • ( Vit* sancti Eligii, apud d'AcmmT, spicil. ) 
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culte ne pouvaient d'ailleurs leur laisser espérer qu'un 
succès éphémère, car la victoire ne devait pas tarder 
à délaisser leurs aigles. L'avenir n'était plus à eux.... 
La corruption des mœurs et les invasions des Barbares 
hâtèrent la chute de l'Kmpire; et pour mieux en mar- 
quer l'heure, pour mieux proclamer peut-être tout le 
néant de la grandeur humaine par le spectacle de In 
décadence des Romains, le christianisme vint éclairer 
le monde pendant qu'il s'échappait de leurs mains 
débiles. 

On recueille peu de détails, dans l'histoire des peu- 
ples dont le territoire eut plus tard la dénomination 
de Picardie , sur l'époque oii ils reçurent la lumière 
de 1'Évaugile. On s'accorde toutefois à reconnaitre que 
vers la lin du troisième siècle la foi chrétienne s'était 
déjà répandue dans leurs contrées. 

St-Firrain, né à Pampclunc et disciple de St-Sa- 
turnin , fut le premier pasteur de l'église d'Amiens 
(Ambianum); il prêcha 1 Evangile au troisième siècle 
dans le pays des Bcllovaque* ( habitants de Beauvais ) et 
chez les ,\.mbiens ( Ambiant ). Beauvais eut aussi St- 
Lucien pour apôtre. Les préfets des Gaules appli- 
quaient alors leurs efforts à arrêter la propagation du 
christianisme ; les chrétiens étaient recherchés , jetés 
dans d'étroites prisons, et d'affreux supplices devenaient 
leur partage s'ils refusaient de sacrifier aux dieux du 
paganisme. Les premiers confesseurs de la foi eurent 
long-temps à lutter contre la terreur dont ces persé- 
cutions frappaient l'esprit des peuples qu'il fallait con- 
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vertir. Mais leur sainte éloquence et l'exemple de leur 
courage furent les plus forts. Le martyre put seul mar- 
quer le terme de l'apostolat de St-Firmin et de St- 
Lucien ; et ils laissèrent , en mourant , l'Evangile en 
honneur parmi ceux qui avaient recueilli leur» pa- 
roles '. 

11 était réservé aux préfets des Gaules, derniers sou- 
tiens du paganisme expiarnt, de voir les apôtres du 

1 La mémoire de St-Firmin est révérée dans toute la Picardie. Les habitants d'A- 
miens lui gardent surtout la plus grande vénération. La fierlre, ou chasse de St- 
Firmin , figurait autrefois * la procession de sa fête et à celle de l'ascension. Deux 
échevins , le greffier de la ville et six bourgeois venaient , la veille , demander au 
chapitre la permission de porter celte chasse. Les registres de l'échevinage 
d'Amiens nous apprennent que les échevins portaient la fiertre du besnott corps 
saint , Monsieur Saint Fremin lt Martir , honnestement et joyeusement , vestus 
de soye,en chantant chansons plaisantes et gracieuses , et avaient de beau* 
chapiaus sur leurs testes questait plaisir de les vuoir. ( Eschevinage tenu le xx' 
jour de may l'an mil quatre cent soixante-cinq. X. rrg. T. Archives de la mairie 
d'Amiens. ) 

Les officiers de l'évêque étaient dans l'usage de convoquer en armes les vassaux 
de l'évéché , la veille du jour de la procession , afin qu'ils gardassent l'église où la 
chasse de St-Firmin se trouvait exposée. Ces officiers devaient , de leur coté , faire 
le guet pendant la nuit devant la cathédrale. L'évêque leur faisait envoyer du pain 
et du vin. • Aux officiers de l'evesché , leur despence de pain et vin, la veille de 
» St-Firmin-le-Martir , apprès l'appel qu'il se faict des subjects de l'evesclié au 
h parvis Nostre Dame, pour faire le guet durant la nuit devant l'église.. 20 livres.» 
( Comptes du temporel de TMchè d'Amiens, 1666-1667. Archives de la prif. de 
la Somme.) 

Les reliques de St-Firmin inspirèrent une telle vénération que Simon, seigneur 
de Beaugency.biu* donna son château de Beangency en* Orléanais. I.c seigneur de 
Picqnigny , en Aniiênois, voulut que sa terre relevdt du bras de St-Firmin. Le» 
baillis du prince de Poix , du baron de Boves , du marquis de Bayneval et du châ- 
telain de Vignacourt venaient offrir chaque année un cierge à St-Firmin. I* roi 
lui-même faisait présenter deux cierges , du poids de cinquante livres ; l'un pour 
le comté d'Amiens, possédé par la couronne depuis Philippe-Auguste, l'autre pour 
la prévôté royale. Le parlement de Paris décida , en 1269, qn'ils seraient offerts en 
nature et non en argent. Dans les premières années du treizième siècle le cierge 
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christianisme lasser leur cruauté et frapper leurs efforts 
d'impuissance.... car le peuple croyait au dieu dont 
on chantait les louanges au milieu des supplices. Dans 
les ruines désertes, au fond des souterrains qu'une 
piété ingénieuse savait cacher à tous les yeux, chaque 
jour de nouveaux convertis venaient recevoir , à la 



royal coulait cent sols ( soixante francs envi on de la monnaie actuelle d'après 
Leblanc ) : 

EXTRAIT DO COMME DES REVIHOS DO tOY THltlTTE- ACCOSTE 
TESDART L'AMHfcB 42l)2. 

Pontivi et Jmbian'. — Expensa Cereus Sl-Firmini C. s. ( Bkussej. , 

Traité des fiefs. ) 

La cire de St-Firmin coûta au roi 404 livres en 4620 , 420 livres en 4034 , et 
424 livres en 1650 ( Chapitres généraux de la cathédrale , manuscrit de la bibiio- 

Bien n'égalait la richesse de la chasse de St-Firmin. Nous en donnons ici la 
curieuse description : 

« Extrait de l'inventaire des reliqviaxres , joyavLx , sainctuairee , calices, 
» ornement, livres, linge, candélabres et aullres ustensilles ecclésiastiques , 
» appartenant à l'église de Nostre Dame Damyens , 4535. 

» Item, sur ledict grand autel , au m il lieu , est la fiertre de monseigneur sainct 

■ Fremin le martir, et sur icelle fiertre du costé de devant a nne couronne d'or 

■ quy a dix dorons et sur chascun floron trois perles et six petites pierres de 

■ petite valeur; et au chappiau de la dicte couronne y a dix assietes et à cliascune 
» six perles et les xxx aullres assietes de diverses pierres, comme rubis d'Alexao- 
» drie et spraginades desmerauldes ; et est la dicte fiertre toute d'or. 

> Item , des deux costés de ladicte couronne a ung chappiau d'or contenant xvu 
>• assietes, cest assavoir nœuf an costé dextre et huit ausenestre, desquetz xvu 
» assietes les huict sont garnis de perles et les nœnf aultres assietes chascune de 
» huict pierres tant grenas que petites esmerauldes au millieu. » 

( Archives de la préfecture de la Somme. ) 

L'inventaire fait anssi mention d'un très-grand nombre d'anneaux d'or , de sa- 
phirs rares , de diamants , de grenRtset d'araélhvstesdont la chasse était enrichie. 
La veille de l'ascension de l'année 4575 , des voleurs dépouillèrent cette chasse de 
la plupart de ses ornements *. L'hôtel des monnaies de Paris reçut, en 47U3, ce 
que les voleurs n'avaient pu emporter. 

• Clupitret génêmui de U cHhiUrale , minuKiii drl* l.îMiutbéquf romm. .l'Amie»». 



- 
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lueur des flambeaux, les préceptes de l'Evangile. Tout 
d'ailleurs ne conviait il pas les Gaules, courbées alors 
sous un joug impitoyable , à embrasser cette croyance 
divine pour laquelle tant de martyrs donnaient leur 
sang? Ne proclamait-cllc pas l'égalité aux nations op- 
primées ; devant elle ne voyait-on pas à la fois dis- 
paraître les distinctions de races et de conditions, les 
vainqueurs et les asservis?... 

St-Crépin et St-Oépinien souffrirent le martyre à 
Soissons vers la lin du troisième siècle. Comme St- 
Quentin, comme St-Denis, ils avaient quitté Rome pour 
prêcher la foi chrétienne dans les Gaules. ' St-Quentin 
appartenait à une famille sénatoriale et fut l'apôtre du 
Vermandois. Son martyre est célèbre, et la vénération 
qu'il inspirait aux peuples ne perdit rien de sa force 
en traversant les siècles *. L'église de Senlis révère Sl- 

» C.olUa Chrittiana. — TUlcmont. — BailUt. 

* La fêle de ce saint martyr élail célébrée avec beaucoup d'éclat au nioyen- 
Age. Les évoque* de Novon , de Béarnais , de Laou , de Soissons et de Cambrai 
se rendaient à Saint-Quentin, suivis d'un grand nombre d'ecclésiastiques; les 
priucipaux seigueurs de Picardie venaient prendre part à celle solennité, et l'hos- 
pitalité la plus généreuse les accueillait dans le palais des comtes de Vermandois. 
On représentait quelquefois au peuple le mnrtyro de St-Quentin dans le goût 
des mystères du temps. _ ' 

Il était d'usage que le oliapilrc de l'église principale de Saint-Quentin pourvût 
aux dépenses des simples ecclésiastiques qui venaient en pèlerinage au tombeau 
du martjr. Ils pouvaient, à leur choix , être gratuitement hébergés par les cha- 
noines ou en recevoir aix denier*. — Eu M59 , Raoul 1 " , comte de Vermandois, 
n'était plus ; le tuteur de sou jeune fils refusa de participer aux frais de la féle 
et le palais des comtes ne s'ouvrit pas pour recevoir , selon l'antique usage , les 
évéques et les seigneurs de la province. Cependant l'évoque de Novon avait voulu , 
cette année-là , rehausser sa qualité de diocésain par untrortége plus brillant qu'il 
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Rieul comme son premier pasteur. St-Valère et St- 
Rufin sont en honneur dans le martyrologe de Soissons. 
ils étaient receveurs des rentes du domaine impérial ; 
éclairés par l'Évangile et persécutés, ils moururent dans 
les supplices en proclamant ses vérités immortelles. 

L empire romain n'était plus; les Pranks avaient 
envahi les Gaules et Khlovigh, l'un de leurs plus 
illustres chefs, y affermissait par d'éclatantes victoires 
une domination d'où la monarchie française devait un 
jour sortir. St-Remy , évèque de Reims , que son 
savoir et son éloquence placèrent au premier rang des 
hommes de son temps, convertit Khlovigh au chris- 



ne l'était d'ordinaire. Aussi les chanoines épuisèrent- ils leur trésor pour satisfaire 
à tout!.. Mais ils prirent soin de porter les faits â la connaissance du Saint- 
Siège et ne lui célèrent point que leur diocésain avait surtout contribué â absorber 
les ressources du chapitre. Leurs plaintes furent accueillies et le pape Alexandre 
III régla par une bulle le cortège que devraient avoir â l'avenir les évêqnes de 
Noyon , lorsqu'ils se rendraient à la fête de Saint-Quentin. 

TRADUCTION DE LA BULLE DU PAPE ALEXANDRE III. 
« Alexandre, évèque, serviteur des serviteurs de Dieu, à nos bien-aimés fils le 

• doyen et les chanoines de Saint-Quentin , salut et bénédiction apostolique.... La 
» providence divine noua ayant permis , malgré notre indignité . de régler la posi- 
u lion des églises , uotré pouvoir pastoral doit s'appliquer à leur procurer tout le 
» bien possible... A celle fin , fils bien-aimés dans le Seigneur , nous avons favora- 
» blement accueilli vos justes réclamations relativement à l'évèqoe de Noyon qui , 
» au jour de la fête de Saint-Quentin où il est tenu de visiter votre église , loi 
» impose une charge onéreuse en menant à sa suite un nombre d'hommes et de 
» chevaux trop considérable , de sorte que sa visite devient un fardeau pour cette 
» église. Par notre autorité apostolique, nous défendons très-expressément à 

• l'évèque de Noyon , et à ses successeurs, d'avoir à leur suite dans cette cérémonie 

• pins de trente-cinq hommes et trente chevaux. Us ne devront occasionner aucune 

• charge aux chanoines et se contenteront de ce que vous jugerez à propos de fixer 
■ pour l'entretien convenable du nombre d'hommes et de chevaux désigné.... 
» A Anafni, le 3 de* kalendes rie juin... Alfjukdbe. » 
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tianismc. Les chroniques ecclésiastiques nous enseigneu 
que le célèbre St-Vaast contribua à cette conversion. ' 
Khlovigh, charmé de ses vertus et de sa piété, vou- 
lut recevoir de lui les préceptes de la foi chrétienne. 

St-Vaast se rendit ensuite en Artois où les peuples 
étaient plongés dans ridolàtrie. Le christianisme avait 
pénétré à Arras pendant l'occupation romaine ; mais 
les invasions des Barbares ne laissèrent rien , après 
leur passage, de ce culte naissant; quelques vieillards, 
disent les traditions, purent à peine désigner à St- 
Vaast l'emplacement de l'église où les premiers fidèles 
s'étaient autrefois assemblés. St-Vaast devint l'apôtre 
de l'Artois ; il consacra quarante années de sa vie à 
y faire fleurir le christianisme et mourut vers l'an 
539. 

St-Médard , né à Salcncy , occupait alors le siège 
de Noyon; la vénération qu'il inspirait fut telle qu'à 
sa mort Khlother, chef des Franks, fit transporter les 
restes du saint prélat dans la ville de Soissons \ La ma- 
gnificence présida à ces funérailles. Le cercueil de St- 
Medard fut couvert d'étoffes précieuses sur lesquelles 
etineelaient l'or et les pierreries. Les peuples du Sois 
sonnois et du INoyonuais se pressaient sur les pas du 

1 CaUia CkrUtiana. 

* « Tempore CloUrii régi* sanclus Dei Mcdardus episcopus, consumiualo boni 
" operi» cursu , et plenns diemm , saitctitate prœcipmi* , diem obi il ; quem Clo- 

- tarii» rex cum snmmn honore apud Siicv.inna« rivitntcm stpeliret , et hasilicam 

- super eiim fobricare cœpil...... ( GaÉeoiar. m Toit»». ) 
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cortège; on y remarquait Khlother, les princes ses en- 
fants, ses principaux officiers et le cierge des deux 
diocèses. Une église et un monastère ne tardèrent pas 
à s'élever dans la ville de Soissons pour mieux consacrer 
encore la mémoire de St-Médard. 

L'extrême charité et la piété de St-Eloy illustrèrent 
aussi le siège de Noyon. Lorsqu'il mourut, la désola- 
tion se répandit dans le diocèse ; on vit arriver en 
grande hâte Bathilde, femme de Khlovigh II; accom- 
pagnée des princes ses enfants et de quelques officiers, 
elle avait quitté Paris, sur la nouvelle de la maladie 
du pieux évêque , pour recevoir ses dernières béné- 
dictions. 

Aux septième et huitième siècles, les fastes de l'É- 
glise nous montrent le christianisme en honneur dans 
la Picardie. St- Valéry éclaire le Vimeu par ses prédi- 
cations; St-Usmer devient l'apôtre de la Tiérache; St- 
Riquier dans le Ponthieu, St-Wilmer dans le Boulon- 
nais, St-Germer en Bcauvaisis , St-Bertin dans l'Artois, 
fondent des abbayes ou y font fleurir les vertus évan- 
géliques. 

Le développement des institutions monastiques, les 
légendes populaires et la construction des cathédrales 
occupent une grande place dans les annales de la Pi- 
cardie des siècles reculés. Une foi vive remplissait alors 
les cœurs. Le peuple opprimé, épuisé par d'incessantes 
guerres, subissant tour-à-tour le pillage du vainqueur 
et des vaincus , sans garantie contre les excès des grands , 
ne trouvait que dans la religion un adoucissement à 



d'aussi grands maux. Elle seule pouvait lui offrir des 
consolations et l'espérance d'un meilleur avenir. Com- 
bien de fois la fervente lecture d'une pieuse légende 
ne rendit-elle pas le calme au cœur que la souffrance 
remplissait ' ! L espoir triomphait de la douleur après 
une longue prière devant une sainte image. Aussi le 
peuple trouvait-il toujours sur ses pas des églises, des 
monastères ou de modestes chapelles. Sur les cimes de 
la montagne, au fond des vallées, au milieu des ponts 
jetés sur les torrent* , aux bords du chemin , un ora- 
toire, une croix rappelait aux infortunés qu'ils devaient 
espérer. Il fallait bien que les symboles d'une religion 
consolatrice se multipliassent puisque les malheurs pu- 
blics étaient si grands!... 

Les oppresseurs eux-mêmes vinrent souvent confesser 
au pied des autels leurs égarements et leur repentir, 
et de pieuses fondations ou des expiations solennelles 
rassurèrent leurs consciences troublées. Au moyen-âge, 
on vit les princes et les rois venir en pèlerinage dans 
lea lieux que le peuple vénérait, et leur dévotion à 
l'image de Notre-Dame-de-Lieue est célèbre. La lé- 
gende nous apprend que cette image fut apportée d'E- 
gypte par trois chevaliers de l'ordre des Hospitaliers. 

1 • C'était on temps de malheur et de désordre extrême, un de ces temps qui 
pèscnl en quelque sorte de toutes parts sur l'homme , et l'élouffenl et l'écrasent. 
» Toutes choses étaient livrées au hasard, i la force; on ne rencontrait presque 
• nulle part , dans le monde extérieur , cet empire de la règle, cette idée du de- 
» voir , ce respect du droit, qui Tout la sécurité de la vie et le repos de l'Ame ; 
» on les trouvait dans les légendes. • (M GmaoT. ) 
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La chapelle de Notre- Dame-de-Liesse avait été fondée près 
de la ville de Laon ; plusieurs de nos rois l'ornèrent 
de leurs armes ; on y remarquait aussi celles de Louis 
d'Orléans , frère de Charles VI , de Valentine de Mi- 
lan; des maisons de Lorraine, de Guise et de Coucy. 
Louis XI se rendit à Liesse en 1475 et y fit construire 
peu d'années après une chapelle royale. Nous voyons 
aussi François I. er , après sa captivité en Espagne, venir 
rendre grâce de sa délivrance à Notre-Dame-de-Liesse. 

La légende de la Sainte Image de Rue, en Pon- 
thieu , fut toujours chère aux âmes pieuses. Elle a 
consacré que , vers l'an 1 000 , les chrétiens de la 
Judée trouvèrent trois crucifix au milieu de ruines 
abandonnées , près de la porte de Golgotha. Ceux qui 
gardaient alors la foi de l'Évangile dans ces contrées 
lointaines étaient persécutés ; leur culte chaque jour 
subissait les outrages des infidèles. Les chrétiens s'as- 
semblèrent secrètement ; et pénétrés de la crainte que 
ces saintes images ne pussent échapper aux profanations 
qui les menaçaient, ils préférèrent les exposer sur la 
mer, au gré de Dieu. Trois barques, dépourvues de 
voiles et de gouvernail, les reçurent au port de Joppé. 
Elles s'étaient dirigées vers l'occident et l'une des trois 
vint s'arrêter sur les grèves qui avoisinaient Rue en 
Ponthicu '. 

Le premier dimanche d'août 1001 , quelques habi- 

1 « La mer , dit le père Ichaci dans son Histoire «cclitiastiqve tfAMmillt , 
» avait autrefois son flux et reflux libre jusqu'à Bue. L'an 1210, Guillaume III , 
» comte de Ponthicu, s'était réservé un droit sur chaque navire qui abordait à Rue. » 
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lanU l'aperçurent; aussitôt le clergé, suivi d'un peu- 
ple immense, se rendit sur le rivage pour y recueillir 
la précieuse image. Transportée avec beaucoup de so- 
lennité dans la grande église de Rue, elle fut placée 
dans une sainte chapelle sous la dédicace du Saint- 
Esprit. 

Les pèlerinages affluèrent bientôt à Rue; les fidèles 
s'y rendaient de tous les points de la chrétienté et 
un hôpital ne tarda pas à être construit dans la ville 
pour recevoir les pèlerins. Les papes lui accordèrent 
de nombreux privilèges, et Louis XI donna à la cha- 
pelle du Saint-Esprit quatre mille écus d'or et quatre 
cents livres tournois'. On voit encore dans cette cha- 
pelle la statue de ce prince, celles d'Innocent VII, du 
roi Louis XII , du cardinal Bcrtrandi , d'Isabcau de 
Portugal et de Philippe de Bourgogne 

' « Loy», par la grâce de Dieu, roy de France... Savoir faisons comme pour 
» la grande et singulière dévotion que nous avons an benoisl Saint-Esprit , révéré 
■ en l'église et chapelle de Rue . et afin qo'icclle chapelle , en laquelle ad- 
» viennent chaque jour de grands et évidents miracles , soit mieux entretenue , 
» fermée et décorée et ornée , à l'honneur et révérence d'iceluy beooist Saint- 
• Esprit... Nous avons donné et aumosné à ladite église et chapelle quatre mille 
» esc us d'or et quatre cents livres tournois , pour eslre employez en rente liéré- 
» ditable par nos bien amez Huyue* Malicorne , csleu en Ponlieu , Pierre Guude , 
» nostre advocat audit Pontieu, David Descamps , majeur de Rue et Jean Lorbe , 
" escbevin d'icelle , auxquels lesdites sommes ont été baillées en garde par nostre 
» ordoonance et mises en on coffre, en l'Iiostel dudit Malicorne , sous quatre clefs 
» diverses , jusques à ce qne par eux serait achetée ladite rente le plus profl table- 
» ment que faire se pourrait... Donné à Bel Esbat les Boutizny, au mois de mai 
> mil quatre cent quatre-vingt et de nostre règne le dix-ncnfvicsmc. Lors. » 

• PRINCIPAUX DONS QUE RENFERMAIT LA TRÉSORERIE DE LA 

CHAPELLE DE RUE. 
« I n cœur de lin or qui est assez grand , qu'on croit avoir esté donné par un roi 
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Notre- Dame-de- Boulogne était autrefois l'objet d'une 
dévotion qui n'avait d'égale que celle que les pèlerins 
vouaient à St-Jacques de Galice ou à Notre-Dame-de- 
Lorette. Les princes , avant d'entreprendre une guerre ; 
les matelots , sur le navire battu par les flots ; le 
pauvre dans sa misère ; la mère au désespoir auprès de 
son enfant mourant-, tous imploraient avec confiance 
Notre-Dame-de-Boulogne. Sa sainte image , venue d'O- 
rient , était l'œuvre de St-Luc , dit la légende. Lors- 
qu'elle arriva à Boulogne, St-Eloy quitta Noyon à la 
hâte et vint la recevoir en habits pontificaux. 

Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, eut une grande 
dévotion à Notre-Dame-de-Boulogne. Après avoir vaincu 
les Gantois, ce prince lui fit hommage des étendards 
qu'il leur avait pris. Le duc Charles, fils de Philippe- 
le-Bon, battit aussi les Gantois et à l'exemple de son 
père, il fit placer dans la chapelle de Notre-Dame 



» de France. — Une couronne louie d'or de la tovnc de Portugal , supportée de 
» deux aigles; le tout garnv de robis, d'émeraudes et de plusieurs pierres pré- 
» c te uses. — Une figure toute d'or d'un duc de Bourgogne assis sur un pied d'ar- 
» gent. — Une lampe de fin or, pendant à trois chaisnettes, et nue pomme d'or 
» où sont les armoiries d'un duc et d'une duchesse de Bourgogne. — Une figure 
. d'argent du due Philippe de Bourgogne où il est représenté à genoux sur un 
» coussin d'argent. — Un cœnr party en deux, tout de fin or , au-dedaus duquel 
» sont gravées quelques devises et au-dessus sont les armoiries d'un duc de Bour- 
» pogue. — Un coeur d'argent massif où sont les armoiries de Portugal. — Un 
» cœur d'argent où il y a un nœud des armoiries de Savoie... • ( Hùloire etrM- 
siattùfve d'JbèevilU par le pire Icwacb, 1646. ) 

On gardait aussi de précieux reliquaires dans la trésorerie. Des dragons qui 
traversaient Rue, en l'an III de la République, enlevèrent la sainte image de la 
chapelle où pendant tant de siècles les peuples et les rois étaient venus en pèle- 
rinage. 



Digitized by Google 



soixante et douze drapeaux que les artisans de Gand 
portaient dans les grandes solennités. 

Les magistrats partagèrent long-temps cette vénéra- 
tion pour Notre-Dame-de-Boulogne. Un curieux jugement 
du parlement de Paris, à la date de 1296, en fournit 
le témoignage. Le chambellan de Tancarville avait eu 
à se plaindre du seigneur de Harcour et réclamait une 
réparation ; le parlement faisant droit à sa demande 
condamna le seigneur de Ifarcour à visiter en pèleri- 
nage Notre- Dame-de- Boulogne , St. -Thibaut et Notre- 
Damc-du-Puy. 

L'archiduc d'Autriche, Sigismond, donna une image 
de la Vierge et un navire d'argent à la chapelle de 
Notre-Dame-de-Boulogne. La statue du duc de Bour- 
gogne, Philippe-lc-Bon , et celle de son fils Charles, 
à cheval et en or massif, étaient gardées dans la tré- 
sorerie: on y vovait aussi une chasuble en toile d'or, 
d'un travail merveilleux, venue d'Espagne et aux armes 
de ce royaume. Le frère du maréchal de Boucicaut 
vint présenter à Notre-Dame-de-Boulogne son équipage 
et ses armes après un combat glorieux contre les Anglais. 
La chapelle était éclairée par trois lampes d'or et 
quatre d'argent. Écoutons Erasme, dont le témoignage 
est ici d'un grand poids: « On n'use point d'huile en 
» cette chapelle. Tout y brille en or, en argent et en 
» pierreries. On y sent une odeur très-suave qui ravit 
» les cœurs et les esprits des pèlerins. Aux pieds de 
» la Vierge, on voit une pierre d'une admirable beauté. 



M 

» Enfin ce lieu ressemble au ciel empirée où est le 
>» siège du grand Dieu ! ' » 

Après avoir reconquis le Boulonnais, Louis XJ se re- 
connut vassal de Notre-Dame-de-Boulogne, déclarant 
ne vouloir tenir ce comté que d'elle et à titre de 
fief. « 11 lui en fit hommage à genoux , dit M. de 
» Barante *, sans ceinture et sans éperons, en présence 
» du clergé , du maire et des échevins. 11 offrit en 
» même temps, en signe de vassalité, un cœur d'or 
» du poids de deux mille écus, réglant qu'à l'avenir 
» les rois de France et ses successeurs prêteraient un 
» semblable hommage et feraient une pareille offrande*.» 

1 Eiasmi, Colloquia Famitiaria. Poreyrinatio rtligionis ergo. — Histoiro do 
Connu*» imago do N. D. do Boulogno par Alvuokcb , 4634. 

' HUtoiro dot Ducs do Bourgogne. 

1 LETTRES PORTANT DON A N. D. DE BODLONGNE DU DROIT , 
TITRE, FIEF ET HOMMAGE DU COMTE DE BOULONGNE. 
« toys , par la grâce de Dieu , roy de France ; savoir faisons à tous présent et 
» advenir, comme puis naguères nous nvons acquis , par tilre d'échange , de notre 

• cher et féal cousin Bertrand de la Tour , comte d'Auvergne , la comté de Bou- 
» longne mec toutes ses appartenances et appendances quelconques... et pour en 
» prendre la réelle et actuelle possession , soyons présenicment venu en notre ville 
» de Boulogne pour la grande et singulière dévotion que nous avons à la glorieuse 

• vierge Marie , mère de Dieu notre créateur , et a son église collégiale fondée en 
» ladite ville de Boulongne,en laquelle, par l'intercession de ladite Dame, se 
» font chascun jour de beaux et grands miracles.. Désirant de tout notre cœur 
» révérer «eslever, augmenter en honneurs , prérogaliYes el dignités ladite église 

Nous avons, et de notre certaine science, propre 
» mouvement , grâce espéciale , pleine jouissance et auctorité royale, donné, cédé, 

• transporté et délaissé, donnons, cédons, transportons et délaissons à ladite 
» Dame révérée en ladite église de Boulongne, le droit et litre de fief et hommage 
» de ladite comté de Boulongne qui nous competoit et appartenoit pour raisons et 
» à cause de noire comté d'Artois , lequel fief et hommage nous et nosdils succes- 
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Pendant le règne de François I.", la ville de Bou- 
logne fut assiégée et prise par les Anglais. Us sacca- 
gèrent la chapelle de Notre-Dame et pillèrent ses tré- 
sors. L'image sainte , ravie à la piété des fidèles , avait 
été transportée en Angleterre et ne leur fut rendue 
qu'en 1551 lorsque la ville eût été restituée à la France. 
Alors les pèlerinages recommencèrent; mais l'influence 
de la Réforme et la marche de 1 esprit humain vers 
une époque de discussion et de doute vinrent arrêter 
l'essor de ces pieuses pratiques dans lesquelles les plus 
grands princes trouvaient, comme l'humble mendiant, des 
consolations et des espérances. 



» seurs rois de France et comtes d'icelle comté seront ternis de faire d'ores en 
» avant perpétuellement , quand le cas y écherra de rendre ledit hommage , devant 
» l'image de ladite Dame en ladite église , es mains de l'abbé d'icelle église , 
» comme procureur, abbé et administrateur de son église, et de paver les reliefs, 
» tiers de ctumberlage et autres droits seigneuriaux pour cedeubs à muancede 
» vassal ; et en outre pour l'honnearet révérence de ladite Dame, nous et nosdits 
» successeurs serons tenus, en faisant ledit hommage, d'offrir et présenter devant 
» ladite Dame notre cœur en espèce et figure de métail d'or fin de la pesanteur de 
» treize marcs d'or.... Donné & llesdin, au mois d'avril , l'an de grâce mil quatre 
» cent soixante-dix nuit et de nostre règne le dix-septième. Lors. » 

( Ordonnance* des rois de France , xïiii.* vol. F.» 39J. ) 

La politique de Louis XI ne fut pas étrangère à cet acte d'hommage du comté 
de Boulogne qu'en apparence le sentiment religieux semblait seul inspirer. 
« Comme ce comté relevait de l'Artois , que Louis XI n'était pas sûr de le con- 
» server , il le conféra de son autorité à la Sainte Vierge pour éteindre la s**>e- 
» raineté. Nous avons ses lettres du mois d'avril 4478 par lesquelles il attribue 
« a la Mère de Dieu la mouvance du comté de Boulogne. » ( Art de vérifier Us 
dates , F.° 667. ) — « 11 s'empara des villes sur la Somme et de plusieurs villes 
» dans l'Artois sur lesquelles il avait des prétentions assez fondées j nuis pour 
» éteindre le droit de suzeraineté que l'Artois avait sur la ville de Boulogne , il 
« transports et conféra cette suzeraineté à la Sainte Vierge, sa petite maistrtsse , 
.» sa grande amie. » ( M. nr Ciatkau briaud. ) 



Digitized by Google 



33 



Il faut lire dans M. de Chateaubriand l'admirable récit 
de l'accomplissement d'un vœu fait par des matelots à la 
Vierge, pendant la tempête. « Ils se rendirent en pro- 
» cession, dit l'illustre écrivain, à une petite chapelle 
>» dédiée à St-Thomas. Le capitaine marchait à leur 
» tète et le peuple suivait en chantant Y Ave Maris 
» stelln. Le prêtre célébra la messe des naufragés, et 
» les matelots suspendirent leurs habits trempés d'eau 
»> de mer, en e.r roto, aux murs de la chapelle. La 
» philosophie peut remplir ses pages de paroles ma- 
» gniftques; mais nous doutons que les infortunés vien- 
» nent jamais suspendre leurs vêtements à son temple.» 
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LES ÉVÈQUES. 
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LxiyKs annales des diocèses de la Picardie da- 
tent des premiers siècles du christianisme. 
Dès le troisième, les églises d'Amiens, de 
Senlis, de Bcauvais et de Soissons étaient 
gouvernées par de saints pasteurs dont la vie, toute 
consacrée aux travaux de l'apostolat, fut couronnée par 
le martyre. Au quatrième siècle, St-Hilairc fonda le 
siège épiscopal de r Auguste de Vermandois transporté 
à Noyon par St-Médard lorsque la première de ces 
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villes eut été ruinée par les Vandales '. A la fin du 
cinquième siècle, l'évèché de Laon fut fondé par St- 
Rcmy; St-Vaast, son disciple, allait alors porter à Arras 
les lumières de l'Évangile. L'établissement de l'évêclié 
de Thérouanne prend sa date dans les dernières années 
du sixième siècle. 

L'agrandissement et les phases diverses du pouvoir 
épiscopal, depuis l'origine des églises de Picardie, of- 
frent à l'historien un sujet d'intéressantes études. Aussi 
long-temps que le culte chrétien fut l'objet de vives 
persécutions, l'unité ne s'établit point dans le gouver- 
nement ecclésiastique ; les fidèles restèrent disséminés ; 
rien n'indiqua encore un commencement d'organisa- 
tion de la société chrétienne. La célébration des saints 
mystères et les prédications remplissaient la vie des 
évèques. 

Lorsque le christianisme eut conquis, avec Constan- 
tin , l'appui du trône impérial , l'influence épiscopale 
s'accrut. L'administration des diocèses se régularisa ; les 
pasteurs appliquèrent leur sollicitude à l'entretien des 
lieux saints; la discipline ecclésiastique prit naissance, 
les clercs eurent des écoles. Par la religion et par la 

* Jacques le Fasseur et quelques historiens se sont trompés eu affirmant que 
St-Hilaire arait établi le siège de son évêché dans le rillage de Vermaod. La chro- 
nique de Ferri de Locres, Ga*et, les Annales de Flandre de Jacques Meyer , 
Marlot , dont Luc d'Jchèry , le père lœcointe et Cnlliette ont prouvé jusqu'à l'évi- 
dence que ce siège était dans V Ajuste de Vermandois aujourd'hui Saint-Quentin. 
Le f illage de Vermand possédait autrefois une abbaye de prémoiitrès , mais n'eut 
jamais de cathédrale. 
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culture des lettres, l'Église préparait sa domination sur 
tous les esprits. 

Les évêques de Picardie étaient alors élus par le 
peuple et par le clergé. Mais les formes de l'élection 
varièrent; et il serait inexact d'attribuer des règles gé- 
nérales, constantes, à ce qui se pratiquait dans les 
diocèses lorsqu'il fallait pourvoir à la vacance d'un 
siège. L'assemblée des clercs eut quelquefois à lutter 
contre des factions redoutables; souvent le peuple se 
laissa gagner par l'intrigue , car les passions humaines 
sont de tous les temps, et l'on vit la simonie désho- 
norer l'épiscopat \ 

Lorsque les Franks curent embrassé le christianisme, 
te pouvoir des évêques s'agrandit encore. Ils prirent 
part aux affaires publiques et délibérèrent avec les 
laïques dans les conseils de l'état. Bientôt les chefs de 
la race franke s'arrogèrent le droit de nommer aux 



Celle de Walbert , évèqoe de Noyon au dixième siècle, t'accomplit dans des cir- 
constances dool plusieurs historiens nous ont laissé de tragiques récits. « Walbert, 
» moine du monastère de Saioct Pierre de Corbie , fnt appellé a cette charge tam- 
« ftram Aaron, sans brigue et sans dessein de sa part ; au contraire fut rejetté de 
■ Dieu et du peuple un certain ecclésiastique de Noyon qui aspirait à ce morceau, 

• et pour y parvenir av ait gagné le comte Adelem ou Adeline, lequel ayant la nnict 

• escaladé la Tille de Noyon en chassa les gardes. Ceux-ci se ramassans et nttrou- 
» pans arec ceux des faubourgs font assault à la ville, à l'aide des citoyens y restez 
» de leur party ; les uns mettent le feu aux portes et se font passage ; antres se 
» glissent dedans par les fenestres de l'église où le comte s'estant sauvé y fnt massa- 

• cré auprès de l'autel avec aucuns qui l'avaient suivy. Alors le peuple s'estant 
« rendu maistre de la ville fut procédé a l'élection d'un nouveau prélat et tom- 
» bèrent tontes les voix et tous les vœux sur le susnommé Walbert. » 

( Jacques le Vameob , 4633. ) 
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sièges vacants, preuve certaine du développement de 
l'influence épiscopale; car on comprend que les évê- 
ques préférassent tenir leur investiture de Dagobert ou 
de Karle- le -Grand et n'avoir plus à briguer les suf- 
frages du clergé et du peuple , qu'ils étaient appelés à 
gouverner. A diverses époques, on vit les chapitres 
des cathédrales ressaisir le droit d'élection; mais dans 
ce cas, et d'un commun accord, la confirmation royale 
fut déclarée indispensable 1 . 

Les évêques étaient dans ce temps-là tenus d'accompa- 
gner les rois de France à l'armée, suivis de leurs équi- 
pages , de plusieurs chevaliers et de leurs hommes d'armes. 
Quelques prélats cependant réussirent à se faire exemp- 
ter de cette obligation. Nous voyons , au treizième siècle, 
Jacques de Bazoches, évèquc de Soissons, demander au 
roi d'être dispensé de servir en personne et l'obtenir 
moyennant payement de cent vingt livres au trésor 
royal. Les évêques furent aussi soumis au droit de gîte 

1 Philippe-Auguste, partant pour la Terre-Sainte, régla que, lorsqu'on évêché 
deviendrait vacant , le chapitre demanderait à la reine mère , régente du 
royaume, et à l'archevêque de Reims, frère de cette princesse , l'autorisation de 
procéder a l'élection d'un nouveau prélat, et qu'elle devrait leur être accordée. 
« Si fortè conhjzeril sedem epLscopatefl) , vel aliquam abbaliam régalent, vacare, 
» volumus ut canon ici ecclesin , vel monachi monasterii, vacantis, veniant ad re- 
» ginani et archiepiscopum , sient antè nos venirent , et libérant electionem ab eis 
• pétant; et nos volumus quod sine contradictiooe eis concédant. » (Ord. dot rois 
de France. ) 

« Selon l'ancienne coutume du royaume aussitôt que l'évèque avait été consacré 
» et introduit canoniqoement dans le palais épiscopal , il venait faire au roi et au 
» royaume la fèauté; ensuite de quoi il recevait ses régales. » ( Bedssel , Utaye 
général des fiefs. — Lettre de Suger au doyen et au chapitre do l'église de Char- 
tres. DucvuifB , col/, des hist. de France. ) 
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ou procuration '. Ils curent leur monnaie particulière , 
dès le neuvième siècle * ; mais son cours s'arrêtait pres- 
que toujours avec le territoire de la ville où ils rési- 
daient. Souvent leurs vassaux la refusèrent, et recou- 
rurent à l'intervention royale pour se mettre à l'abri 
des exigences épiscopales. 

L'institution des vidâmes remonte aux temps méro- 



1 Ce droit constituait l'obligation de défrayer le roi et les gens de sa suite lors- 
qu'il voyageait. Le gîte pouvait être exigé en nature ; mais si le roi le jugeait bon , 
une somme équivalente à la dépense que le gîle aurait occasionnée devait être 
comptée au trésor royal. Dans les temps difficiles , les rois usèrent sans mesure de 
cette faculté. Ilsavaieot , d'ailleurs, droit dans chaque ville à autant de gîtes qu'il 
s'y trouvait d'églises ou monastères placés sous leur autorité immédiate. Brussel 
rapporte , dans son ouvrage sur les 6efs, que lorsque St- Louis revint de la Terre- 
Sainte, les dépenses de la guerre et la rançon de ce prince avaient épuisé le trésor. 
« Il s'appliqua presqu'aussilot, ajoute Brussel , à recueillir des droits de gltc, vi- 
» si tant pour cet effet les villes et les monastères de son royaume. » 

PIMCirACX ASTI CLES DO «OLE DES OBOITS DE GITE PÂTÉS T.H PICARDIE PAU LES 
EVEQUE5 OD LES ABBAYES PERDANT LES REÇUES DE LO0I5 VHI ET DE ST- LOUIS. 

4223. Béarnais. Dominicâ anle festum beati Pétri ad vincula apud Belvacum... 
256 livres. Le gitc du par la ville et celui de l'évèque y sont compris. — Abbaye 
de Saint-Jus t. Die lutta* post apud S. Jnsluin in Belvassino... 400 livres. — Abbaye 
de Saint- Midard de Soistone. Die jovis post apud S. Medardum Sucssiooensem... 
224 livres. — Etéché d'Arrat. Die Sanctse Katharinœ in domo episcopi Atrebaleo- 
sis... 489 livres. —Abbaye de Saint- Riquier. Dieveneris post festum beati Niciio- 
lai , apud Sanctum Richerum... 200 livres. — Abbaye de Corbie. Dominica post 
apud Corbeiam... 400 livres. — 4225. Evichi de Beauvait. Die lune post brando- 
nes, in domo episcopi Bclvacensîs , pro gisto, 440 livres. Et ceperunt vinum et 
quœdani alia minuta in domo episcopi. — 4259. Abbaye de N. Dame de Soisson». 
Sabbato post octav. pascbte, ad Suessionensem , super moniales N. Domina;... 12f> 
livres 40 s. — Evichè de Soiesont. 4269. Y en cris in vigilia S. Matliasi. Super 
episcopum pro gisto... 447 livres, 44 s. 6 d. (La livre valait alors 40 francs en- 
viron de la monnaie actuelle. ) 

* Bruajrl, patente de Karle-le-Cros, an 888. — Dormay affirme que Khilpérik II 
accorda le droit de battre moonaie aux évèqnes de Noyon et Tournay ; cette con- 
cession remonterait aux premières années du huitième siècle. 
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vingiens, et sous Karle-le -Grand beaucoup d églises et 
d'abbayes avaient déjà leur vidame particulier. Le 
vida me de l'évèché fut d abord pris dans le clergé; 
mais au jour où les évoques se trouvèrent dans l'obli- 
gation d'aller à l'armée, lorsqu'ils eurent un temporel 
à défendre , ils choisirent leur vidame parmi les sei- 
gneurs les plus considérables du diocèse et lui aban- 
donnèrent une notable partie de leur temporel , sous 
la réserve qu'il la tiendrait d'eux à titre de .fief. 
Le vidame rendait la justice dans les domaines de 1 e- 
vèque, devait conduire ses vassaux à l'armée et mar- 
cher à leur tête pendant le combat. Il convient toute- 
fois d'expliquer que beaucoup d'évèchés n'avaient point 
de vidâmes. Les diocèses de Bcauvais, Laon , Amiens 
et Senlis étaient les seuls de la Picardie où ces offi- 
ciers fussent en charge \ 

\miens, Beauvais, Soissons, Senlis, Noyon et Laou 
reconnaissaient l'église de Reims pour métropole \ 

> « Le ûef de U vidamxe d'un érêché consistait principalement en un Miel 
» situé près de celui de l'évêque ; en nne portion de l'ancien domaine de l'évèché 
» avec la seigneurie et toute justice dans cette portion ; en une part dans le pro- 
» duit des amendes , mortes- mains, formariages, et autres profits ou droits casueb ; 
» au droit d'être chancelier né de l'évèque , et comme tel , gardien perpétuel de 
» son anneau ; en la suzeraineté sur plusieurs vassaux ; et enfin dans la préséance 
» sur tons ceux de l'évèque , même sur ses grands-officiers , s'il en avait a cause 
" du litre de duché ou de comté attaché à son évêché. » ( Baussst. ) 

» ( Do Cakgb. ) 

» Au treizième siède , l'officialité métropoliuine de Reims s'appelait encore 
rovr de l'archevêque.— «Voici ce qu'écrivait dans le siècle dernier, sur lesofficUli- 
» tés de Reims, Bidet, l'un des plus cwisctencieux historiens de la localité: - 
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Arras et Thérouanne relevaient de l'archevêché de Cam- 
brai '. Thérouanne fut ruinée dans les guerres du seiziè- 
me siècle; les nouveaux évèchés de Boulogne, de St- 
Omer et d'Ypres consolèrent alors les fidèles de la 
perte de leur ancien siège épiscopal. 

La seigneurie temporelle de la ville d'Amiens avait 
été donnée par les rois de France aux évéques du 
diocèse. Elle eut titre de comté et fut concédée par 
l'un de ces prélats aux seigneurs de Boves. Nous voyons 
ensuite Raoul, comte de Vcrmandois, déposséder ces 
derniers du comté d'Amiens, le donner en dot à sa 
Bile Isabelle, mariée à Philippe d'Alsace, comte de 
Flandres. Il fut cédé au roi Philippe-Auguste , en 1185, 
par le gendre de Raoul. 

Les évéques jusqu'alors avaient gardé droit d'hom- 
mage sur le comté d'Amiens. Philippe- Auguste voulant 



» Vers l'an 1166, les évèqnes se sont donnés des officiaux ordinaires; ils en fai- 
» nient précédemment les fonctions eux-mêmes , assistés des dignités de» cathé- 
» drales et des abbés de leur diocèse... Les officiaux ayant autrefois attiré à eux la 
» plupart des affaires civiles, ils en furent dépouillés par l'appel comme d'abus... 
• L'appel des sentences des officiaux des évéques ressortit au tribunal de l'official 
- métropolitain ; celui du métropolitain au primat , et de celui-ci au pape qui , à 
<> cet effet , est tenu de déléguer des juges sur les lieux... L'official métropolitain 
» de Beims est juge d'appel des officiaux de la province ecclésiastique de la ville j 
» il connaît du bieu ou mal jugé de leurs sentences ; et attendu la primalie de 
" l'archevêque de Reims dans la Gaule Belgique , il n'y a d'appel de ses officiaux 
» diocésains et métropolitains qu'au pape...» ( Jrckives lègitlative» de Itrims , pu- 
bliées par M. Waiih , ancien secrétaire du comité des chartes et inscriptions . 
4840. ) 



1 Jusqu'à répiscopatde François II Richardot, qui vivait au 
siècle , Arras avait reconnu la suprématie de l'église de Beims. 
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échapper à cette servitude, dont ne pouvait 8' accom- 
moder la grandeur royale , transigea avec l'évêque 
Thibaut d'Heilly. Le droit d'hommage fut retiré et, en 
dédommagement , Philippe-Auguste déclara l'évêque et 
ses successeurs exempts, à l'avenir, de l'obligation de 
défrayer les rois de France lorsqu'ils se rendraient à 
Amiens '. 

Les privilèges et prérogatives des évèques de cette 
ville étaient autrefois considérables. Ces prélats usèrent 
long-temps du droit de battre monnaie. Leur justice 
temporelle s'exerçait dans une juridiction très-étendue *. 
Les archives du chapitre nous apprennent qu'au dou- 
zième siècle la pèche dans la Somme appartenait à 

' ( Pièces du chapitre de la cathédrale. — Arch. de la préfect. de ta Somme. 
Gallia Chrittiana , x* v. p. 324. ) L'obligation de défrayer les rois de France à 
Amiens n'était autre que le droit de gîte ou de procuration que plusieurs historiens 
de Picardie ont confondu avec la régale. Il faut lire dans YHittoire des comtes 
d'Amiens de du Cahcb , que M. Henri Hardouik a récemment publiée , une sa- 
vante dissertation sur la distinction à établir entre la procuration cl la régale. 
M . Hardouin a fait suivre le texte de du Cange de notes intéressantes et de plusieurs 
documents inédits. 

< 

' Les cartutaires du chapitre nous ont conservé la sentence rendue en 4244 par 
l'évêque Arnoul contre Geoffroy de Milly , bailli d'Amiens. Cinq clercs avaient été 
emprisonnés et pendus par les ordres de ce dernier, au mépris de la juridiction ec- 
clésiastique dont ils relevaient. L'évêque le condamna à se rendre au gibet , a y 
détacher le corps de l'un des clercs , et à le porter sur ses épaules , dans la cathé- 
drale et de là au cimetière St-Denis. La sentence régla que cette expiation recom- 
mencerait pendant cinq jours consécutifs ; le bailli devait être en chemise, avoir les 
pieds nus et les mains liées derrière le dos. Arnoul ordonna de pins que Geoffroy 
de Milly se rendrait dans les églises cathédrales de la province de Reims, dans 
celles d'Orléans, Paris et Rouen, qu'il ferait des offrandes a la cathédrale d'A. 
miens ; enfin , qu'il irait à Jérusalem. ( Cartulaircs du chapitre d'Amiens. Ar- 
chives île la préfecture de In Somme. ) 
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l'évéque '. Il n'était point exempt du service militaire ; 
mais il n'envoyait à l'année ni chars ni chevaux *. 
Jusqu'en 1 360 , les biens des habitants d'Amiens , morts 
ab intestat et sans confession « appartinrent à l'évéque. 
Il recevait deux quênes de vin lorsqu'un bourgeois se 
mariait, et pouvait faire arrêter les clercs dans toute 
la ville et la banlieue. On lui offrait un gant, après la 
vente d'une maison ou d'une terre. Les brasseurs lui 
payèrent des redevances pour la fabrication de la bière \ 
Les estohiers , ou pelletiers, étaient tenus de lui offrir 
des fourrures *. Les commerçants d'Amiens , mariés et 

1 (1191. Transaction entre l'étêaue Thibaut et le chapitre. ) — Au quator- 
zième siècle les droits de pêche «Uns la Somme étaient communs h l'évéque et 
au chapitre. ( Transaction de 1333 entre Jean de Chercheront et les chanoines 
d'Amiens. Arch. de la préfect. de la Somme. ) 

* • Lorsque l'évéque d'Amiens devait se rendre à l'armée , les artisans lui foor- 
» misaient quelque chose de leur profession : la communauté des peintres et des 
■ escuhiers , suivant on litre de 1206, donnait on bouclier peint ; les tanneurs deux 
a paires de bouchiavx ( petits tonneaux faits de peaux de boucs ou de chèvres en- 
» duils et couverts de poix ) , contenant Tune un muid de vin , l'autre vingt-quatre 
» septiers. Les bouchers fournissaient de la bonne graisse pour préparer ces bon- 
» chiavx. Les feures ou forgerons , donnaient une coignée , les viroles , les pezons 
» des tentes et d'autres ferrements... » ( Le pèreDiiai. — V. aussi Y Histoire des 
» comtes d'Amiens, de do Camcs, p. 411. ) 

' « Droictz de torillage que Monseigneur a droict de prendre sur chacun bras- 
» seur... XXII cestiers d'avoine sur chacun d'iccux, demeurant en lieu non franc, 
» avec soixante-dix sols pour le droit de cambage. » ( Comptes du temporel de 
Vèvichi, 1666—1667. Archives de la préfecture de la Somme. ) 

* « Monseigneur a droict de prendre des marchands pelletiers de la ville d'A- 
» miens la somme de soixante solz pour le droict de manteau d'agneau deu , par 
» chacun an au jour de Sa i net Firmin le Martir et durant les octaves en suivant , 
• par la communauté desdicts pelletiers. » ( Comptes du temporel de rérêchi 
d'Amiens. 1666-1667. ) 



«6 

inscrits sous la taille de St-Firinin-lc-Martvr 7 payaient 
quatre deniers ù l'évèquc. Ce droit cpiscopal reçut le 
nom de respit ou respect de Sl-Firmin , et ne fut plus 
que de trois deniers au treizième siècle '. 



' Le* nouveaux mariés avaient aussi une redevance à payer à l'èvèque pour qu'il 
leur fui permis d'user des droite du mariage avant le troisième jour ; et divers do- 
cumente indiquent que cette singulière prérogative fat long-temps respectée dans 
tout le diocèse. Sur la plainte des habitante d'Abbeville , le parlement de Paru dé- 
cida, en 1400 , que la permission de l'èvèque ou de ses officiers n'était nullement 
nécessaire. — Robert de Fouiiloy , évèque d'Amiens, accorda en 4316 aux habitants 
de Montreuil l'autorisation d'établir deux fours banaux où Von cuirait tartes , 
flancs et aVtres pâtisseries. Une charte du même évèque , à la date de 4311 , fait 
mention des yâteaux feuilletés. ( Ls Gkaud d'Aussy. ) 

EXTRAIT DES COMPTES DU TEMPOREL DE L'ÉVESCHÊ D'AMIENS. 



1660 — 4667. 

BSCKFTKS. 

Monseigneur a droict de prendre sur chacun batleau montent au 

quay de la Somme, chargé de scel »' 8* k* 

Reçu de Claude Jean Houssart et consorts , poissonniers , fermiers 

de la pèche de la rivière de Somme, le bail d'une année 700 » » 

De Guillaume Henry , dit Pierre Tuilier , fermier de la pèche de la 

rivière de Selc 40 » » 

De Jacques Doux , fermier du four bannal de l'évcsché 250 » h 

De Nicolas Duval , fermier du four binnal de la porte de Noyon. . ISO •> » 
De Marie Jacob , fermier de la branche du four bannal de la porte 

de Beauvais 70 » • 

De Vincent Saguier , fermier du tounelieu du poisson de mer , fraiez, 

secq , salé et du pied fourchu 50 » » 

De Suzane Marescot , fermière du tonnelieu du bleiJ 16 » » 

De Jean de Railleu, fermier du tonnelieu des fruietz 12 » « 

De Lefort, fermier du tonnelieu des loeles 4 10 - 

Du sieur Lefevre , fermier du caiage et éteplage de vin 1S » » 

DEJNUICKS. 

Aux officiers de l'evesché pour leur despence le premier tnnrdy du 

mois d'aoust, à la chasse aux ciguës 20 <• 

Au père prédicateur qui a rempli la rhairc durant l'Adtciil .... 60 » » 
Au père prt-dicaleur du Carcsnir 61 » » 
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Lorsqu'un évoque faisait dans Amiens son entrée so- 
lennelle, pour prendre possession du siège, le maïeur 
et les echevins allaient le recevoir et le complimenter'. 



Aux marguilliers de Saiot-Remy pour quatre chapons à 2 s. 6 d. . . <>' 40*»' 1 
Au receveur do domaine du Roy , pour six chapons a 2 s. 6 d., et 3 s. 

4 d. d'argent » 48 4 

Aux officiers de l'ev esché pour le pain et vin h la visite qui te faict 

dans l'église N. Dame , la veille de St- Jean- Baptiste 20 » » 

Aux prévost et chapellains de Sainct Nicolas aux Cloistres, pour Van- 

tienne o ckristi pietas, o sapientia 22 » 0 

A Charles Desfossé , paiement de voictures qu'il a faict en France 

poor y mener des avoines , et ramener des vins d'Espaigne pour 

Monseigneur 5» » 

( Archives de la préfecture de la Somme. ) 

1 La ville d'Amiens devait autrefois des présents à ses évoques, tontes les fois 
qu'ils y rentraient après s'être absentés du diocèse pendant pins d'un mois. On leur 
offrait du pain et du vin. La ville était aussi tenue de fournir annuellement à 
rèvêque deux quart» de minot de sel blanc , des bouijies et des flambeau* de cire. 

EXTEAICT DIS ÉTATS DE VIN OHUT A0X éVESQUEJ FAR IA VttLB. 

• 4G90. Le dix août , a été présenté a Monseigneur de Brou , nommé a l'eveschr 
» d'Amiens, étant revenu de la veille d'un voiage à Paris de plus de trois mois , 
» Messieurs l'aianl été saluer. . . . sis quesnes de vin. 

- 4699. Le mardi , huit novembre 4699, Monsieur l'evesque étant de retour 
» d'un voiage de trois mois d'absence , Messieurs l'ont été saluer et lui a été pré- 
<• senté six quesnes de vin. 

» 4705. Le douie octobre , Monsieur l'evesque étant de retour de la députation 

• à l'assemblée du clergé , après une absence de plus de six mois , Messieurs l'ont 

• été saluer et ensuite lui a été présenté. . . . six quesnes de vin. » ( Archives de 
la préfectore de la Somme. ) 

Dans le cours du dix-septième siècle, le maïeur et les échevius d'Amiens , vou- 
lant réduire les charges de la ville , résolurent de supprimer les présents quelle 
offrait aux évèques. François Faure occupait alors le siège d'Amiens, et porta ses 
plaintes à Louis XIV qui maintint par un arrêt , rendu en conseil d'état , l'obliga- 
tion des présents d'usage. 

EXTEAIT DES KECISTEES DU COBSE1L D'ÉTAT. 

« 4670. Sur ce qui a esté représenté au Roy en son conseil par Messire François 
» Faure , conseiller de Sa Majesté , maiire de son oratoire, et evesque d'Amiens, 
» que , etc. 



r t • • ■ 
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MM. de River y, de Bocquemont et de Montiyny , vas- 
saux de l'cvèché ' , avaient de temps immémorial le pri- 
vilège de conduire , ce jour-là , la mule du nouveau 
prélat. Elle leur appartenait ensuite, ainsi (pie la prin- 
cipale vaisselle du repas donné , selon l'usage , dans 
le palais épiscopal. Le seigneur du fief de la panne- 
terie avait droit aux nappes , aux coupes et à un setier 
de vin*. Le» officiers de l'êvequc recevaient tous une 
robe". 



» Le Roy en son conseil , sans avoir esgard à la délibération «lu conseil de ville 
- et antres semblables qui pourraient avoir esté faites , lesquelles Sa Majesté a 
» cassées et annulées ensemble tout ce qui s'ensuivy , a ordonné et ordonne que 
» lesdits premier et échevins en corps rendront audit sieur evesque leurs visites et 
» lui présenteront le pain et le vin de ladite ville , en la manière accouslumée , 
» toutes et quantes fois qu'après un mois d'absence hors de son diocèse ledit sieur 
» evesque rentrera dans ladite ville ; comme aussy luy continueront , à ('advenir , 
» les mesmes présens annuels de sel blanc , flambeaux et bougies de cire ; a pniue 
» contre lesdits premier et écbevins , tant présens qu'à venir , de suspension de 
» leurs charges et de quinze cens livres d'amende contre chacun des contrevenans.» 

( Arch. de la prêf. de la Somme. ) 

' ( Le Pire Dai>e. ) 

* Le seigneur de Ponlainville , vassal de l'évêché d'Amiens, avait des privilèges 
du même genre. Lorsque l'évoque se rendait au sacre d'un roi de France , ce sei- 
gneur devait le suivre à Reims et le servir à table. La vaisselle et la coupe épisco- 
pale appartenaient , après le sacre, au seigneur de Poulainvillc. 

* « El quant aux robbes qu'il plaira à Monseigneur en donner ainsi qu'ont ac 
>• coustumé ses prédécesseurs evesques, les officiers sont en nombre de dix-sept tant 

du temporel que du spirituel , savoir : le grand-vicaire dudit seigneur evesque... 
•• l'official et scclleur... le promoteur et procureur du temporel... les deux notaires 
» de la cliambrclte... les deux appariteurs... le greffier de l'official i té et du tem- 
« porel... le guidon et deux sergents... — Aux vingt doyens ruraux chacun un bon- 
» net.» ( Cérémonies observées à Ventrée de Monseigneur rétique Antoine de Cri- 
qui. — Manuscrits delà bibliolh. conim. d'Amiens. ) 
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Le diocèse d'Amiens renfermait autrefois vingt-six 
abbayes, soixante-six prieurés, treize églises collégiales 
et six commanderies. Il fut successivement gouverné par 
quatre-vingt-cinq évoques*. Plusieurs d'entre eux sont 

« ÉVÉQUES D'AMIENS. 
4. St-Firmi*. premier apôtre de la Picardie. Il souffrit le martyre à Amiens 
vers le commencement du quatrième siècle. — 2. St-Euhge , an 325. — 3. St- 
Firm\M-le-Confes*êvr , 351. Né à Amiens. Il était (ils du sénateur Fauslinien dont 
St-Firmin opéra la conversion. — 4. Lèodard , 390. — 5. Audouen , 450. — 6. 
Odibie,bM. — 7. Béat, 525.— 8. St-Honoré , 566. Fil* d'Aiiueric . comte do 
Boulogne et de Ponlbieti. — 9. St-Salve. — 10. St-Berchund. — 11. Bertefride . 
644. Il célébra avec l'assistance de treize évêques la dédicace de l'abbaye de Corbie 
fondée par la reine Batbilde. — 12. Thiodefride , 670. Il fut le premier abbé de 
Corbie. — 13. Dadon. — 14. Deodat. — 15. rétinien ou Ursinien , 692. - 16. 
Dominique , 721. — 17. Chrittiam ,723. — 18. Raimbert, 747. Il fut d'abord abbé 
de Saint-Valéry. — 19. Fitulphe. — 20. George». — 21. Jeeei , 798. Disciple 
d'Alcuin. Il prit une part active à la déposition de Lodevrig-le-Débonnaire. — 22. 
Rayenaire , 834. — Il accompagna Karle-le-Cbauve au siège de Toulouse en 845 
et y fut fait prisonnier ; il assista à plusieurs conciles. — 23. UHmerude , 849. — 
24. Gerolde, 873. — 25. Oc taire ou Olgaire ,892. — 26. Derolde, 929. — 27. 
Thibault /' r , 947. Excommunié par le cooeile d'Engelheim , il fut privé de son 
siège en 949 comme indigne de l'épiscopat. — 28. Baimbaud, 949. — 29. Alvian, 
975. — 30. Goteeman , 981. Neveu de Lolher II. — 31. Foulques 1" , 993. De la 
maison des comtes d'Amiens. Il s'empara des biens ecclésiastiques , et les restitua 
eu suite sur les remontrances de Gerbert , archevêque de Reims. — 32. Foulques IJ, 
1033. — 33. Gui , 1058. Fils d'Enpuerrand I er , comte de Foolhieu. Il composa on 
poëtae sur la conquête de l'Angleterre par les Normands. — 34. Raoul, 1078. — 
35. Boricon , 1081. — 36. Gervin , 1091. Il fut accusé de simonie au cooeile de 
Reims qui s'assembla en 1094 et se justifia par serment. Prélat ambitieux et re- 
muant. Il avait été abbé de Saint-Riquier ; parvenu à l'épiscopat , Gervin voulut 
garder son abbaye, ce qui violait les règles de l'Eglise. Il fallut toutes les menaces 
du Saint-Siège pour le faire renoncer a ses prétentions. — 37. St-Geoffroy , 1104. 
L'un des plus illustres prélats de la Picardie. Son savoir , son éloquence et sa cha- 
rité rendirent son épiscopal glorieux. — 38. Engtterrand de Boxes, 1116. Fils 
d'Enguerrand de Boves, comte d'Amiens. — 39. Guarin de Chàtilhn tt/W, 4427. 
Archidiacre de l'église d'Amiens. — 40. Thierry , 1144. — 44. Robert I», 1165. 
42. Thibaut d'HeMy ,4469. Le comté d'Amiens fut réuni à la couronne sous son 
épiscopat. — 43. Biehard de Gerberoy , 4205. — 44. Evrard de h "ouiUoy , 1241. 
La cathédrale actuelle fut commencée dans les dernières années de son épiscopat. 



célèbres dans l'histoire. Jcssé, disciple d'Alcuin, occupa 
le siège d'Amiens au huitième siècle ; employé dans 
diverses négociations par Karlc-le-Grand , il prit plus 



— 45. Geoffroy II dEu , 1222. Il assista au couronnement de St-Louis. — 46. 
Arnoul , 1236. Né à Amiens. — 47. Girard de Conchy , 1247. Il Accompagna St- 
I.ouis dans la Terre-Sainte. — 48. Aliaume du NeuiUy , 1258. Pénitencier du cha- 
pitre d'Amiens. — 49. Bernard d'Abbetille , 1260. — 50. Guillaume de M&con , 
1278. Aumônier de Sl-Louu et de Philippe-le Hardi; il stiivit le premier dans la 
Terre-Sainte , fut le témoin de sa mort et accompagna son corps en France. Ce 
prélat occupa trente ans le siège d'Amiens. — 51. Robert II de FouiUoy, 430S. 
Chancelier de Pbilippe-le-Bel. — 52. Simon de Goucams, 1321. Le premier des 
évéques d'Amiens qui ait pris le titre A'ivique par la grâce de Dieu et du saint- 
siige apostolique. — 53. y*oi» de Cherchemont , 1326. Chancelier de Philippe de 
Valois. Il occupa le siège d'Amiens pendant 47 ans. — 54. Jean de Lagrange , 
1373. Surintendant des finances de Charles V; il deviot cardinal ; les historiens 
l'appellent le cardinal d'Amiens. — 55. Jean Roland, 1375. En 1385, il maria 
dans la cathédrale d'Amiens le roi Charles VI et Isabeau de Bavière. La confrérie 
de Notre- Dame-du-Puy fut érigée dans la cathédrale, pendant la dernière année de 
son épiscopat. — 56. Jean de Boissy , 1389. Neveu du Cardinal d'Amiens. — 57. 
Bernard de Chevenon , 1411. Il devint évèque de Beauvais. — 58. Philibert de 
Saul* , 1414. Sa charité fut sans bornes. On l'appelait le bon Mque. — 59. Jean 
de Harcourt , 1419. Il devint patriarche d'Antioche et archevêque de Narbonne. — 
60. Jean- le- Jeune, ou le Jotne ,iiZ3. Né a Amiens. Il devint cardinal. — 61. 
François de Condolmerù» , 1436. Neveu du pape Eugène IV et cardinal. Il ne prit 
point possession du siège et fut transféré à l'archevêché de Besançon. — 62. Jean 
Advantage , 1437. On lui dut des statuts synodaux imprimés en 1456. — 63. Ferry 
de Beauvoir , 1457. II avait été chanoine de la cathédrale d'Amiens. — 64. Jean 
de Gaucourt , 1473. Il fut élu à l'Age de vingt-deux ans et ne tint l'évêcliè qu'en 
commande. — 65. Louis de Gaucourt, 1476. Frère de Jean de Gaucourt. — 66. 
Pierre Cersi , 1483. Neveu du célèbre Coctier, médecin de Louis XL — 67. Phi- 
lippe de Gèves , 450i. 11 posséda deux évéchés à la fois, ceux d'Amiens et de 
Nevers , par une faveur spéciale du pape Alexandre VI. —68. François de HaUuin, 
1503. Prélat ambitieux. Il eut de fréquents différends avec son chapitre. Il mourut 
à la chasse , près de l'abbaye du Gard , blessé par un sanglier qu'il poursuivait. — 
69. Charles Himart de Dinonville, 1538. Conseiller d'état sous François I". Il de- 
vint cardinal. — 70. Claude de Longwy , 1540. Il reçut de Clément VII le chapeau 
de cardinal. On l'appelait le cardinal de Givry. — 71. François de Pisseleu, 
1546. Il devint é%éque d'Amiens par le crédit de sa sœur, Anne de Pisseleu, du- 
chesse d'Elampes et maîtresse de François 1". — 72. Nicolas de Pelleté , 1553. Il 
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tard une part active à la déposition de Lodewig-le- 
Débonnaire. Jean de Cherchemont fut chancelier de 
France sous Philippe de Valois. Jean de Lagrange de- 
vint cardinal et surintendant des finances de Charles- 
le-Sage ; les historiens le désignent sous le titre de 
Cardinal d'Amiens. Nous citerons encore Nicolas de 
Pellevé, garde-des-sceaux sous Charles IX, et François 
Faure, prédicateur de Louis XIV, dont l'éloquence et 
l'extrême charité illustrèrent le siège d'Amiens au dii- 
septième siècle. 

La mémoire de l'évéque Geoffroy sera toujours chère 
à la ville d'Amiens. Ce qu'il fit pour lui assurer les 
bienfaits d'une organisation communale, et les difficul- 
tés qui entravèrent cette laborieuse entreprise ont fourni 
de belles pages à M. Augustin Thierry '. Geoffroy vivait 

fut garde-des-sceaux sous Charles IX et détint cardinal. — 73. Antoine de Créant, 
■1561 . Le dernier évoque de Thérouanne. — 74. Geoffroy de la Marthonie,\STl. — 
Partisan de la Ligne il publia en 4594 nn mandement contre Henri IV. On lui dut 
des statuts synodaux , la réformation du bréviaire et un missel. — 75. François 
Lefebvre de Caumartin , 4618. Le premier évëque d'Amiens qni ait porté la crois 
pastorale, Il enrichit In cathédrale de ses dons. — 76. François Faure , 4653. 
Prédicateur de Louis XIV. Éloquent, charitable et plein de piété. — 77. Henri 
Feydeau de Brou , 1687. Aumônier de Louis XIV. — 78. Pierre de Sabbatier , 
4706. 11 gouverna 26 ans le diocèse; les pauvres d'Amiens furent ses héritiers. — 
79. Louis- François-Gabriel d'Orléans de Lamotte , 1734. Député de la province 
de Picardie à l'assemblée générale du clergé de France. Sa mémoire est en vénéra- 
tion dans le diocèse. — 80. Lntit-CkarUs de Mackoult, 1774.— 81. Jean-Ckrg- 
sostôms fiUaret, 1802. — 82. Jean-François de Mandat* , 1804. — 83. Marc 
Marie de BomhelUê , 4847 '. — 84. Jean- Pierre GeJlien de Ckabons, 1822. — 85. 
Jean-Marie Mioland, 1838. 

> « Le hasard voulut que la dignité épisoopale fut alors possédée par un homme 
» d une vertu exemplaire , d'nn esprit aussi éclairé que le permettait son siècle , 
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au douzième siècle; les seigneurs et le clergé .de Pi- 
cardie étaient alors en pleine possession des privilèges 
de la féodalité et ne pouvaient, à coup sûr, voir d'un 
œil favorable les efforts d'émancipation que tentait 
la bourgeoisie. Plus tard, se disaient-ils, celui qui cul- 
tive nos terres, que nous avons si bien plié au joug 
féodal , ne voudra-t-il pas mettre à profit l'exemple 
qu'il aura eu sous les yeux ! Geoffroy sut dégager son 
esprit de cette préoccupation si naturelle pourtant aux 
évèques du douzième siècle, vrais seigneurs temporels 
et, par cela seul, étroitement liés à la cause de ceux 
qui possédaient les terres et les bénéfices. Les lumières 
de Geoffroy, sa charité surtout, lui dirent que le peu- 
ple opprimé, livré sans défense aux excès du pouvoir 
seigneurial , ne devait pas en vain compter sur son 
appui ; que la part qui lui fut faite par le malheur 
des temps n'était pas équitable et que Dieu l'avait créé 
pour une meilleure fortune! 

Le récit des événements qui s'accomplirent dans les 
premières années du douzième siècle, et qui amenèrent 
l'organisation définitive de la commune d'Amiens ne 
saurait trouver place ici. Geoffroy doit seul nous oc- 
cuper. — Le caractère de ce prélat offrit le rare mé- 
lange d'une énergie peu commune et d'une modestie 

» et plein de zèle pour le bien général. Sans se laisser épouvanter par les terribles 
» scènes qui venaient d'avoir lieu a Laon , l'évèqoe Geoffroy comprit ce qu'avait 
» de légitime le désir d'indépendance et de garantie pour les personnes et poor les 
» biens. 11 céda sans efforts et gratuitement aux requêtes des bourgeois et concourut 
» arec eux a l'érection d'un gouvernement municipal.» ( M. Avyvttin Tumv. ) 
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si extrême qu'elle alla quelquefois jusqu'au découra- 
gement. Sur la fin de 1110, Geoffroy se rendait en 
Artois accompagné d'Adam , châtelain d'Amiens. Ils ren- 
contrèrent Guermond , vidame de Picquigny. Guermond 
était l'ennemi d'Adam et le retint prisonnier. Geoffroy 
fit tous ses efforts pour que le châtelain fut élargi et 
n'y pouvant réussir il excommunia le vidame. Ceci pour- 
tant ne servit qu'à irriter Guermond ; ses gens profa- 
nèrent plusieurs églises et commirent de grands désor- 
dres sur les possessions de l'évèque. Geoffroy gémissait 
de tous ces maux mais ne se laissa point abattre. Dans 
le plus fort de l'hiver, il partit d'Amiens, nu-pieds 
couvert d'un cilice, et s'étant rendu à Picquigny il 
conjura le vidame de remettre le châtelain d'Amiens 
en liberté. L'éloquence de l'évèque et le spectacle de 
son humilité ne purent cependant désarmer Guermond ; 
il repoussa Geoffroy avec dureté le menaçant de toute 
sa colère. Geoffroy fut passer la nuit en prières dans 
l'église même de Picquigny. Le matin il assemble le 
peuple; le rend juge de sa conduite et de celle du 
vidame, fulmine ensuite contre ce dernier la sentence 
d'excommunication qu'il avait encourue , et reprend seul 
le chemin d'Amiens '. 

Et pourtant ce même Geoffroy, qui bravait ainsi 
la colère du puissant vidame de Picquigny , avait voulu 
s'enfuir quelques années auparavant lorsque, simple 

1 (Manuscrits inédite du père Daim, retrouvés et donnés à la bibliothèque com- 
munale d'Amiens par M. de Cayrol. ) 
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abbé de Nogent-Sous-Coucy , il apprit que l'évèché d" A- 
micns lui était confié tant il fut effrayé des honneurs 
auxquels on l'appelait , tant il s'étonna de la grandeur 
de sa fortune. Pendant le cours de son épiscopat , 
Geoffroy eut des différends avec son chapitre et avec 
les religieux de Saint- Valéry. Souvent il eut à se plain- 
dre du peuple d'Amiens dont il était le bienfaiteur. 
Découragé, il quitta une fois son évèché et se condam- 
nant à un exil volontaire, Geoffroy fut chercher le 
calme de la méditation et de la prière au pied des 
Alpes , dans les murs silencieux de la Grande -Char- 
treuse. 11 fallut toutes les insistances du Saint-Siège 
pour qu'il se résignât à reprendre son évèché. Geoffroy , 
que l'Église révère comme un saint, recevait chaque 
jour treize pauvres à sa table et les servait lui-même. « 11 
>• était gay et d'un entretien aymable, mais toujours 
» modeste. Il versoit touttes les douceurs de son cœur 
» sur le prochain et gardoit d'extrêmes rigueurs pour 
» lui '. » 

Les évèques de Beauvais étaient autrefois comtes * , 
pairs de France et portaient le manteau royal au sacre 
de nos rois. Leur diocèse renfermait douze chapitres 

1 ( Chronique de l'abbaye du Mont Saint-Quentin , manuscrit de» arch. de la 
ptéfecl. de 1* Somme. ) 

• L'origine de celte dignité remonte aux premières années du onzième siècle. 
Roger de Bloi» tenait le comté de Beauvais de son frère Eudes , comte de Champa- 
gne , qui , en échange , avait reçu de lui le château de Sancerre en Berri. Roger , 
devenu étèque de Beauvais , donna le comté de Beauvais à son église. L'acte qui 
en déposait reçut en 1045 la confirmation du roi Robert. 
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et quatorze abbayes. « Lorsque l êvèque de Bcauvais ve- 

» naît prendre possession de son siège , il allait passer 

» la nuit dans le monastère de Saint-Lucien et en rc- 

» partait le lendemain, pieds-nuds, revêtu d'une aube 

» et accompagné des religieux de l'abbaye qui le con- 

» duisaient à Beauvais processionnellement. Le maire 

>» et les pairs ' lui présentaient les clefs de la ville; 

» 1 evéque les ayant prises les leur rendait tout à l'ins- 

» tant en disant ces mots: Maire, je vous baille en 

» garde les clefs de ma ville de Beauvais à la charge 

» que vous me les rendrez toutefois et quants que je 

» vous les demanderai/. X quoi le maire respondoit en 

» les reprenant : Je vous jure et promets , Monseigneur, 

» comme maire et pour toute la ville , de garder vostre 

» corps , votre vie , vos meubles , vostre honneur, vos 

» chastels et droicts , sauf la fidélité du Roy. L'évêque 

» de sa part jurait de garder et maintenir les bour- 

» geois de Beauvais en leurs droicts , couslumes , fran- 

» chiscs et libertés*. » Les évèques de Bcauvais étaient 
seigneurs temporels de leur ville épiscopalc 5 et fai- 



1 Membres du conseil de la ville. — « Dans la commune de Bcauvais avaient 
» coutume d'être douze pairs pour assister aux affaires de la république ; or la jus- 
» lice de la cité , etc. » ( Plainte du chapitre de Beauvais contre l'évêque. 4212. 
Lonv«T. ) 

' ( Lotsel , page 427. ) 

' La justice temporelle des évoques de Beauvais s'accomplissait avec de curieuses 
formalités. On en pourra juger par le document que nous transcrivons ici. C'est 
l'évêque qui parle: « Item , s'il escbet à Beauvais justice à Caire de personne , mon 
» bailly ou prevost de Beauvais doit mander par un de mes sergeans au maire de 
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saient battre monnaie à leur coin. Ils usèrent long- 
temps d'une singulière faculté ; les habitants étaient 
tenus de leur fournir gratuitement les chevaux qui 
pouvaient leur être nécessaires. Pour se soustraire à 
cette obligation, qui seule pourrait suffire pour nous 
révéler toute la puissance qu'exerçait alors l'épiscopat, 
la ville de Rcauvais s'engagea, en 1395, à payer à 
l'évêque une rente annuelle de quatorze livres parisis \ 
Des obligations particulières étaient imposées aux sei- 
gneurs d'un grand nombre de fiefs dépendants de l'é- 
véché de Beau vais. Plusieurs de ces feudataires avaient 



» Beauvais qu'il face sonner la cloche de la commune , et la faict sonner ledict 
» maire, el mon bailly ou prévoit fait mener au pillory ou marché le mal-faktear, 
» et le baille l'un de mes aergeansà la ville à garder , et lors le sergeant du maire 
» le monte et lie au pillory , et garde la ville iceluy mal-faicteur jnsques à ce que 
» mondict bailly ou prévost le vienne quérir pour le faire exécuter è ma justice ; et 
» sont tenus les maire et ses compagnons de aller , avec les gens de ma dicte jus- 
» lice , pour les compagner et ajrder se besoing en ont. » ( Extraict du dénombre- 
ment de Vetvichi. Charte» et titre». Loisu ) 

1 Plusieurs fois les rois de France avaient voulu donner des limites à ce droit exor 
bitant. Voici les dispositions d'une charle du roi Louis- le- Jeune qui prouvent 
qu'au douzième siècle les évéques de Beauvais usaient sans mesure de la faculté de 
prendre des chevaux aux habitants: ■ En outre , si l'évêque de Beauvais veut aller 
» a nos trois cours et a l'armée , il ne prendra chaque fois que trois chevaux et 
» n'en exigera pas des hommes étrangers à la commune: et si lui, ou quelqu'un de 
» ses serviteurs a reçu d'un homme le rachat d'nn cheval , il ne prendra point 
d'autre cheval en échange de celai- ta ; mais s'il fait autrement, ou veutenpren- 
<> dre davantage , et que clameur en soit portée devant les pairs , ils aideront selon 
» leur estimation celui qui aura porté plainte. De même si l'évêque veut nous en- 
» voyer de temps en temps des poissons , il ne prendra pour cela qu'un cheval ...» 
( 1144 , Charte de confirmation de la commun* de Beauvai*. ) 

Les évèques de Béarnais pouvaient aussi faire saisir , pour la provision de leur 
«taùon, le poisson des marchands qui traversaient la ville pour aller approvision- 
ner Pari*. 
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des devoirs à remplir le jour du festin donné dans le 
palais épiscopal , après l'entrée solennelle de l'évéque. 
Là figuraient le seigneur du fief de la coupe; les pos- 
sesseurs des fiefs du bouteiller } du mets de la panne- 
terie, des cousteauœ et de la verrerie; du tranchet , 
de Vorfévrerie et du charbon. D'autres seigneurs tenaient 
en fief de l'évêché le* fuslailles, le cry et le* coussin»'. 
Le gentilhomme qui figurait, une épée nue à la main, 
dans le cortège de l'évéque de Beauvais; ceux qui por- 
taient la lance au poing, la chaise, le carreau et la 
verge, ou baguette, remplissaient en cela une obliga- 
tion féodale. « On donnait alors en fief presque toutes 
»> choses : — dit M. Guizot — la gruerie , ou juridiction 
» des forêts; le conduit ou escorte des marchands ve- 
» nant aux foires; les maisons où étaient les étuves 
» publiques ; enfin , jusqu'aux essaims d'abeilles qui 
» pouvaient être trouvés dans les forêts *. » La Jongle- 
rie elle-même eut à Beauvais des feudataires ; à certains 
jours de Tannée, ceux-ci chantaient et dansaient devant 

1 m Post obi pontificem veaturum fa ma per urbem retulil atque diem laeto sta- 
» luiss* p.iratu , quam cité vassalos capit offïciosa voluntas quo sunt quique suo 

• derincti , inunerc fungi. Hioc qui parra tenent carbonum fonda clienlis solltctti 
.. manire votant carbooibt» edes aient polvinis, boram qoi feada lenebat. Qui 
» fcudnm pracoaia habet que vina (abemts eipromenda , not isqoe forent fondenda 
» lagenia. Cnina sollicitai paruum cava dolia feudum que foerint prima convim 

danda para ta prajacribit , fueruit mensisque locanda s? cundia et qui paniceum 

• tenet band ignobile rendum ne quia fmge queat cereris conviva carire. Ergo cibia 
poatqnam etc. > 

( Antiquités de Beauvais , par Lootbt. ) 

* ( Histoire de la civilisation en France. ) 
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l'évèque, ou dans le cloître du chapitre, avec un ac- 
compagnement d'instruments '. 



1 L'existence do fief de la jonglerie n'est point ln seule singularité que nous ré- 
vèlent les annales de l'église de Beauvais. Le jour de la fit» de» innocent* , les 
enfants de chœnr prenaient les haute sièges ; l'an d'entre eux s'installait sur le trône 
épiscopal. Si un canonicat t'était trouvé vacant ce jour-là , dit Loovrr, il aurait 
appartenu do droit à Fun des enfante de chatur. Le» sacristains jouaient quelque- 
fois dans la cathédrale les principaux mystères de l'Église. Les cérémonies de la 
féte de F Ane sont encore plus piquantes à raconter: — « Cette fêle se célébrait 
» pendant le moyen-âge , dans plusieurs cathédrales de France , mais c'est à 
» Beauvais qu'elle se faisait avec le plus de pompe et qu'elle conserva le pins 
» long-temps son caractère primitif. Cette singulière cérémonie fut instituée dans 
» le cours du neuvième siècle ; mais comme c'est seulement au douzième qu'elle 
> atteignit son plus haut période de bizarrerie , nous ne parlerons que des cérémo- 

• nies qui étaient en usage à cette époque , sans nous arrêter aux légères transfor- 
» mations qu'elle aurait pu subir dans des temps antérieurs... 

« Le 14 janvier , dès la pointe du jour , une jeune fille de Beauvais , montée sur 

» un âne et tenant un enfant entre ses bras , pour représenter la Sainte- Vierge 

■ fuyant en Egypte , parlait de la cathédrale pour se rendre à l'église de Saint- 

» Etienne. L'âne était recouvert de superbes draperies , et la jeune fille portait 

« une chappe d'or. Une foule immense , précédée dn clergé , Ini faisait escorte. 

» La procession arrivée aux portes de St-Btieone , on entonnait les quatre vers sui- 

» vante qu'on chantait aussi devant l'église de Sens , le jour de la même fêle i 

Lux hodiè , lux laetiliae , me judice , tristis 
Quisquis erit , removendos erit de lusibus istis ; 
Sint hodiè procul invidias , procul omnia mœsU 
. Lasta volont quicumque volunt asmaria testa ». 

> La jeune fille et sa noble monture étaient introduites dans le sanctuaire où ils 
. se plaçaient du côté gauche. La messe solennelle commençait. Après le Feni 

• Creator, on chantait les vers suivante : 

H«c est clara die* , clararam clara diertun; 
Hase est festa dies, featerum Testa dierum ; 
H ace est sancta dies , sanctarum sancta dierum ; 
Nobilc nobilium rutilans diadema dierum. 

I Ant.pfaonicr do Xlllr .iicle. 
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Philippe de Dreux est célèbre parmi les prélats qui 
occupèrent le siège de Beauvais. Né au château de 
Draine, son éducation et ses goûts ne pouvaient guère 

» Le Kyrie , le Gloria , VÉpttre, le Credo , Vite mina eet et le Deo grattas se 
• terminaient toujours par le cri trois fois répété de Ai-As». Les rubriques du 
» missel prescriraient an diacre de terminer lui-même son lté missa est par trots 
» hi-han. C'est après l'éptlre qu'on chantait la Prête de VAne. Comme je ne sache 
» pas qu'elle ait jamais été traduite en vers , j'en ai essayé la version suivante : 



PROSE DE L'ANE, 
d. i 



OrifMitis tvartihim 
\s 111111*3 paiiiuua 


l'n Anp de fort aento mini» 

L. lï aijc uc iuu yt inv mine; 


AH\f>nLavît nsiniiQ 


^nns vint fin r*i*iti* lin levant 

iHMlo 1 IUI uu LUIL 11 11 lc*nllfc f 


Pii1rh**r #*1 ffirliB^imiit: 

I UIL1IC1 Cl l\H llMlIlllio 


^irhanl ci ir es rfiKntlp Aj'fulif» 

iMlvlIctUI Mil M CHIIIII» 


Sarcinis anlissiniui» 


Porter nn bai?ni7e nesant 

x wi tl-l II t. uiig k>#k\. |l/44>mi.i%- 


2. 


2. 


Lentus erat pedibus 


Il ne marchait d'un pas rapide 


Nisi foret baculus 


Qu'avec le secours du béton 


Et eu m in dunibue 


Et quand dans sa croupe timide 


Pung ^ 


Se trémoussait un aiguillon. 




3. 


Hic in coilibus Sicbem 


Ruben éleva son jeune âge 


Jam nutritus sub Ruben , 


Sur les collines de Sichem ; 


Transiit per Jordanem , 


Du Jourdain brusquant le passage , 


Saliil in Bethléem. 


Il vint bondir à Bethléem. 


4. 


4. 


Ecce magnis aoribus 


Coiffé de ses longues oreilles , 


Subjugalis filius , 


Voici le fils do PoaTB-Btx; 


Asinus egregius 


C'est la merveille des merveilles , 


Asinorum dorainus ! 


Des ânes c'est le potentat ! 


5. 


5. 


Salto vincit hinnulos 


Il peut devancer , dans la fuite , 


Damas et capreolos , 


Grâce à ses gigantesques sauts , 


Super droniedarios 


Le chameau du Madianite , 


Velox Madianeos. 


Les daims , les mulets , les chevreaux. 


6. 


6. 


Aurum de Arabiâ 


Sa puUsantissime Anerie 


Thos et myrrhum de Sal>.1 


Jadis à l'église apporta 


Tulit in ecclesiA 


L'or de l'opulente Arabie 


Virtus asinaria. 


La myrrhe et l'encens île Saba. 
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le préparer à l'état ecclésiastique qu'il devait cependant 
embrasser. Philippe de Dreux n'avait d'ardeur que pour 
les combats. Bien jeune encore , il fut dans la Terre- 
Sainte et y donna des marques de valeur. Revenu en 
France et pourvu de l'évèché de Beauvais, il assista 
comme pair du royaume au couronnement de Philippe- 
Auguste. Nous le voyorfs ensuite abandonner son diocèse 
et retourner dans la Terre-Sainte. Plus tard, il tient 
téte aux Anglais qui sont aux portes de Beauvais. Sin- 
gulier spectacle que celui d'un évêque, couvert d'une 
armure de chevalier, et conduisant au combat les mi- 
lices bourgeoises qu'il a lui-même rassemblées. Philippe 
de Dreux fut digne de son rôle dans cette circonstance. 
Abandonné de ses bourgeois, qui ne surent pas résis- 
ter au choc des troupes anglaises, Philippe combattit 
long-temps encore et, accablé par le nombre, il de- 



7. 


7. 


Dùm trahit ? ehicula 


Quand d'un chariot plein de bagage 


MulUcumsarcinulA 


11 traîne le ïait accablant, 


Illius mandibule 


Le drôle égayé le voyage 


Dura lerit pabula. 


En broyant l'herbe sou* sa dent. 


8. 


8. 


Cura aristis bordeuoi 


Dans les granges , il Tait ripaille 


Comedit et carduum 


Avec de l'orge et des chardons ; 


Triticum è paled 


Il sait choisir.... non point la paille 


Segregat in areâ. 


Mais le meilleur blé des moissons. 


9. 


9. 


Amen dica», Asine 


Rassasié de uiangerics 


Jam salur de gramme 


Sir âne , répétez Amen 


Amen , amen itéra 


Et faisant 6 des Tieilleries 


Aspernarc votera. 


Dites encore! Amen, Amen. 



( M. FoUê CowtiT , Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie. ) 
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meura prisonnier, étonnant les vainqueurs par cette 
intrépidité dont le péril même n'avait pu modérer 
l'essor. 

Le pape ne tarda pas à demander au roi d'Angle- 
terre la liberté de l'évêque de Beauvais, son fils, son 
oher fils. Le roi se rendant difficilement compte de la 
démarche du Saint-Siège, lui envoya un officier de sa 
cour muni de la cotte d'armes de Philippe de Dreux. 
« Reconnaissez- vous la tunique de votre fils ? » dit l'en- 
voyé au Saint-Père; Tunica filii tui hœc est? — Le pape 
ignorait encore dans cruelles circonstances l'évêque avait 
été fait prisonnier. Lorsqu'il eut cutendu les détails 
du combat , il s'écria : « Ce n'est plus ni mon fil» , ni 
» celui de l'Église. Cest un soldat de Mars et non de 
» Jésus-Christ; qu'il se rachète à pria: d'argent '. » Phi- 
lippe de Dreux paya six mille marcs pour sa rançon'. 

Célestin III ayant interdit à Philippe de Dreux la fa- 
culté de porter l'épée, l'évêque trouva un ingénieux 
expédient pour concilier les injonctions du Saint-Siège 
avec son penchant pour la guerre. Il fit fabriquer pour 
son usage une lourde masse d'armes dont il se servait 
dans les combats et c'est ainsi qu'il prit part à la ba- 
taille de Bouvines au milieu des troupes de Philippe- 
Auguste *. 

1 ( Captio Btlvaenuit tpiteopi et fVUUlmi dê Mêtlo. — Mathieu Paku. ) 

» Gallia Chrûliana. — Les historiens diffèrent sur le nombre de marcs. 

' « On remarqua la vaillance de Philippe , evesqoe de Béarnais, qui pour avoir 
» eslé autrefois repris d'atoir respandn le sang dans le combat s'escrimait d'un* 
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Parmi les évêques qui occupèrent successivement le 
siège de Beau vais, plusieurs prirent une part adiré 
aux affaires de l'État. Le cardinal Jean de Dormans 
fut de ce nombre; il devint chancelier de France et 
fonda à Paris le collège de Beauvais. Deux de ces pré- 
lats deshonorèrent l'épiscopat, et l'impartiale rigueur de 
l'histoire n'a point laissé leurs noms dans l'oubli. Pierre 
Cauchon, évêque de Beauvais au quinzième siècle, se 
rendit le complice volontaire des Anglais qui brûlè- 
rent Jeanne d'Arc. Les historiens ont flétri la con- 
duite de ce prélat; « Evèque, je meurs par vous... lui 
» dit l'infortunée... Si vous m'eussiez mis aux prisons 
» d'Eglise et donné des gardiens ecclésiastiques, ceci 
» ne fut pas advenu... C'est pourquoi j'en appelle de 
» vous devant Dieu'. » — Odet de Châtillon, frère de 
l'amiral de Coligny, occupait le siège de Beauvais vers 
le milieu du seizième siècle; il fat l'ami de Ronsard 
et de Rabelais. Infidèle à l'Église et aux devoirs de 
l'épiscopat, il embrassa le calvinisme et fut excom- 
munié par le pape Pie IV en 1563*. 

- 

» pesante masse de fer , comme s'il importait beaucoup de quelle façon on lue , 
» et si l'on perce ou si l'on assomme. 11 terrassa le comte de Salisbery d'un coup, 
» et commanda à Jean de Nesle de l'arrêter prisonnier ...» ( Mexisat. ) 

1 ( M. Micbeiet. ) 

• ËVÉQUBS DE BEAUVAIS. 

i. Si-Lucitn , troisième siècle. L'apoire du Beauvaisis. — i. Tkalasiut. — 3. 
Victor. — 4. Ckanartu. — 5. Numidius. — 6. Lietriut. — 7. Themtruê. — 8. 
BeipnU. — 9. Rodomarw. — 4©. AiutMt. — 41. Bihtrt ou Jtyeferr. — 42. 
Go S erin. — 43. Atudin ou Ànselm* I". — On recueille peu de détails sur ces 
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Pendant que le diocèse de Beauvais voyait son pre- 
mier pasteur céder à L'influence de la Réforme , le dio- 
cèse de Soissons devenait la proie de la guerre civile 



évêques ; ils gouvernèrent l'église de Beauvais dans les quatrième et 
siècles. Betgesile vivait vers l'an 340. — 14. Dodo. 11 vivait sous le règne de Khil- 
perik I" ( Gallia Ckrùtiana ); plusieurs catalogues de l'église de Béarnais pla- 
cent Tépiscopat de ce prélat sous le règne de Kbilpérik II. — 15. Marin. — 16. 
Himbert. — 17. Clément.— 18. Constantin. —19. Rodingue. — 20. Escambert. 

— 21. Roeoald. — 22. Mirold. — 23. Austringe. — Ces évèques gouvernèrent 
l'Église de Beauvais depuis le milieu du septième siècle jusqu'au milieu du hui- 
tième. — 24. Dieudonné , vers 745. — 25. André. — 26. Audingue. — 27. Adal- 
man , de 798 i 799. — 28. Iiaxntbert , 814. — 29. HUdemanne , 826. Moine 
de l'abbaye de Corbie. — 30. Hermenfreid , 847. Il assista à plusieurs conciles. — 
31. Eudes I" , 861. Il fut abbé de Corbie , rendit de grands services à l'Eglise , 
et prit partà un grand nombre de conciles. Karle-le-Chauve et Lodewig-le- Bègue 
l'employèrent dans d'importantes négociations. — 32. Honoré I", 888. — 33. 
Herluin ,909.-34. Bovon , 922. — 35. Hildegaire , 933. Lbistoire nous apprend 
qu'il fut donné en otage pour la délivrance de Lodewig-d'Outre-Mer. — 36. Galé- 
rien. — 37. Hervens , 987. — 38. Hugues, 99&. — 39. Roger I" de Blois. Il 
donna le comté de Beauvais a son église. —40. W arin , 1022. — 41. Drogon , 
1035. — 42. Guilbert , 1059. Accusé de simonie il comparut à Borne dans un sy- 
node. — 43. Gui, 1063. Il fonda l'abbaye de Saint-Qoentin-lez-Beauvats. — 44. 
l/mo», 1085. — 45. Foulques de Dammartin ,1089. Son éptscopat fut traversé 
par de longs démêlés avec le chapitre et avec le châtelain de Beauvais. On repro- 
chait surtout à ce prélat de ne point respecter les biens de l'Église. 11 se plaignait , 
de son coté , du dérèglement des mœurs des chanoines et fut a Home pour rendre 
le Saint-Siège juge de sa conduite et de celle de son chapitre. — 46. Roger II, 
1095. Il assista celte année-là au concile de Germon t. — 47. Anselme II, 1096. 

— 48. Godefrog 1105. — 49. Pierre I" de Dammartin, 1114. — 50. Eudes H, 
1133. — 51. Eudes III, 1144. — 52. Henri de France , 1148. Fila de Louis-le- 
Gros. — 53. Barthélémy de Montcornet, 1162. — 54. Philippe de Dreux , 1175. 
Pelit-6ls de Louis-le-Gros. Il prit part à la croisade contre les Albigeois et combattit 
à Bouvines, avec les troupes de Philippe-Auguste. - 55. Mille, I" de Chdtillen 
Aanteuii , 1217. Il eut des démêlés avec St-Louis a l'occasion du droit de gîte Qxé 
à vingt livres pamis et que l'évéque refusait de payer au roi. — 56. Godefrog II, 
1254. Fils de Raoul de Clermout , connétable de France. — 67. Robert de Cresson- 
sac, 1239. Il accompagna St-Louis dans la Terre-Sainte et mit fin aux différends 
dont le droit de gile avait été l'occasion pendant l épiacopat de Miles de Nantcuil 
et de Godefroy II.- 58. Guillaume /" de Grès, 1249. — 59. Reginald de 
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et religieuse. Les lieui saints étaient profanés et dé- 
truits ; car c'est ainsi que les Calvinistes persécutés ven- 
geaient alors leurs maux. Lorsque le calme reparut , 
Tévèque de Soissons, Charles de Roucy, revint dans le 
diocèse qu'il avait dû quitter pendant les mauvais jours ; 
il trouva son troupeau dispersé par l'orage. Les églises 
étaient en mines; le pillage et l'incendie avaient dé- 
vasté les monastères. Charles de Roucy appliqua son 
zèle à rendre au culte catholique sa majesté et son 

Xnnteuil , 1267. — 60. Thibaut de Nantenil , 1283. — 61. Simon de CUrmont 
Sesle ,4301. Il eut des différends avec les bourgeois de Béarnais qui le chassèrent 
de la ville et pillèrent son palais. — 62. Jean dt Mariai, 1313. Frère do célèbre 
Fnguerrand de Marignj. — 63. Guillaume II Bertrand, 1347. Il fut d'abord évtque 
de Bayeui. — 64. Philippe cTAlençon , 1357. Neveu de Philippe de Valois. — 65 
Jean II de Dormant , 1359. Il devint chancelier de France et cardinal. On lui dut 
la fondation à Paris du collège de Be aurait. - 66. Jean III tTAugerant, 1368. - 
67. Mile* II de Dormant, 1375. Neveu du cardinal de Donnai». Il fat comme lai 
chancelier de France. — 68. Guillaume III de Vienne , 1387. — 69- Thomas 
tTEttotUtvilU , 1389. — 70. Unit I" d'Orléans , 1395. Petit-fils illégitime de 
Philippe de Valois. — 71. Pierre II de Savoity , 1398. —72. Bernard de Ckere- 
non , 1413. Il fut d'abord évéque d'Amiens. — 73. Pierre III Cauchon , 1420. — 
74. Jean l y J urinai det Urtins, 1431. — 75. Jean F de Bar, 1462. — 76. Louis II 
de yUliert-de-V Ile- Adam , 1487. Frère du célèbre grand-maître de l'ordre de St- 
Jeande Jérusalem. — 77. Antoine Lascarit de Tende, 1523. —78. Charles I" de 
Filliert-de-l Ile- Adam, 1530. — 79. Odet de ChàtUion-Colignu, 1535. — 80. 
Charles II de Bourbon, 1572. Cardiual; frère d'Antoine, roi de Navarre. Il fit cons- 
truire la nef de la cathédrale. — 81. Nicolas I rr Fumée, 1575. Il fut persécuté par 
les Ligueurs. —82. René Potier de Blancménil , 1596. Nommé par Henri IV. — 
83. Auguttin Potier, im. — 84. Nicolat II Ckoart de Buzental , 1650. — 85. 
Panage de Janten-Forbin , 1679. Cardinal. — 86. Francoit-Honoré de Beavvil- 
liers de Saint-Aignan , 1713.— 87. É tienne- Bini Potier de Getvres, 1728.— 88. 
Francoit-Joteph de la Bochefomcauld-Bagert ,1772. — L'évèché de Béarnais fut 
supprimédans la Révolution. Sous l'Empire et pendant une partie de la Restauration, 
le diocèse était gouverné par Vévèque d'Amiens. — 89. Claude- Louis de Letquen , 
1823. — 90. François-Jean-Hyacinthe Feuiritr, 1825. — 91. Marie-Nicolas- 
Syltestre Guillon , 1830 - 92. Jean- Louis-Simon Lemercier, 1833.— 93. Pierre- 
Marie Cottret , 1837. 



ancien éclat. Les revenus de l'évêchc servirent à ré- 
parer la cathédrale. La charité du prélat était sans 
bornes... Dans un temps de disette, de nombreux tra- 
fics sur les grains s'opéraient dans la ville de Sois- 
sons. Des marchands proposèrent à l'évèque d'acquérir 
le blé qu'il tenait en réserve dans ses greniers. Charles 
de Roucy les renvoya au lendemain. A l'heure dite, 
les marchands revinrent; des pauvres remplissaient ln 
cour du palais épiscopal; « Voilà, dit l'évèque aux tra- 
» tiquants, mes marchands; ils me promettent le ciel 
» pour récompense du pain que je leur donne; voyez si 
» vous avez quelque chose de mieux à m'oflrir ! » 

Nous remarquons encore parmi les prélats qui illus- 
trèrent le siège de Soissons, Joslein de Vierzy, l'ami 
de Suger et de St- Bernard; Hugues de Champfleuri, 
chancelier du roi Louis VII ; Jean Millet , garde-des- 
sceaux sous Louis XI, renommé par sa charité et par 
son éloquence ' ; Mathieu de. Longuejoue , chancelier de 
François I" et sou ambassadeur auprès de Henri VIII \ 



' Jeun Hillet laissa des marques nombreuses de sa munificence dans la cathé- 
drale de Soissons. — « Il donna quatre chapelles fournies de salin rouge, blanc, 
» verd et noir , et une autre de drap d'or atec les tuniques , dalmatiques et coorti- 
» nés. Il fit faire les chaises des chanoines, le thrdne épiscopal, le griffon, le 
» inoyse , les colonnes de l'autel , l'horloge et la grosse cloche. 11 fit d'autres pré- 
- senls d'une valeur inestimable et particulièrement les chasses de St- Prince , St- 
» Gaudin , St-Divilien et St-Loop , toutes d'argent doré et d'un travail exquis. » 

( Doimat , Hirtoire de Soissons. ) 

• ËVÊQUES DE SOISSONS. 

A et t. St-Sirte et St-Sinicê , Î87. Premiers évèques de Soissons et de Reims. — 
3. St-Dvritien — 4. Ru fin.— 5. Filien.— 6. Mercure , 346.— 7. St-OneSime l". 
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Le droit de sacrer les rois de France appartenait 
aux évêques de Soissons, si l'archevêché de Reims était 
vacant; on en vit des exemples lorsque St-Louis et 



— 8. f'incent. — 9. Lubéen ou Miéran. — 10. Onésime II. — 11. St-Edibe, 
451. — 42. St-Principe. — 13. S t- Loup, 511. Célèbre par son savoir et sa sain- 
teté. — 14. Baudry. — 15. Drotegesile. — 16. Anectaire. — 47. Theodebald I". 

— 18. Tondulphe. —19. Landulphe. — 20. Sl-Ansery , 625. —21. Bettolen. — 
22. Sl-Drausin , 658. — 23. Varimbert. — 24. St-Adelhert, 680. — 25. St- 
Gaudin , 693. — 26. Mâchoire. — 27. Gakon. — 28. Goioud. — 29. Hubert. — 
30. Madalbert. —31. Dieudonné /•'. — 32. HUdegranâ , 765. — 33. Bothade I", 
814. Quelques historiens font mention de Z?fr/»'n et Ansalon , évéques, et affirment 
qu'ils furent les successeurs immédiats de Bothade I". Nous avons suivi le Gallia 
Ckri$tiana qui ne les comprend pas dans sa nomenclature. — 34. Bothade II, 832. 
Il fit partie de rassemblée qui déposa Lodewig-le- Débonnaire et eut beaucoup a 
souffrir, malgré une habileté peu commune, des troubles qui agitèrent son diocèse 
au neuvième siècle. Le pape Nicolas disait que ce prélat avait reçu en partage la 
simplicité dt la colombe et la prudence du serpent. — 35. Engelmod. — 36. HU- 
debaud, 871. Il prit part aux affaires de l'État sous Karle-lc-Chauve. — 37. Bi- 
culfe , 892. — 38. Boduin. — 39. Abbon , 909. — 40. Gui /" ou fuidon d'Anjou , 
937. — 41. Gui II d'Amiens , 972. Fils d'un comte d'Amiens. — 42. Foulques , 
998. —43. Dievdonnè II. — 44. Bernud ou Beroald. — 46. Hcdon, 1053. —46. 
Adelard , 1064. — 47. Thibaut de Pier refonds , 1075. — 48. Ursion. —49. St- 
Arnoul de Pamele. — 50. Ingelram. — 51. Hilgot , 1085. — Il se démit de son 
èvèché et , se vouant à la vie monastique , il se retira dans l'abbaye de Marmonner. 
52. Henri. — 53. Hugues l rr de Pierrefonds , 1092. Il mourut à Aquilée ( Italie ) 
en 1103; il avait quitté son diocèse avec une armée de croisés qui allaient dans la 
Terre-Sainte. — 54. Manassès de'Soissons , 1103. Fils d'un comte de Soissons. — 

55. Lisiard de Crespu, 1110. La chronique de Guibert de Nogenl lui est dédiée. — 

56. Jaslein de ï'ierzu, 1126. Il fut l'ami de Suger et de St-Bernard et fonda plu- 
sieurs abbayes. — 57. Ancoul de Pierrefonds ,1153. — 58. Hugues II de Champ- 
fleury ou d'Angleterre, 1159. Chancelier de Louis VU , il prit une part active au* 
plus grandes affaires de l'État. — 59. Nevelon de Cherisy , 1176. Dans sa vieillesse 
il se croisa avec Thibaut , comte de Champagne , et devint archevêque de Thessa- 
lonique. — 60. Haymard de Provins , 1207 . Il contribua beaucoup à l'achèvement 
de la cathédrale et donna pour cela de grosses sommes. » 61. Jacques de Baso- 
ches, 1220. Il sacra à Reims le roi St-Louis. — 62. Baoulde Coudun , 4244.— 63. 
Gui III de Chdteau-Porcien , 4215. Il suivit St-Louis dans la Terre-Sainte et y 
mourut. — 64. Nevelon II de Basoches , 1252.— 63. Milon de Basoches , 4263. Il 
sacra à Reims le roi Philippc-le-Hardi. — 66. Gérard I " de Montcornet,4792. — 
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Louis XIV se firent sacrer, (^uand un nouvel évèque 
venait prendre possession du siège de Soissons , on le 
faisait asseoir dans une magnifique chaire; le cortège 
se rendait à la cathédrale et il était d'usage que , pen- 
dant le trajet, le prélat fût porté dans sa chaire par 
le comte de Soissons , les seigneurs de Pierrefonds, de 
Montmirail et de Bazoches. 

Les barons de Brasseuse , Pontarmé , Raray et Sur- 
villier*) vassaux de l'évèché de Senlis, avaient aussi 
des devoirs de ce genre à remplir lorsqu'un nouveau 
prélat faisait son entrée solennelle dans cette ville'. L'c- 
vêque du diocèse de Senlis était maître de la chapelle 
du Roi et l'un des trois conservateurs des privilèges 



67. Gui IV de la Charité, 4296. Il eut de grands démêlés avec son chapitre à l'oc- 
casion de la juridiction sur les clercs. - 68. Gérard II de Courtonne , 1313. - fiV. 
Pitre de Chape» , 1331 . — 70. Guillaume Bertrand , 1350. Il régla la juridiction 
du chapitre de Soissons. — 71. Simon I' T de Bvci, 1364. Il augmenta les revenus 
du chapitre de sa cathédrale et gouverna le diocèse avec beaucoup do sagesse. — 
72. Victor de Camerin, 1405.-73. Nicolas Graibert, 1414, né k Vervins. — 
74. Renaud de Fontaine*, 1423.- 75. Jean Millet, 1443. Les Anglais avaient 
ravagé le diocèse ; ce prélat releva les autels et rétablit la discipline. — 76. Claude 
de Louvain, 1503. — 77. Foucaud de Bonneval, 1513. — Il devint évèque de 
Itojws. — 78. Symphorïen BuUioud , 1528. Il fit imprimer les antiplioniers à l'u- 
sage du diocèse. — 79. Mathieu de Lonauejoue , 1534. Chancelier de François I" 
et son ambassadeur auprès de Henri VIII. — 80. Charles I*' de floucy , 1559. Sa 
charité fut sans bornes. — 81. Jérôme Hennequin , 1585. — 82. Charles II de Hoc- 
quevUle , 1619. —83. Simon II le Gras, 1624. Il sacra Louis XIV i Reims, l'ar- 
chevêché étant vacant. - 84. Charles III de Bourbon , 1656. - 85. Fabien Brélart 
de Siliery , 1692. — 86. Jean-Joseph Longuet de Gergy , 1715. — 87. Charles- 
François le Fevre de Laubrière , 1731. — 88. François de Fitm-James , 1739. — 
89. Henri-Joseph-Claude de Bourdeilles , 1765.— 90. Jean-Claude le Blanc de 
Beaulieu,im. - 91. Guillaume- Aubin de ViUèle, 1820. - 92. Jules-François 
de Simony, 1825. 

' ( Annuaires historiques de M. Graves. ) 
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de l'université de Paris. Il partageait cette dernière 
prérogative avec les éveques de fieauvais et de Meam'. 



' ËVÊQUES DE SENLIS. 

4. St-Rieul, troisième siècle. - 2. Nicenus. — 3. Mausuetus. — 4. Venustus. 

— 5. Tanitus. — 6. Jocundus. — 7. Protatus on Protriius. — S. Modeste. — 9. 
St- Levain. — 40. Passif, 543. — 44. Nonulus , 549. — 42. Hodiernus, 547. — 
43. St-Lithard. — 44. St-Sanctin. — 45. St-Maculphs. — 46. St-Agomer. — 47. 
5/-^uA#r/, 650. Quelqncs historiens lui donnent St-Aroand pour successeur. —48. 
St-Érambert.— i9.St-Vulfrède.— 20. Antalfride.— 24. Bertolin.— 22. Orfoe**. 

— 23. Adelbert. — 24. /foaau/. — 25. J^nsumoii. — 26. Geoffroy I", 829. — 27. 
llerpoin , 840. — 28. Auhert II. — 29. Of/Vùf , 899. — 30. Adelelme. — 34. 
«mu, 937. — 32. Goi»ffter<. Plusieurs catalogues ne font point mention de cetévé- 
que. — 33. Yvet I", 948. — 34. Constance, 965. — 35. Eudes 987. — 36. 
Robert l«, 996.-37. Raoul 4045. — 38. Gui l n dit le Bon 4024. — 39. 
Raoul II. — 40. Gui II, 4030. — 44. Frolland 4043. — 42. Gui III. - 43. 
Frolland II, 4Ô59. — 44. Eudes II , 4067. — 45. Rolland. — 46. Ingelrand, 4075. 

— 47. Yves II 1 4076. — 48. i/r#w» , Avant 4082. Chancelier de Philippe I". — 
49. Hugues. Avant 4094. — 50. Liétaud , 4097. — 54. Hubert , 4099. — 52. Cle- 
rembauh. Il fut d'abord archidiacre d'Amis. — 63. Pierre P'. — 54. Thibaut , 
1451. — 55. //maMry on ^mafri'e, 4455. — 56. Henry, 2468. Il laissa en mou- 
rant beaucoup d'ornements à la cathédrale. — 57. Geoffroy II, 4485. Moine et tré- 
sorier de l'abbaye de Saint-Denis.— 58. Guirin, 4243. Célèbre dans l'histoire. Chan- 
celier de Philippe-Auguste, de Louis VIII et de St- Louis. — 69. Adam de Chambly, 
4227. — 60. Robert II de la Houseaye, 4259. — 64. Robert III de Cressonsae , 
1260. Il assista en 4270 au concile de Conipicgnc. — 62. Gautier de Chambly. — 
63. Pierre Cailleu,i290. — 64. Gui If de Plailly. Philippe-le-Bel l'employa 
dans diverses négociations. — 65. Guillaume de B erroné , 4308. — 66. Pierre de 
Barrière , 4343. — 67. Vast de Milliers , 4335. - 68. Etienne de ViUiers, 4337. 

— 69. Robert IF de PlaiUy, 4344. — 70. Pierre de Cros , 1348. — 74. Denis 1", 
4350. Plusieurs catalogues de l'église de Senlis ne font point mention de cet évéque. 

— 72. Pierre V de Treyny , 4354 . — 73. Adam de Nemours ,4356.-74. Mar- 
tin. — 75. Pierre VI de Prouperville , chanoine de l'église de Saint-Quentin et 
aumônier de France. — 76. Jean I" Dodieu on Dieudonnè. — 77. Pierre Vit 
Plaoul, 4408. Il assista en 4409 au concile de Pise. — 7&.Jean II Paehery, 4445. 
Chanoine de Noyon et docteur en théologie. Il représenta l'université de Paris an 
concile de Constance. — 79. Pierre VIII de Chissey, 4448. — 80. Jean lll Fou- 
querel, 4423.— 84. Guillaume II de Hottot, 4432. Conseiller du roi Charles VI. — 
82. Jean IV Raphanel, 4434. Ambassadeur de France auprès du Saint-Siège et 
confesseur de Marie d'Anjou , femme de Charles VII. — 83. Simon Bonnet , 4448. 
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Gué ri n, chancelier de France et célèbre dans l'his- 
toire, fut évèque de Senlis. 11 naquit à Pont-Sainte- 
Maxence. L'abbaye de la Victoire, que Philippe-Au- 
guste fit construire près de Senlis, en mémoire de la 
bataille de Bouvines, dut sa fondation à l'influence de 
Guérin et à la part qu'il eut dans le succès de cette 
journée glorieuse, u On remarqua, dit Mézeray, par- 
» dessus les autres, l'ordre et la conduite de Guerin 
» qui fit office de maréchal de camp.... Ce bon prélat, 
» bien entendu en fait de guerre , qu'il avait long- 
» temps exercée au Levant, ayant aperçu les ennemis 
» de dessus un tertre qui venaient en ordre de ba- 
» taille , accourut à bride abbattue en apporter nou- 
» velles aux nostres, lesquelz fatiguez du chemin et de 
» l'ardeur du soleil marchaient négligemment , desja 
» arrivez dans la plaine de Bovines... La charge son- 

— 84. Jean f Neveu , 1496. Conseiller du roi Charles VIII. — 85. Charte» de 
Blonckefort, 1502. — 86. Jean VI Calueau, 4517. — 87. Artus Fillon, 1522. — 
88. Oudart Hennequin , 1526. Aumônier de François I". Il fut nommé par ce 
prince à l'évêché de Senlis en vertu du concordat. — 89. Guillaume III Petit , 
1527. Confesseur de Louis XII et de François I". — 90. Benê le Boullié, 1539. — 
91. Crespin de Brichanteau , 1560. Confesseur de François II ; il l'assista dans ses 
derniers moments. —92. Louis Guillard , 1560. Aumônier de Charles IX. Il fut 
d'abord évèque de Toornay, de Chartres et de Châlons.— 93. Pierre IX Chevalier, 
1562. — 94. Guillaume Bote , 1584. Fougueux ligueur. Il fit l'éloge , dans un ser- 
mon , du régicide Jacques Clément. — 95. Antoine Bose , 1603. Nommé par les 
chefs de la Ligue et sacré par le Saint-Siège. — 96. François de la Rochefoucauld, 
1610. Cardinal, grand-aumônier de France, président du conseil d'état. —97. 
Nicolas Sanguin , 1623. — 98. Denis II Sanguin , 1652. — 99. Jean-François de 
ChamiUart , 1703. Frère de Chamillart, contrôleur-général des finances. — 100. 
Firmin Trudoine , 1714. n fut d'abord chanoine et chancelier de la cathédrale 
d'Amiens. - 101. Jean-Armand de Boquelaure , 1754. Aumônier de Louis XVI et 
membre de l'académie française. — Siège supprimé. 
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» née , Gueriii ne combataiit pas luy-mesme , parce 
» qu'il estoit d'église, fit commencer le combat par 
» cent-cinquante chevaux légers qui estoient du val de 
» Soissons.... » 

Guillaume Rose, aumônier de Henri III et grand- 
maître du collège de Navarre , fut pourvu en 1584 
de l'évèché de Scnlis. Fougueux ligueur, Guillaume 
Hose devint l'àrae du conseil des Quarante 1 . Les au- 
teurs de la satire Ménippée font figurer ce prélat dans 
la procession de la Ligue; il tient la croix d'une main 
et de l'autre une pertuisane. Les historiens nous ap- 
prennent que Hose fit en chaire l'éloge de Jacques 
Clément, l'assassin de Henri III. Ce prince cependant 
avait eu des bontés pour Guillaume Rose. Ce prélat 
ne craignit pas , un jour , de censurer en chaire , et 
avec beaucoup de violence , la conduite de Henri 111 
qui , masqué et suivi de ses mignons , avait pendant 
la nuit commis des désordres dans les rues de Paris. 
Le prince pardonna à son aumônier. Il fit plus ; « l'ayant 
» envoyé quérir quelques jours après, il lui donna une 
» assignation de quatre cents écus. Achetez-en, lui dit 
» le roy, du sucre et du miel pour aider à passer le 
» carême et adoucir vos trop aigres paroles 1 . » 

1 « Le principal chef de tous les ligueurs du diocèse était M.* Guillaume Rose . 
» evéque de Senlis , prédicateur du roi, duquel il tenait par don tous ses moyeu* 
•» et facultés j homme ambitieux et dissimulé. . .» Rose entraîna tout son clergé 
dans l'union de la ligue. « Tous les ecclésiastiques en avaient signé les articles et 
<• juré de les garder , ledit évéque le premier qui avait écrit au dessous de sa signa 
> lure : utimam qui prtrit tacramenlo aniccedat et martyrio. w 

< Collection Baaniea. ) 

: { Journal de l'Estoitr. ) 
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St-Médard, évéque de l'Auguste de Verniandois au 
sixième siècle, transporta à Noyon le siège épiscopal 
après une irruption de Vandales. L'évèché de Tournay 
fut alors uni à celui de Noyon et leur union se main- 
tint jusqu'en 1146 '. Les évoques de Noyon étaient pairs 
ecclésiastiques-, ils firent long-temps battre monnaie, 

* 

avaient le titre de comte et portaient le ceinturon ou 
baudrier au sacre des rois de France*. Ces prélats se 

' « C'est sûrement «lors qu'ils eurent pour armes un éco semé de fleurs de lys 
» d'or avec deux crosses qui rappelaient la mémoire du double évèché de Touroay 
» qu'ils avaient possédé...» ( Mélanges de M. di Paolmy. xxi vol. ) 

» ÊVÊQUES DE NOYON. 

LES QC ATOME EVEQUES DE L'aCCUSTE IlE VBEMASDOIS. 

1. Hilaire I". — 2. Martin. — 3. Germain. — 4. Maxime. • — 5. Fostonie ou 
Fottone. — 6. Alterne ou jEttrno. — 7. Hilaire IL — 8. DomitUn. — 9. Re- 
médie on Remède. — 40. Mercurin. — 11. Prtmote. — 12. Sophronie. Commen- 
cement du sixième siècle. — 13. Monter ou Ailomère.— 14. St-Midard, 530. 

eveocEs de l'eclisb de noroir eeukie a celle de toceïut. 

En 532 , St- Médard transféra son siège épiscopal a Noyon. Tonrnay fut alors 
réuni à ce siège. — 15. Fauetin. — 16. Gondulpke. — 47. Chraimare. — 18. 
Ebrvlpke. — 19. Bertonde.— 20. St-Achard ou Aekaire, vers 621. — 21. St-Eloy, 
640. — 22. St-MummoHn ,660.-23. Avtgaire , 686. — 24. Gondui. — 25. Gua- 
rulphe ,724.-26. Framenger. — 27. Hvnuan. — 28. Gui 1". — 29. St-Eunuce. 

- 30. ElUie, 745. — 31. Adelpkride, 757. - 32. Dodon. - 33. Gilbert , avant 
769. — 34. Plêon. — 35. fVandelmare, après 799. — 36. Rantgaire , vers 818. 

— 37. Aichard ou Fickard, 830. — 38. Immon, 839. — 39. Ragitulme , 860. — 
40. Hedilon, 879. — 41. Rambert.— 42. Airard, 924. — 43. tValbert , 932. H 
fut d'abord pourvu de l'abbaye de Corbie.— Son élection fut l'occasion de graves 
désordres ; Adalclme ou Adeline, comte de Noyon , s'opposait à sa nomination. Les 
partisans de Walbert étaient les plus forts; il massacrèrent dans la cathédrale le 
comte et tous ses adhérents. —44. Trantmarus ( outre-mer ), 937. — 45. Raoul I rT , 
960. —46. Fulcker , 954. Ce prélat deshonora l'éptscopat. Jacques le Vasseur, en 
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montrèrent fort jaloux de leurs prérogatives. Au qua- 
torzième siècle, le bailli royal du Valois avait fait 
pendre un clerc tonsuré ; l'évèque Gilles de Lorris s'é- 

ses mémoire» . l'appelle un loup entré les Midards. - 47. Hadulphe , 956. - 48. 
Lindulphe , 977. — 49. Radbod f, 989. — 59. Hardouin de Cray, 997. — H. 
Hugues, 1030. — 52. Baudouin I", 4044. — 53. Radbod II, 1068. Son savoir et 
aon éloqueoce forent célèbres au onzième siècle. — 54. Baudry oo Balderic , 1098. 
Prélat remarquable par se» lumières. Il concéda, de son propre mouvement , une 
charte communale aux habitants de Noyon. — 55. Lambert , 1113. — 56. Simon 
de Vermandoiî , 1121. Prince du sang royal. Il fonda la célèbre abbaye d'Ours- 
camp. La cathédrale de Noyon fui consumée par les flammes sous son épiscopat. 

RTÉQOEJ DE L'iGUIK DB HOTOK DBTUIS SA SÉVABATtOW U CELUI DB TOUBHAY. 

57. Baudouin II de Boulogne ,1148.— 58. Baudouin ///,U67. — 59. Re- 
naud , 1174. Il assista au concile de Latran. — 60. Etienne I" de Nemours , 1188. 

— 61. Girard de Ba mockes , 1222. —62. Nicolas de Roue, 1228. — 63. Pierre I" 
Chariot , 1240. Fils naturel de Philippe- Auguste.— 64. Wermond de la Boissiire, 
1250. — 65. Gui II des Pris , 1272. Il eut de grands différends avec son chapitre. 

— 66. Simon II de Clermont-Nesle , 1297. — 67. Pierre II de Fer Hères ,1301. — 
68. Andri ou le Moine de Cricy, 1304. Frère du célèbre cardinal Lemoine.— 69. 
Florent de la Boissiire, 1315. Président de la cour des comptes de Paris. — 70. 
Foucault de Rockechouart , 1317. Il devint archevêque de Bourges. — 71. Guil- 
laume I" Bertrand, 1331. Il devint évèque de Beauvais. — 72. Etienne II Albert, 
1338. Il passa de l'évécbé de Noyon A celui de Clennool ; devint évèque d'Ostie , 
cardinal et pape sous le nom d'Innocent VI. — 73. Pierre III <P Andri, 1339. — 
74. Bernard le Brun , 1342. - 75. Gui III de Cambom , 1348. — 76. Fïrmin de 
Cocquerel, 1349. Chancelier de France, né i Amiens. —77. Philippe f d?Arbois, 
1350. Il devint évèque de Tournay. — 78. Jean I n de Meulan, 1361. — 79. Gilles 
Je lorris, 1352. — 80. Philippe II de Moulins ,1388. L'un des plus grands bien- 
faiteurs de l'église de Noyon. — 81. Pierre IV Fresnel , 1409. — 82. Raoul II de 
Conçu , 1415. Il fut d'abord évèque de Metz et assista au concile de Constance. — 
83. Jean II de MaiUy , 1426. Président de la chambre des comptes de Paris. Dans 
les temps de désordres où l'on vit les factions des Armagnacs et des Bourguignons 
désoler le royaume , ce prélat se soumit au roi d'Angleterre Henri V et assista, dans 
la cathédrale de Paris , au couronnement de Henri VI, proclamé roi de France par 
ses partisans. — 84. Guillaume II de Marafin , 1473. H eut de grands difiérends 
avec son chapitre. — 85. Charles de Hangest , 1501. Seigneur de Genlis. — 86. 
Jean /// de Hangest de) Genlis , 1525. Sous l'épiscopat de ce prélat , Calvin fut 
curé de Pont TÊvêque, ans portes de Noyon. - 87. Claude d'Angtnnes de Ram- 
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tant plaint de cet abus de pouvoir, un arrêt du par- 
lement de Paris, lui donna satisfaction en 1364. « Le 
» clerc, dit ce jugement, sera dépendu et enterré avec 
» honneur, en présence du bailli, avec réparation 
» honorable de sa part, au profit de Vévèque ; le bailli 
» condamné de plus à lui présenter une image pesant 
» vingt marcs d'argent... 1 » Lorsqu'un évéque de Noyon 



bouillet , 1578. Frère do cardinal de Rambouillet. —88. Gabriel d* Blaigny, 
1588. — 89. Jean IV Munier. — 90. Charité de Balzac, 1596. — 91. Henri de 
Baradat t i6l6. — 92. François de CUrmont-Tonnerre , 1661. — 93. Claude- 
Maur (TAubignè , 1701. — 94. CharUs-Franeois dê Châteauntvf de Bochebonne , 
1707. — 95. Claude de flouvroySaint-Simon , 1731. —96. Jean-François-de-la- 
Crople-de-Bouraac , 1733. — 97. Charles de Broglie, 1766. — 98. Louis-André 
de Grimaldi , 1777. - Siège supprimé. 

» M. de la Fons, baron de Mélicocq, dont le* publications «ur l'histoire du 
Novonnais révèlent beaucoup d'érudition et de recherches , nous a fixé sur le» 
émoluments des officiers de l'éveque de Noyon au quinzième siècle : 



« 1463. Au bailli de Nojon , xxmi liv. — Au récepteur , rx lit. 1 1. — Au pro- 
» coreur ( il se nommait Noël Maressol ) , vin liv. — A Robert de Matlly , capi- 
u laine et garde du cliastel deCarlepont , wi liv. — Au capitaine du château d'Er- 
» cbieo , vm 1. x s. vm d. — A Jacotio Courtier, sergent a masse, ut s. — A Pierre 
» le Mannier, sergent h verge , un liv. — On trouve ailleurs : A Jehan Musart , 
» sergent à verge de moodit seigneur , pour avoir esté de Noion à Paris porter l'an- 
» nonce très-importante pour le Roy , nostre sire, comme il appert de la certiflca- 
» tion de maistre Noël Maressal , procureur de mondit seigneur , xim s. n. d. — 
h An maître sergent, u s. — Au sergent, xl s.— Au sergent de la solle St-Martin- 
» lez-Noioo , estably par mondit seigneur pour la garde de la chaussée , néant. 
» Pour l'an de ce compte n'y a pas eu de sergents pour garder ladite chaussée. — 
ns un autre endroit on Ut: dudit Mathieu le maistre, pour la ferme de la 
- chaussée de la solle St-Martin,vn liv. xs. - Au barbier d'office,. . . - A Jehan 
» Dupuiz , mesureur, nu liv. — A Raoul le Norntant , mesureur et arpenteur, nu 
» liv. — Au pourvoyeur des vivres... — A Régna ult le Faulqueur, closier des 
• vingnes de mondit seigneur à Noion , nu liv. ■ 

( Une cili picarde au moyen- âge. ) 
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avait pris possession de son siège, il se rendait en 
grande hâte à Saint-Quentin , pour visiter le tom- 
beau du martyr qu'on y révère. Les chanoines de 
Saint-Quentin étaient tenus, dans cette circonstance, 
de payer à l'évéque un droit de procuration ou de 
gîte. En 1304, l'évèque André de Crécy refusa avec 
dédain les douze livres tournois que le chapitre lui 
offrait, aui termes des bulles papales. La dépréciation 
des monnaies rendait cette somme très -modique au 
quatorzième siècle. « Le chapitre voulait la paix, dit 
» Jacques le Faiseur; il Tacheta, en poussant ses offres 
» jusqu'à trente-cinq livres tournois qu'André de Crécy 
» reçut. 

L'archidiacre Baudry fut appelé à l'évêché de Noyon 
en l'année 1098. De profonds dissentiments partageaient 
alors le clergé et la bourgeoisie. Baudry s'en affligeait; 
et pour qu'ils eussent un terme, ce prélat conçut le 
dessein de réunir les bourgeois en commune à l'exemple 
des bourgeois de Cambrai. La charte que Baudry pro- 
mulgua réalisa ses espérances; le calme revint dans 
Noyon. La commune approuvée par Louis -le-Gros fut 
confirmée plus tard par Philippe- Auguste \ 

Les successeurs de Baudry regrettèrent souvent les 
concessions que ce prélat avait faites aux habitants. 
Plus d'une fois ils profitèrent de leur crédit auprès 
des rois de France pour porter atteinte à la charte 
jurée et leurs empiétements occasionnèrent de fréquents 

' ( Ordonnances des rois de France , tome XI , 1184 , page ÎÎ4. ) 
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désordres. Mais les évèques sortaient presque toujours 
vainqueurs de ces luttes. Eu 1222, un clerc de l'église 
de Noyon avait été insulté ; la ville fut excommuniée 
et plus tard un arrêt condamna le maire et les jurés 
à faire amende honorable. Le mardi avant l'ascension 
de Tannée 1223, en présence de Tevèque Gérard de 
Hazoches et dans son palais cpiscopal , ils firent ser- 
ment, sur les mincies relique* de Monsieur Sainct- 
Eloi, pour eux et pour tous les habitants, de ne plus 
mettre la main sur les chanoines ou sur les clercs èt 
de s'interdire la faculté de crier commune, commune, 
au son de la cloche du beffroi — Ce mot de commune, 
symbole précurseur dune émancipation plus ou moins 
tardive mais inévitable, portait alors le trouble dans 
tous les esprits; s'il causait de l'effroi à quelques-uns, 
d'autres l'accueillaient comme une précieuse espérance; 
car en menaçant les privilèges il promettait des ga- 
ranties aux opprimés! 

La ville de Laon eut aussi sa charte communale des 
les premières années du douzième siècle; mais elle 
l'acquit à prix d'argent de son seigneur temporel l'é- 
vèque Gaudry. Moins heureux que les bourgeois d'A- 
miens et de Noyon ceux de Laon ne trouvèrent point 

1 « Item maior et jurali , et communiât siogulia «nui* jarabant episcopo quod 
» non minent manum in canonicos aul clericos de choro Noriomensis ecclesia». . . 
» Item singtilis annis publicè edicitur, et wib pœoa corporis , etcatallî înhibebitur 
•> flrmiler, ne propter discordiam molam contra aliquam canonicura Novioniensem, 
• tel clericam de chora Noriomensis ecelesiac, tel dictos ser» tentes aodeat aliqais 
» clamore , communia , communia. . . Actum Noviomi anno Domini 4223. . .» 

( Jacques le Vamev». ) 
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un protecteur dans leur évéque. « C'était un de ces 
» hommes d'église qui, après la conquête de l'Angle- 
» terre par Guillaume -le- Bâtard , étaient allés faire 
» fortune chez les Anglais, en prenant le bien des 
» vaincus. Il avait des goûts et des mœurs militaires, 
» était emporté et arrogant, et aimait par-dessus tout 
» à parler de combats et de chasse, d'armes, de chc- 
» vaux et de chiens. Il avait à son service un de ces 
» esclaves noirs que les grands seigneurs, revenus de 
» la première croisade, venaient de mettre à la mode, 
» et souvent il employait cet esclave à infliger des tor- 
» turcs aux malheureux qui lui avaient déplu '. » 

Depuis plusieurs années la ville de Laon était en 
possession de sa charte communale, lorsque l'évêque 
Gaudri résolut d'obtenir de Louis-le-Gros l'abolition de 
la commune. Les intrigues des courtisans qu'il sut 
mettre à profit, et l'offre d'une somme de sept cents 
livres, en faveur de l'épargne royale, servirent si bien 
son dessein que le roi déclara nulle la charte qu'il 
avait autrefois confirmée. Les habitants indignés se ré- 
voltèrent; le palais épiscopal assiégé resta en leur pou- 
voir; et un grand nombre de chevaliers, plusieurs clercs 
et Gaudri lui-même y furent impitoyablement mas- 
sacrés \ 

Ces désordres préparaient aux habitants de Laon une 

■ ( M. Auyuttin Tkiimt. ) 

• l GVIIUT DI NoGIRT. ) 
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longue suite de malheurs. Les troupes royales s'empa- 
rèrent de la ville ; la commune fut abolie et la pros- 
cription frappa les principaux auteurs de l'insurrection. 
Dans les années qui suivirent, on vit plusieurs fois la 
commune concédée ou retirée aux habitants. L'histoire 
de la ville de Laon, pendant les douzième, treizième 
et quatorzième siècles, n'est qu'un long récit des dis- 
sentiments qui , sous le plus léger prétexte , se renou- 
velaient entre l'évèque , son chapitre , le prévôt royal 
et les bourgeois. Nous rapporterons ici les principales 
dispositions de l'ordonnance de Philippe de Valois qui 
régla les droits et la juridiction de l'évèque dans la 
ville de Laon: « Premièrement, nous déclairons que 
» Xevesque de Laon ou ses gens, pour lui et en son 
» nom , pevent et pourront mener avec suffisante com- 
» paignie et à armes, en la sale de sa duché à Laon, 
» parmi la ville de Laon, les personnes qui auront 
» esté pris hors des termes de la paix ' et de la com- 
» mune jadis de Laon, et en ladite sale et en ses 
» prisons emprisonner, tenir et examiner et faire ju- 



1 Depuis l'époque où Laon perdit sa première institution communale on évita 
avec soin d'écrire le nom de commune dans les nouvelles chartes de privilèges qui 
lui furent concédées par nos rois. * Ce mot devenu trop offensif , dit H. Augustin 
» Thierry, i cause des derniers événements fut remplacé par ceux d'établissement 
• de paix : institutio padt. Les bornes territoriales de la commune furentappelées 
» borna do la faix; et pour en désigner les membres on se servit de cette for- 
u mule : toui cous ont ont juri eettopaix.. . La même chose arriva pour la com- 
» motte de Cambrai ; détruite en l'année d!80 par l'empereur Frédérik, elle obtint, 
» a prix d'argent, son rétablissement sous le nom de pais parce que, dit on auteur 
- contemporain , le nom de commune fut toujours abominable. . . climinatn com- 
» mvnia nomine, qmod $evtper abominabilc oxtitit. . . (Chronique de BaLDERIC. )» 
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» gemcnt d'icculx , et par ladite ville les ramener hors 
» des termes de ladite paix, pour faire exécution du- 
» dit jugement; et pourra le bourreau mener la per- 
» sonne jugiée sans faire signe d'autre justice; et ainsi 
» pevent et pourront les gens dudit evesque, mener 
» et ramener les clers pris dedans les termes de ladite 
» paix ou dehors , en sa maison de Laon. . . Nous ayons 
» accordé que notre prévost de Laon pour nous , et 
» ï evesque, ou son bailly pour lui, pourront députer 
» chacun une personne à ce convenable qui aront 
'> povoir de faire et faire faire bans et ordenances du 
» pain venderet que l'on vent à Laon... Les étalons 
» des mesures et poids seront en la maison de l'evcs- 
» que; l'étalonnage se fera par le prevost du roi et 
» le majeur de l'evcsquc. Le prevost jugera les fausses 
» mesures; mais l'amende sera à l'cvesque » 

Depuis Àdalberon, les évèques de Laon étaient ducs 
et pairs de France. On sait que ce prélat livra à Hu- 

1 ( Ord. des rois de France , tome xn. ) 

Au treizième siècle l'èvèque de Laon percevait une redevance mir les denrées 
vendues au marché public. « Un boucher la refusa et partit ensaite pour la croisade 
« contre les Albigeois. Anselme de Mauny , évèqoc de Laon , était dans l'armée des 
» croisés avec l'archevêque de Reims. Le boucher fat cité par lui devant l'arche- 
» véque et pour obtenir son pardon , il promit par serment que, dans ta quinsains 
» après le retour de Véeéque de Laon, il porterait le dimanche à la procession une 
m morve et un saumon. L'acte est daté du 26 juillet 1226 , pendant le siège d'Avi- 
» gnon. . . — Parmi les charges singulières que les anciens seigneurs imposaient à 
» leurs sujets on peut citer celle * laquelle les évèques de Laon avaient soumis les 

• propriétaires de plusieurs maisons du Bourg : toutes les fois que l'èvèque venait 
» coucher à la ville , chacun de ces propriétaires était tenu de fournir au palais 
» épiscopal une coustc et un coussin , c'est-à-dire un lit de plame et un oreiller, 

• cultrinnm rvtn cussino . .» ( Dbvisme. ) 
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gucs Capet le duc Charles de Lorraine, dernier prince 
de la race karlovingienne. Pour reconnaître cet im- 
portant service, Hugues Capet conféra la pairie et le 
titre de duc à Âdalberon et à ses successeurs. Les 
évoques de Laon portaient la sainte ampoule au sacre 
des rois de France et battirent monnaie des le neu- 
vième siècle 1 . Leur diocèse renfermait dix chapitres , 
dix-neuf abbayes et deux commanderics. « Lorsque l'é- 
>i vèque venoit prendre possession, le vidame de Clacy 
>» alloit le chercher à la croix de Laon, le faisoit mon- 
» ter sur une haquenée et le conduisoit à Saint-Vincent 
» oii il était reçu et harangué par l'abbé accompagné 
» de ses religieux en chappes... Le lendemain matin, 
» ils le conduisoient proccssionncllcmcnt à l'église de 
» Saint-Michel; dans cette marche il étoit vétu d'un 



FRtMCirACX 0FFJCIER5 DES EVEQUES DE I.AO* 



« Le plus considérable de leurs officier» était sans contredit le fid«me. I) était 
» leur représentant dans la seigneurie temporelle ; c'est ce qu'exprime son titre 
» qui veut dire vice seigneur. . . Le Prévôt venait après lui et exerçait une juri- 

diction dont la nature n'est pas bien connue ; il avait une part dans les tailles do 
» Laonoois. . . Le Vicomte doit être considéré à deux époques différentes. Avant 
» 4236, il relevait du vidame: on ne sait point quelles étaient alors ses fonctions. 
" Il est seulement certain qu'il avait une justice dont les plaids se tenaient à Laon. 
« Après 4236, la vicomté fut tenue en plein 6ef de l'évéché... Le Châtelain 
" exerçait une juridiction au nom de l'évéque ; il n'a subsisté que jusqu'en 1297. . . 
- Le Maréchal prenait soin de l'écurie et des armes ; et c'était lui qui commandait 
» la cavalerie de l'évéque. Dans les derniers temps , son unique fonction était d'ac- 
» compagner le prélat lorsqu'il faisait sa première entrée dans la ville; et il pré- 
» tendait au cheval , au ebapeau et aux éperons qui lui étaient disputés par les re- 
» ligieux de Si- Vincent. . . Le Chambellan assistait l'évéque, non seulement dans 
» les actes de féodalité mais aussi dans toutes les cérémonies religieuses. Il avait 
» droit de retenir le pourpoint et le manteau du vassal qui était reçu en foi et hom- 
» mage. . .» (Divisme. ) 
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» rochct et monté sur la haquenée du vidame, dont 
» le seigneur de Lierval, maréchal du Laonnois, tenoit 
» les rênes et rétrier, à cause de son fief mouvant 
» de l'évèché. Arrivé dans l'église, on le revêt oit d'ha- 
» bits pontificaux; de là sans cheval et pieds nus, il 
» alloit à la cathédrale ayant à sa droite les religieux 
)> de Saint-Vincent et ceux de Saint-Jean à sa gauche. 
» Sous le parvis de cette église il étoit présenté au 
» chapitre par l'abbé de Saint-Vincent qui disoit : Nous 
» vous présentons l'évêque vivant; vous nous le rendrez 
» mort » 

Hincmar, que le concile de Douzy déposa, fut évè- 
que de Laon au neuvième siècle. Il écrivit des mé- 
moires et une collection de décrétâtes. Parmi les prélats 
qui lui succédèrent, le célèbre Robert le Coq doit être 
cité; il prit une part active aux troubles qui agitèrent 
le royaume pendant le quatorzième siècle. Juvénal des 
Ursins, qui nous a laissé une histoire de Charles VI, 
occupa aussi le siège de Laon et mourut archevêque 
de Reims. César d'Estrées fut le bienfaiteur du diocèse 
au dix-septième siècle. « Ce prélat profita de la paix 
» pour réparer les désordres de la guerre. Il bâtit pour 
» les pauvres un hôpital magnifique , acheta une maison 
» pour son séminaire; releva et embellit le palais épis- 
» copal, enrichit sa cathédrale de beaux ornements; 



1 { Hutoire de Laon par U pir» Luonc. ) —Les évéques de Laon étaient ordi- 
nairement inhumés dans l'église de l'abbaye de Saint-Vincent. 



Digitized by Google 



81 



» dressa des statuts synodaux et établit des missions 
» annuelles pour l'instruction du peuple de son dio- 
» cèsc )> 

1 ÉVEQUES DE L AON. 

l.St-Genebaud. A la fin du cinquième siècle. Premier pasteur de l'évêché de Laon 
fondé par St-Remy. — 2. Latro. — 3. Gondulphe. — 4. Elinand I tr . — 5. Ri- 
chebert. — 6. St-Chanoald , vers 620. — 7. Altole , arant 640. — S. Fulfade. — 
9. Peregrin. — 40. Girard. — H. Serulphe. — 12. Omotaire. — 13. Madelgaire. 
— 14. Sigobalde. — 15. Bertifride. — 16. Madelan. — 17. Genebaud II, vers 
745. — 18. ranilon l". — 19. Cilon. — 20. Rainfride. — 21. Sigebaud. — 22. 
Gerfride. — 23. /Won // , de 799 à 814.— 24. 0*trold,m. — 25. Bcrnxcon . 
avant 829. Le père Lelong donne Ameilar pour successeur à Ostrold et place Ber- 
nicon avant ce dernier. — 26. Siméon on Simon , avant 835. — 27. Pardule , 849. 
Il assista cette année là au concile de Quierzy. — 28. Hincmar. Neveu du célèbre 
Hincmar, archevêque de Reims. Déposé au concile de Douiy. Il s'attira l'inimitié 
de Karle-le-Chauve qui lui fit crever les yeux. Hincmar était un ambitieux. Il a 
laissé des lettres, des mémoires et des collections de décrétâtes. — 29. Hedenulphe, 
876. — 30. Didon, avant 883. — 31. Rodohard , 894. Plusieurs catalogues de l'é- 
glise de Laon et le père Lelong ne font point mention de cet étêque. — 32. Ro- 
dolphe ou Raoul I" , 897 ou 898. — 33. Adelelme , 921. — 34. Gozhert , 930. — 
35. Enguerrand 1", 932. — 36. Raoul 11 , 93C. — 37. Roricon , 949. Son érudi- 
tion est citée. — 38. Adalberon, surnommé Aselin, 973. Secrétaire du roi Lother. 
Créé duc et pair de France par Hugues Capet. — 39. Gerbuin , avant 1047. Excom • 
munié au concile de Reims en 1049 pour avoir suivi à la guerre le roi de France, 
Henri I", au lieu de se rendre au concile que présidait le pape Léon IX. — 40. 
Liotheric, vers 1050.— 41 . Elinand II, 1052. Il enrichit de ses dons la cathédrale 
de Laon et beaucoup d'églises. — 42. Enguerrand II de Coucy , avant 1100. Prélat 
simoniaqoe et qui ne prit nul souci de maintenir dans son diocèse la discipline de 
l'Eglise. — 43. Gaudri, vers 1106. Il périt malheureusement à la suite des démêlés 
qn'il eut avec les bourgeois de Laon pour l'établissement de la commune. — 44. 
Hugues I", avant 1112. — 45. Barthélémy de Aïr,H!3. Il entreprit la réforme 
du chapitre de la cathédrale et fatigué des obstacles qu'il rencontra , il se démit de 
aonévèché en 1150.— 46. Gaultier de Saint- Maurice, 1151. — 47. Gaultier II 
de Mortagne, 1155. Théologien célèbre. — 48. Roger /" de Un sou, 1175. Ce 
prélat eut de nombreux différends avec les bourgeois de Laon à l'occasion de l'é- 
tablissement de la commune. — 4». Rainaud 1" Surdelie , 1201. —50. Robert I" 
de ChàtiUon , 1210. Il prit part à la croisade contre les hérétiques albigeois. — 51. 
Annelme de Maxim :, 1215. — 52. Gamier , 1238. — 53. Ither de Mauni , 1250. 
Archidiacre et doyen de l'église de Laon. — 54. Guillaume /' r des Moutiers ou de 
Troyet ,1261. — 55. Gndefroy /" de Beaumont , 1271. Chapelain du pape et 
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Les premiers évèques du diocèse d'Arras avaient aussi 
gouverné l'église de Cambrai. Au sixième siècle, St- 
Védulphc fixa la résidence cpiscopale dans cette der- 

conseillcr de Charles d'Anjou roi de Sicile. — 56. Guillaume Il de ChâtiUon Sali- 
gni , 4279. Chantre de la cathédrale d'Aïucrrc. — 57. Robert Il de Torote, 12Sf>. 

— 58. Gaso I" de Sarigny , 1297. 11 assista en 1304 au concile de Compiègue. — 
59. Gaso II de Champagne, avant 1315. Chanoine de Saint-Quentin. — 60. Guil- 
laume III , 1315. Plusieurs catalogues de l'église de Laon et le père Lelong ne font 
point mention de cet évoque; nous avons suivi en ceci le Gallia Christiana. — 61. 
Raoul III Rousselet , 1317. H fui d'abord évèquc de rarnpelune. — 62. Albert de 
Roye, 1324. — 63. Roger II a" Armagnac ,133.8. II fut d'abord évêque de Lavaur. 

— 64. Hugues II d'Arcy, 1339. Il devint archevêque de Reims. — 65. Robert lll 
le Coq , 1351. Chanoine et grand-chantre de la cathédrale d'Amiens, né à Montdi- 
dier. — 66. Geoffroy I" le Mcingre , 1363. — 67. Pierre Aycelin, 1371. Provi- 
seur de Sorbonne. — 68. Jean l" de Rouci, 1385. — 69. Guillaume IV de Cham- 
peaux, 1419. Président de la chambre des comptes de Paris.— 70. Jean II Juvênal 
de* Ursins , 1444. 11 Tut d'abord évéque de Bcauvaisct devint archevêque de Reims. 

— 71. Antoine du Bec Crêpin , 1449. 11 devint archevêque de Narbonne. — 72. 
Jean lll de Gaucourt, 1460. Chanoine de Noyon et notaire apostolique. — 73. Rai- 
naud II de Bourbon, 1468. Transféré à l'archevêché de Narbnnne en 1472. —74. 
Charles de Luxembourg , 1473. Doyen de la cathédrale de Laon et chanoine de 
Cologne. — 75. Louis l ,r de Bourbon- Vendôme , 1517. Né à Ham. Léon X le créa 
cardinal. Il se démit de son évêché en 1552 en faveur de Jean Doc. — 76. Jean IV 
Doc, 1552. Grand-prieur de Saint-Denis. 11 composa un traité de la naissance et 
de la génération du fils de Dieu et des homélies sur la Passion. — 77. Jean V de 
Bnurs , 1564. Prêtre d'Amiens et aumônier de Charles IX.— 78. Valentin Douglas, 
1581. Religieux de Saint- Denis et abbé de Saint -Remy de Sens. — 79. Geoffroy II 
de Billi , 1601 . Il publia un grand nombre d'ouvrages de piété. — 80. Benjamin de 
Brichanteau , 1612.— 81. Philibert de Brichanteau , 1620.— 82. César tPEstrées, 
1655. Il 61 bâtir l'hôpital-général de Laon et se démit de son évéché en 1681 en fa- 
veur de son neveu Jean d'Estrées. — 83. Jean VI d'Etirées, 1681. Il fonda une 
maison de réftige pour les prêtres infirmes du diocèse. — 84. Louis- Anne de Qer- 
mont-de-Châte-de-RoussiUon , 1694. Abbé de Sainl-Valery-sur-Somme. On lui 
dut des statuts synodaux. — 85. Charles de Saint-Albin , 1722. Fils naturel de Phi- 
lippe d'Orléans , régent du royaume. Il fut transféré à l'archevêché de Cambrai. — 
86. Etienne-Joseph de la Fare , 1724. Fils du marquis de la Fare , connu par ses 
poésies et par ses mémoires. — 87. Jean- François-Joseph de Rochechouart , 1741. 
Il fut fait cardinal. — 88. fouis-Hector-Honoré-Maxime de Sabran, 1778. Grand- 
aumônier de la reine Marie-Antoinette. — Siège supprimé. 
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nière ville ' où ses successeurs se maintinrent jusqu'en 
1094. Cette année là, le clergé et le peuple s'assem- 
blèrent, avec l'agrément du Saint-Siège, pour élire un 
évèque d'Arras. Lambert de Guîncs, archidiacre de Thé- 
rouanne , ayant réuni tous les suffrages , fut sacré par le 
pape Urbain H. L'éveché d'Arras cessa bientôt après d'être 
électif; en vertu d'induits concédés par le Saint-Siège, 
les rois d'Espagne nommèrent les évêques. Après la 
conquête de l'Artois, un induit général donna à Louis 
XIV et à ses successeurs le droit de pourvoir aux va- 
cances. 

Lcvêché d'Arras était exempt de la régale dès les 
premières années du treizième siècle. Voici le texte de 
la charte de Philippe-Auguste qui consacra cette exemp- 
tion : « 1203. Sachent tous présens et à venir que, lors- 
» que le siège d'Arras viendra à vaquer, le chapitre 
» d'Arras se réservera tous les droits régaliens et tous 
» les revenus qui sont aussi attachés à la place épis- 
» copale; que nous renonçons à tous droits, tant sur 
» les biens que sur les hommes dépendants de l'évê- 
» que ; s'il vient à vaquer dans cet intervalle une ou 
» plusieurs prébendes, elles seront mises en réserve 
» jusqu'à ce que l'évêque qui doit être élu en dis- 
» pose. Nous accordons aussi aux chanoines de ladite 
>» église la liberté d'élire leur évèque sans être obligés 
» de nous en demander la permission. Ils se conten- 
>» teront de nous présenter celui qu'ils auront élu, 



1 ( Chronique d'Jrra* et de Cambrai , par BiLtirRir. ) 
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» afin qu'il nous fasse serment de fidélité, ainsi que 

» les autres évêques ont accoutumé de faire. Nous dis- 

» pensons pour toujours l'église d'Arras de fournir son 

» contingent comme il est d'usage , quand nous assem- 

>» blcrons notre armée , et que nous nous proposerons 

» quelque expédition militaire. Nous promettons de ne 

» plus exiger d'elle que le droit de gitte auquel l'é- . 

» vèque d'Arras sera tenu chaque année, s'il nous 

» plaît d'aller dans sa ville épiscopale 1 . » 

L'évèque d'Arras était seigneur temporel de la ville 
et président né des états d'Artois. H nommait les ma- 
gistrats de la partie d'Arras qui reçut le nom de cité*. 

' « On ignore , dit dom DrviEHKEdans son Histoire de V Artoit , quels furent les 
» arrangements que l'évêqne Raoul de Neuville prit avec Fhilippe-Auguste , pour 
» le rachat du droit de régale. . .» Beosiel nous fournit plus de lumières sur ce 
poiot. La remise de la régale fui loin d'être gratuite; le roi reçut mille livres 
( 12,000 fr. environ de la monnaie actuelle) que lui comptèrent l'évèque et le cha- 
pitre. 

QUITTANCE BOTALE. 

« Fhilippus, dei gratia, Francorum res. Novcrint universi adquos litera» prrsen- 
» tes penencrint , qnod amicus et Rdelis noster Radulphus eleclus Actrebatensis et 
•» capilnlum ejusdem ccclcsiae quieti sont ergo nos de milli libris quas nohis debe- 
* bant pro perpétua quictatione regalium atrebatensium qnam ipsis factmus; quas 
» mille libras nobis solverunt. Actuin Farisiis » ( 4203. Chambre des Comptes. 

BSDMKL. ) 

1 « C'est en 1339 qu'il est fait mention pour la première fois des trois états de 
» la cité d'Arras. Elle n'avait jamais cessé d'avoir son administration particulière , 
» depuis que la ville s'était formée. L'évèque en était le chef et il la gouvernait de 
» concert avec son chapitre. Lorsque dans le quatorzième siècle les rois de France 
» commencèrent à admettre le tiers-état dans les états-généranx , les évêques 
» d'Arras crurent devoir suivre leur eiemple ; les trois états de la cité furent com- 
» posés de l'évèque , des députés dn chapitre et de plusieurs notables. » 

( Histoire d'Artois de oom Devienne. ) 
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Les rois de France et les ducs de Bourgogne, tour-à- 
tour possesseurs de l'Artois, respectèrent ces préroga- 
tives; mais au temps où Charles-Quint se rendit maî- 
tre de la province , elles recurent de graves atteintes. 
— Plusieurs évéques d'Arras sont célèbres dans l'histoire; 
nous citerons Pierre IV Roger , qui devint proviseur de 
Sorbonne, garde-des -sceaux , archevêque de Sens et enfin 
pape sous le nom de Clément IV; André Ghini de 
Malpighi, florentin, secrétaire de Philippe-le-Bel et de 
Philippe de Valois; il fonda à Paris le collège des Lom- 
bards. François II Richardot , éveque d'Arras au sei- 
zième siècle, grand théologien, prédicateur habile, se 
lit remarquer au concile de Trente. 11 contribua à l'é- 
tablissement de l'université de Douai '. 



' ÊVÊQUES D'ARRAS. 
i. St-Faast , au commencement du sixième siècle ; premier évéque d'Arras. — 
2. Dominique , vers 540. Vicaire et archidiacre de St-Vaast , il lui succéda dans le 
gouvernement des églises d'Arras et de Cambrai. - 3. &/'M«fj*«, avant 545. Il 
fixa sa résidence à Cambrai et soumit l'église d'Arras à celle de celle ville. — 4. 
Lambert de Guinée , 4094. Celte année là les députés de l'église d'Arras réclamé- 
un évéque spécial. Le pape Urbain II fit droit à leur demande et Lambert de 
fut appelé au siège d'Arras. — 5. Robert I", 1115. Archidiacre d'Arras. — 
6. divise , 1131. Abbé d'Anchin. Il mourut en 1148 à Philippoli,en accompagnant 
Thierry, comte de Flandre . dans l'expédition de la Terre-Sainte. — 7. Godelcaec, 
1150. Ce prélat fut chargé parle pape Eugène d'examiner la doctrine de Gilbert 
de laPorée. — 8. André de Pari 3% 1161. — 9. Robert II. Il gouverna, en qualité 
d'administrateur , les églises d'Arras et de Tournay pendant la vacance de ces deux 
sièges. — 10. Frumold , 1174. Tierre de Blois lui dédia son traité de la Transfiiju- 
ration. — 11. Pierre /", 1184. — 12. Raoul de Neuville , 1203. Cardinal du titre 
de Sle-Sabine. Ce fut lui qui racheta le droit de régale de Philippe-Auguste. — 13. 
Ponce t 1221. Il assista en 1223 au concile de Taris où les doctrines des Albigeois 
furent condamnées. — 14. Asson , 1231. — 15. Fursëe. 11 mourut en 1247. — 16. 
Jacques I" de Dinant. Il fit bâtir l'église de Sainl-Nicaise d'Arras en 1254. — 17. 
Pierre II de \oyon , 1259. L'un ries éteques qui écrivirent au pape Grégoire X pour 
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L'histoire de la ville de Thérouanne nous donne la 
mesure des maux que peuvent produire d'incessantes 
guerres. La fondation de son évèché remontait aux pre- 



demander la canonisation du roi Sl-Loois. — 18. Guillaume de Isiaco , 1283. — 
19. Jean I". Quelques historiens ont pensé que cet évéque n'était autre que le cé- 
lèbre cardinal Jean Lemoinc. Leur opinion n'est point fondée et les auteurs du Gal- 
lia Christiana l'ont démontré jusqu'à l'évidence. — 20. Gérard I" Pigalotti. Il 
assista en 1301 au concile de Compiêgne. —21. Bernard, 1317. — 22. Pierre III 
de Chappes , 1320. Il était chancelier de France avant d'occuper le siège d'Arras. 

— 23. Jean II, 1326. Transféré à Chartres en 1328. — 24. Thierry de Hérisson , 
1328. Conseiller de Fhilippc-lc-Bel. Il mourut après quelques mois d'épiscopat. — 
25. Pierre IF Roger, 1328. Il devint pape sous le nom de Clément VI. - 26. 
André Ghini de Malpighi, 1331. Fondateur du collège des Lombarde à Paris. — 
27. Jean III Galvan , ou selon quelques historiens Mandevilain , 1332. 11 avait été 
clerc de la chapelle du roi Charles IV et fut transféré, en 1339, à l'évéché de 
Chilons-sur-Marne. —28. Pierre F Bertrand, 1339.11 fut créé cardinal et devint, 
en 1353, évéque d'Oslie et de Vellelri. — 29. Jean IF, 1345.— 30. Aimeric , 
•1349. Quelques historiens le placent immédiatement après Pierre V Bertrand et ne 
font point mention de l'épiscopalde Jean IV reconnu par le Gallia Christiana. — 
31. Gérard II de DainviUe ,1362. Né à An-as. Frère de Jean , roailre-dhôtel du 
roi Jean et de Charles V. 11 devint évéque de Thérouanne et passa au siège de 
Cambrai. — 32. Adémar Robert , 1369. Il fut aussi évéque de Lisieux, de Thé- 
rouanne et occupa le siège de Sens. — 33. Etienne, 1371. — 34. Hugues I" 
Fegdit , 1371. 11 avait été évéque d'Orléans. — 35. Pierre IV Masuyer, 1372. Au- 
teur de plusieurs traités sur le droit civil et canonique. Grégoire XI fut son disciple. 

— 36. Jean F Canard, 1391 ou 1392. Chancelier de Philippe, duc de Bourgogne 
et comte d'Artois. — 37. Martin Pore ou Poiré , 1408. Il assista au concile de 
Constance et y prononça la sentence de déposition de Jean XXIII. — 38. Hugues 
Il de Cageu , 1426. — 39. Forligaire de Plaisance, 1438. — 40. Jacques II de 
Portugal, J453. Fils du duc de Coùnbre et d'Isabelle d'Aragon. Il devint cardinal 
et mourut à Florence. — 41. Denis de Montmorency. Fils de Jacques de Mont- 
morency. 11 ne fut point sacré et se démit à cause des difficultés qu'il éprouva de la 
part des chanoines. — 42. Jean FI Geoffroi, 1453. Promu au cardinalat. Il mourut 
archevêque d'Albi. — 43. Pierre VII de Ranckicourt , 1462. Il gouverna son église 
avec beaucoup de sagesse pendant 36 ans. — 44. Jean Fil Gavet , 1499. Elu évéque 
il ne Tut point sacré et se démit en 1501 .— 45. Nicolas le Ruistre , 1501 . Conseiller 
de Charles, duc de Bourgogne. Il fonda à Louvain le collège dit d'Arras. — 46. 
François de Melun,i5Q9. Transféré en 1512 à l'évéché de Thérouanne. — 47. 
Philippe de Luxembourg, 1512. Cardinal ; il fonda le collège du Mans a Paris et 
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mières années du sixième siècle ' . Au neuvième , les {Nor- 
mands ravagèrent tout le pays. On transféra le siège 
épiscopal à Boulogne et Thérouanne, désolée par ces 
Barbares, fut privée de ses évèques jusqu'au commen- 
cement du onzième siècle. D'autres pillages, d'autres 
dévastations lui étaient réservés! Jusqu'à l'époque de 
sa destruction, on voit Thérouanne soutenir de longs 
sièges, en proie à la disette et à tous les maux qui 

devint évèqoe d'Albano et de Frascali.— 48. Piètre FUI Accolti «f^r««ao,1515. 
Ëvêque d'Ancdnc et cardinal. Il gouverna le diocèse d'Arras par un vicaire général. 

— 49. Eustache de Croy, 1525. Ce prélat obtint de Charles Quint la conservation 
des privilèges de l'église d'Arras que la conquête menaçait. — 50. Antoine Perrenot 
de Grandville , 1538. Il devint cardinal et premier-ministre de Philippe II. Mort 
archevêque de Besançon. —51. François II Rivhardot ,1561. Il se fll remarquer 
an concile de Trente. — 52. Mathieu Moulart , 1575. Célèbre par sa charité et sa 
haute piété. — 53. Jean FUI du Plovich, 1600. Né à Aire. Il avait été dojen de 
Saint-Omer. — 54. Jean IX Bichardot, 1603. Transféré au siège de Cambrai en 
1609. — 55. Herman Ottembery ,16H. Auditeur du roi d'Espagne et ambassadeur 
des archiducs à la cour de Rome. — 56. Paul Boudai , 1626. Indicateur ordi- 
naire des archiducs. Reconimandable par sa charité. — 57. Nicolas II du Fief. 
Frévdt de Maubeuge. Appelé à l'évêché d'Arras par Philippe IV , roi d'Espagne , il 
ne put en prendre possession , la ville s'élant rendue à Louis XIII. — 58. Jean IX 
Camue ,1651. Louis XIV l'appela à l'évêché d'Arras , mais il mourut sans avoir 
reçu ses bulles. — 59. Etienne H Moreau , 1656. C'est pendant son épiscopal que 
Clément IX accorda au roi de France un induit particulier pour la nomination «les 
évèques d'Arras. — 60. Gui l" de Seve de Rochechouart , 1670. Docteur de Sor- 
bonne ; il travailla avec fi nit à rétablir la discipline ecclésiastique. — 61 . Gui II de 
Sève , 1721. Neveu du précédent évéque. Il ne put obtenir ses bulle» et se démit. 

— 62. François Baylion de la Salle , 1725. Allié du pape Benoit XIII et député en 
1715 à l'assemblée générale du clergé. — 63. Jean de Bonneguise ,17 62. Docteur 
de Surboune. — 64. Louis- François de Consié, 1769. Précédemment évèqiie de 
Saint-Omer, il refusa l'archevêché de Tours en 1774. Abbé du Gard au diocèse . 
d'Amiens. — 65. Hugues- Robert -Jean-Charles de la Tour d'Auvergne- Luuraguais . 
1802. Créé cardinal par le pape Grégoire XVI , le 23 décembre 1839. 

' ( Chmni. Rclg. Locsu*. ) 
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raccompagnent. Tantôt les Flamands s'en emparent et 
T incendient; à peine relevée de ses ruines, elle est 
pillée par les Anglais et de nouveau livrée aux flam- 
mes ; « ils profanèrent , dit Hennebert ' , les choses les 
» plus sacrées de la cathédrale! » La destinée de Thé- 
rouanne fut le continuel jouet des hasards de la guerre. 
Après la mort de Charles, duc de Bourgogne, Louis XI 
reconquit les villes de l'Artois; Thérouanne se soumit, 
u Ce prince y fit ses pàqucs en août 1477 , après s'être 
» écrié: Ma bonne vierge encore une!* » Dans les der- 
nières années du règne de Louis XII, Thérouanne fut 
de nouveau ravie à la France et brûlée pour la troi- 
sième fois. 

Que faisaient les évèques du diocèse au milieu de 
tant de calamités ? U serait difficile de s'en rendre un 
compte bien fidèle, à travers ce drame continuel que 
le pillage et l'incendie alimentaient. La confusion qu'en- 
traînent de tels malheurs rend souvent impuissantes les 
investigations de l'historien. Nous voyons les évéques 
de Thérouanne abandonner plusieurs fois le siège de 
leur église désolée, se réfugier à Saint-Omer, établir 
dans cette ville leur juridiction ecclésiastique 1 et y at- 

1 (Hutoire d'Artois.) 

• ( Thérouanne , Fauqvembergues et Renti , par M. Plus. ) 

y 

* En 4422 , l'évéque Louis de Luxembourg mit Saint-Omer en interdit pour 
obtenir réparation de la détention illicite d'un clerc de son église. Les habitants ac- 
cusaient le prisonnier d'avoir volé le comte de Warvick et quelques Anglais de sa 
suite. 



Digitized by Google 



I 



tendre des jours meilleurs. L'un de ces prélats, Raj- 
mond Saquet, ne put se résoudre à laisser Thérouanne 
à la merci des Flamands qui ravageaient la contrée, 
après le désastre de Crécy; il leva des troupes, atta- 
qua les Flamands et reçut plusieurs blessures dans 
le combat. L'évêché de Thérouanne fut occupé par 
soixante -un prélats'; huit cardinaux illustrèrent son 

' ÊVÉQUES DE THEROUANNE. 

1. St-Antimond. Sixième siècle. — 2. Athalbert. Favori du roi Khlother.— 3. 
St- Orner , 638. Moine de Luxeuil. Il 6t fleurir le christianisme dans la Morinie. — 
4. Drauce. — 5. St-Baine. — 6. Ravangère. - 7. St-Erkembod, 723. Abbé de 
Saint-Berlin. — 8. Adalger.— 9. Gumber t. — iO. Ethairt, 748.— U. Radualde. 

— 42. Atalphe. On affirme qoe ce prélat fit le premier placer des orgues dans la 
cathédrale de Thérouanne. — 13. Wicbert. — 14. lliodoin. — 15. Erembaud, 
814. - 16. St-Folquin , 817.— 17. St-Humfride , 856. Les Normands ravagèrent 
Thérouanne sous son épiscopat. — 18. Adalbert , 871. — 19. HerUand, 887. Les 
Normands continuant de ravager le diocèse, ce prélat transférai Boulogne le siège 
épiscopal. — 20..E/i>wii«,909. — 21. Wicfride , 935. — 22. David 1". — 23. 
Lindolphe. — 24. Frameric , 975. — 25. Baudouin , 1008. Ce prélat replaça le 
siège épiscopal à Thérouanne. — 26. Drogon , 1030. 11 laissa plusieurs ouvrages. 

— 27. Hubert , 1079. Il fut convaincu d'hérésie. — 28. Lambert de Bellolio , 1082. 

— 29. Gérard 1", 1084. — 30. Jean 1" de Commines, 1099. Balderic, auteur de 
la chronique de Cambrai , fat chantre de l'église de Thérouanne sous lépiscopat 
«le ce prélat. —31. MUon I", 1131. Ami du grand Suger. — 32. Milon 11 , 1160. 
Fondateur de l'abbaye de Saint-Augustin- lez-Thérouanne. — 33. Désiré , 1170. — 
Lambert II , 1192. — 35. j tan // > 4208. _ 36. Adam , 1213. 11 écrivit une His- 
toire de Perdre de Citeau*.— 37. Pierre I" de Doy , 1230.— 38. Raoul de Cala, 
1253. — 39. Henri I« de Mûrit, 1270. — 40. Jacques de Boulogne, 1287. — 41. 
Enguerrand de Créqui, 1304. 11 fut d'abord évéque de Cambrai. — 42. Jean III 
de Vienne, 1331. H devint archevêque de Reims. — 43. Raymond Saquet, 1335. 
Conseiller-clerc au parlement de Paris et plus tard archevêque de Lyon. — 44. 
Gilles Aicelin , 1357. Cardinal et chancelier de France. - 45. Robert de Genève , 
1368. Cardinal et élu pape sous le nom de Clément VII , pendant le schisme d'Oc- 
cident. — 46. Girard II de Dainville. Il fut d'abord évêque d'Arras. — 47. Adë~ 
mar Robert , 1372. Il occupa successivement les évéctaés d'Arras , Lisieux , Thé- 
rouanne et Sens. - 48. Pierre II d'Orgemont , 1376 Président de la chambre des 
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siège'. Le dernier pasteur du diocèse, Antoine de Oë- 
qui , eut la douleur de voir sa ville èpiscopale ruinée 
pour jamais par l'armée de Charles-Quint ". 



comptes de Paris. Il devint évoque de Paris en 1584. — 49. Jean IV Tabary. Mé- 
decin et secrétaire du roi Charles VI. — 50. Mathieu Renaud, 1404. Né à Ba- 
paume. Confesseur de Charles VI. Il écrivit une Vie des Papet. — 51. Louis de 
Luxembourg, 1415. Il devint archevêque de Rouen et cardinal. Henri IV , roi d'An- 
gleterre , qui se Taisait appeler roi de France , l'avait nommé son chancelier. — 52. 
Jean Vie Jeutno , 1437. Cardinal. — 53. David II de Bourgogne . 1452. Fils natu- 
rel du duc de Bourgogne , Philippe- le- Bon. — 54. Henri II de Lorraine, 1457. — 
55. Antoine de Croy , 1486. — 56. Frédéric de Saint-Sécerin , 1496. Cardinal. — 
57. Philippe de Luxembourg, 1497. Cardinal. — 58. François l" de Melun, 1512. 
— 59. Jean Vide Lorraine , 1522. Cardinal. Il fut l'ami de Léon X. —60. Fran- 
çois de Créqui , 1537. — 61. Antoine de Créqui lui succéda en 1553 mais n'avait 
pas été sacré , lorsque Thérouanne fut ruinée par Charles-Quint. Antoine de Créqui 
dut quitter son évéché ; transféré à celui d'Amiens il devint cardinal. 

1 L'évéché de Théronanne avait beaucoup d'importance dans les siècles reculés. 
Jusqu'en 1193 , les rois de France durent hommage à l'évêque pour le fief d'Hesriiti. 
Phi lippe- Auguste voulant dégager la couronne de cette obligation féodale transigea 
et déclara l'évéché quitte a l'avenir do droit de gile cl» au roi , à ses serviteurs 
et à ses courriers. ... « Quod me ab illo episcopo me à successoribus suis poleri- 
» mus exigere procuratione , aut snecessores nostri, aut servie ntes , aut nuncii 

» nostri Teruenem venientes, sive ibidem inoram facientes. . . . » (Mastkme, i 
amptissima collectio. ) 

* IMSTSCCTIO.NS D03RÉKS PAS CKARLES-QCI*! APBKS LA PRISE DE THEIOUAMIE. 

« Tous les prisonniers , nobles , aventuriers , capitaiues et autres officiers dont 
» on pourra tirer des rançons considérables seront retenus. On donnera à la gar- 
» nison la liberté , mais sans armes ni bagages. On fournira dix charriots pour 
o transporter les malades et les blessés. On permettra à tous les habitants de l'un 
» et l'antre sexe de se retirer où bon leur semblera , avec leurs habillements ordi- 
» naires. On permettra quelques ajustements aux demoiselles. On enverra anx for- 



» teresses les plus voisines les munitions et les armes. On abandonnera ensnile la 

» ville au pillage , et elle sera rasée jusque* dans ses fondements. On ne détruira 

» pas seulement les édiGces profanes, mais encore les églises, les monastères et 

» les hôpitaux. On ne laissera aucnn vestige de murailles et l'on fera venir des ou- 

- vriers des villes voisiucs de la Flandre et de l'Artois pour enlever ce qui restera 

- après le sac. — Ccj ordres furent littéralement exécutés.» { Don Deviehhf . ) 




Après la prise de Thérouanne, le doyen et les cha- 
noines s'étaient dispersés; dix-sept d'entre eux se réfu- 
gièrent à Boulogne ; d'autres se réunirent à Saint-Omer . 
sur l'ordre de Charles-Quint. Le chapitre de cette ville 
les accueillit et leur permit de célébrer l'office divin 
dans la cathédrale. Ils s'y rendirent proccssionnelle- 
ment, au son des cloches de toutes les églises; les plus 
vénérables d'entre eux portaient pieusement une petite 
statue de la vierge, le chef de St-Maximc et les reli- 
ques de St-Humfride, seuls objets qu'ils eussent pu 
soustraire aux profanations du vainqueur. François, évè- 
que de Damas et suffVagant de Thérouanne ; l'abbé de 
Saint-Bertin, Gérard d'IIaméricourt; les abbés de Blangy, 
Saint-Winoc, Saint-Jcan-au-Mont , Clairmarais et Saint- 
Augustin -lez -Thérouanne; de Bugnicourt, gouverneur 
d'Artois; Robert de Montmorency, bailli de Saint-Omer; 
le maïeur et les échevins, assistèrent à cette touchante 
solennité. 

Les évèchés de Boulogne et de Saint-Omer ne tar- 
dèrent pas à être fondés*. Ils comprenaient, avec le nou- 

1 « Tie iv acheva l'érection de l'évccbé de Saint-Omer par une bulle du il mai 
- 1560. Après avoir confirmé la suppression de l'étéché de Thérouanne et la divi- 
» sion qui en avait été faite en deux parties égales , il désigne les limites de celui 
» de Saint-Omer , dans lequel il érige un archiprètré et huit doyennés qui , dans 
» la suite, ont été portés au nombre de 14. Il veut qu'il ait pour dot mille écus d'or, 
» monnaie de la chambre apostolique ; il supprime la dignité de prévit de Saiol- 

• Orner , estimée mille ducats et l'unit à l'évéché . qui par là se trouve de droit 
» chanoine, avoir voix au chapitre, autorité et prééminence sur les chanoines et 
> même sur le doyen ; il supprime l'archidiaconé d'Artois qui existait daus l'église 

» de Thérouanne ; il établit neuf canonicats gradués, dont trois pour les docteurs . 

* licenciés en théologie , trois pour les docteurs licenciés en droit , et trois pour 
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vel évèché d'Ypres, le territoire de l'ancien diocèse de 
Thérouanne. La nomination des évèques de Boulogne 
avait été réservée au roi de France ' ; ceux de Saint- 
Omer furent au choix de l'Espagne jusqu'au temps où 
Louis XIV réunit l'Artois à la monarchie*. L'cvèque 

» de nobles diocésains. Ces chanoines sont tenus d'aider l'évéque de leurs conseils 

* et de leurs services dans le ministère ecclésiastique , toutes les lois qu'ils en sc- 
» rout requis. Le pape permet à l'évéque de Saint-Omer d'en faire le choix pour 
» la première fois. 11 veut que les revenus des vingt-huit prébendes soient partagés 
« en deux , dout une partie sera pour les distributions qui se feront dans le chœur. 
» Telle est en substance la bulle de Pie iv , concernant l'érection de l'évèché de 
» Saint-Omer. » ( Dom Devieshe. ) 

» ÊVÊQUES DE BOULOGNE. 

1. Claude- André Dormy, 1566. Premier évéque de Boulogne. Il ne prit possession 
de son siège qu'en 1570. — 2. Claude /" Dormy , 1600. — 3. rictor le Boutkitlier, 
1628. 11 soumit à d'utiles réformes les établissements religieux de son diocèse. — 
4. Jean DoUe , 1633. Il devint évéque de Bayonne et c'est en cette qualité qu'en 
1660 il maria A Saint-Jean-de-Luz Louis XIV et Marie-Thérèse d'Autriche. - 5. 
François Perrochel , 1644. Voici l'épitaphe de ce prélat placée dans l'église cathé- 
drale : o Passant , arrête et considère que celui qui giste en ce lieu est messirc 
» François Perrochel evesque de Boulogne qui , après avoir gouverné cette église 
« l'espace de 38 ans, décéda le 8 avril 16S2, âgé de 80 ans et demi. Comme son 
» mérite l'avait fait connaître pendant sa vie , et l'avait élevé à la dignité épisco- 
« pale, son humilité voulut l'anéantir dans sa mort, sans qu'il restai aucune mar- 

• que qu'il eût jamais été. Mais sa pieuse famille a cm qu'il ne fallait pas jeler 
» dans l'oubli un homme- si saint et si apostolique , et qui , dans l'obscurité du tom- 
» beau , pouvait encore éclairer ceux de ce diocèse par le souvenir de ses vertus. » 
— 6. Nicolas F Avocat Billiard, 1675. Il tint plusieurs synodes pour la discipline 
ecclésiastiqne. —7. Claude II le Tonnelier de Breteuit, 1682. Docteur de Sor- 
txmiie. — 8. Pierre de Langle , 1609. — 0. Jean- Marie Henriau ,1724. Docteur 
de la faculté de Paris. L'hôpital et le séminaire de Boulogne qu'il avait fait cons- 
truire furent ses héritiers. — 10. Auauste-Cesar fHorvilly de Devise, 1738. Archi- 
diacre métropolitain de l'église de Cambrai. — U. François-Joseph de Part de 
/V,« y ,l743. Député à l'assemblée générale du clergé de France. - Siège sup- 
primé. 

' EVÊQIIES DE SAINT-OMEB. 
i. Guillaume de Poitiers , 1559. Premier évéque de Saint-Omer. Il ne reçut 
point la consécration épiscopale. — 2. Gérard de Ilamiricourt , 1562. Abbé de Si 
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de Saint-Omer avait la seconde place aux états de la 
province et prenait rang dans rassemblée immédiate- 
ment après l'cvèque d'Arras. 

Nous venons de retracer, dans ses circonstances les 
plus essentielles, les phases diverses de l'épiscopat de 
Picardie; on nous saura gré peut-être d'avoir voulu, 
en terminant, nous rendre bien compte des principes 
qui le dominèrent. Aux premiers siècles du christia- 
nisme, l'Eglise avait à vaincre à la fois le druidisme 

Berlin. Il fonda deux collèges* Louvain et à Saint-Omer. — 3. Jean I" Six, 4581. 
Il tint un synode en 1582 , en publia les décisions et fonda le séminaire è piscop.il . 
Sa devise était : Judicium cogita. — 4. Jacques I" de Pamèle , 1587. Il mourut 
dans l'année de sa nomination sans avoir été confirmé. — 5. Jean II du Vernois, 
1591. Prédicateur du duc de Parme. Charitable et éloquent. — 6. Jacques II Blase, 
1600. Nommé par les archiducs. On lui dut l'établissement de la bibliothèque du 
chapitre. — 7. Paul Boudot, 1618. Transféré à Arras en 1627.— 8. Pierre Savnet, 
1628. Confesseur d'Isabelle, infante d'Espagne. — 9. Christophe t* de Morlet, 
1632. Il avait été chanoine et doyen de Salnt-Omer.— 10. Christophe II de France, 
1634. Sagesse et active charité. Fils du président du grand-conseil de Malines. — 
11. Ladislas Jon nart , 1662. Doyen de Cambrai, évèque d'Arras, plus tard de 
Saint-Omer et enfin archevêque de Cambrai. Vertus évangéliqnes. — 12. Jacques 
Thiodore de Brias , 1672. D'une noble famille du pays d'Artois. Transféré à Cam- 
brai en 1675.— 13. Charles de Longueval, 1675. Il mourut sans avoir été confirmé. 
— 14. Armand- Anne-Tristan de la Baume, 1677. Il fut d'abord évèque de Tarbes 
et fut transféré à l'archevêché d'Auch. — 15. Louis -Alphonse de ValbeUe , 1684. 
Agent-général du clergé et aumônier de Louis XIV , puis évèque d'Alet. Il légua 
à sa mort 80,000 liv. à l'hopital-général de Saint-Omer. — 16. Franco» de Val- 
belle de Tourtes , 1708. Aumônier de Louis XIV. — 17. Joseph-Alphonse de Val 
belle, 1722. Neveu du précédent. Il fut d'abord son coadjuteur avec le litre d'Mque 
d'Hiéropolis. — 18. François-Joseph de Brunes de Montlouet , 1755. Les étals 
d'Artois , dont il était te député auprès du roi, arrêtèrent après la mort de ce prélat 
qu'ils feraient élever un monument à leurs frais pour consacrer sa mémoire. — 19. 
Louis-François de Connié , 1766. Transféré à Arras en 1769. — 20. Joachim-Fran- 
çois Mamert de Connié , 1769. Frère du précèdent et nommé , sur son refus, 4 l'ar- 
chevêché de Tours. — 21. Jean- Auguste de Chastenet de Puysiyur, 1774. — 22. 
De Chalabre. — Siège supprimé 
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des Gaules et le paganisme romain; il fallait pour cela 
éclairer les peuples; la vie des évèques fut consacrée 
aux prédications. L'Empire tomba, et les Franks pré- 
paraient déjà par des victoires les destinées futures de 
la nation; les évèques portèrent alors la lumière de 
l'Évangile parmi leurs tribus barbares. Et lorsque Karle- 
le-Grand parut, le pouvoir épiscopal se trouva mêlé 
aux affaires publiques ; les actes des conciles et les ca- 
pitulâmes, auxquels Karle et ses successeurs attachèrent 
leur nom, respirent tous l'influence de l'Église et sont 
pleins de sa grandeur. 

Après la mort de Karle - le - Grand , l'Eglise perdit 
comme les possessions frankes le caractère d'unité qui 
avait fait leur force commune. L'empire de Karle fut 
divisé; l'Église rétrécit son action et la concentra, pour 
ainsi dire, dans les circonscriptions diocésaines. Cette 
époque pourrait être appelée celle de la féodalité de 
l'Église. Examinons-la bien ; — les évèques ont moins 
de relations entre eux ; le soin d'affermir leur puis- 
sance temporelle est devenu leur unique préoccupa- 
tion. Souvent l'attrait de l'indépendance et le désir 
des richesses se font jour là où des vertus évangéliques 
régnaient autrefois sans partage. L'épiscopat semble n'a- 
voir rien gardé de sa mission divine; un évèché n'est 
plus qu'un bénéfice. Beaucoup d'évêques, comme Gaudry 
de Laon ou François de Halluin d'Amiens ont leurs 
meutes et leurs équipages de chasse. D'autres, s'aban- 



» Evèque d'Amiens en 1502. Il mourut a la chasse, près de l'abbaye du Gard , 
blessé par un sanglier qu'il poursuit ail. 
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donnant au goût des armes, délaissent l'ètole pour Vèpée, 
l'aube pour la cuirasse , le casque pour la mitre, la 
lance pour le bâton pastoral '. 

Tant il est vrai que la féodalité avait alors tout en- 
vahi ! Un évêché était un vrai fief. L'âge et les condi- 
tions requises importèrent peu. Jean de Gaucour fut 
pourvu de l'évèché d'Amiens à vingt-deux ans. On don- 
nait des abbayes aux gentils hommes, lorsqu'ils s'étaient 
signalés dans un combat ; on vit des monastères dont les re- 
ligieux étaient placés sous le gouvernement d'une femme *. 

Le sentiment de l'histoire serait, toutefois, bien gra- 
vement méconnu si les temps où de telles choses se 
pratiquaient étaient jugés sur les mœurs actuelles. « Le 
» clergé, dit M. Guizot, fut long-temps associé à toutes 
» les conditions humaines... Les évôques, les chefs du 
» clergé chétien étaient engagés dans l'organisation féo- 
» dale, membres de la hiérarchie civile en même temps 
» que de la hiérarchie ecclésiastique. De là des mœurs, 
» des habitudes, des intérêts communs entre l'ordre 
» civil et l'ordre religieux. » 



1 Gladium pro stola , loricum pro alla , ealeeam pro mitra , lanceam pro *«- 

eu/o pantorali ( Remontrances du pape Célestin m à Thilippe de Dreux , évé- 

que de Beauvais. ) 

• « Or comme un abus en produit aisément un antre , aussi advint-il que d'une 
» mesme licence on donna les abbayes aux gentilshommes et capitaines ; voire nos 
» roys ne faisoient conscience de les donner à des femmes. Car , comme j'ay dit 
» ailleurs , le premier roescontenlement de Hugues-lc-Grand fut que Charles le- 
» Simple avait osté à Rotilde , sa belle-mère , une abbaye qu'elle avait , pour en 
• reveslir Haganon. Et lorsque nozroys exerçaient ces libéralité! indnës, on dtsoit 
» qu'ils avoient telles abbayes juro b*no(icii ; c'estoit à l'instar des fiefs que l'on 
» appeloil lors bénéfices. » ( PASQsn» , Rtckerchts de la France. ) 
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Mais au milieu de tant d'éléments contraires au main 
tien de la discipline ecclésiastique et aux devoirs de 
Tépiscopat , la Picardie eut souvent des prélats qui 
surent préserver leur esprit et leur cœur de l'influence 
des habitudes de leur siècle. Rappelons à ceux qui nous 
ont lu l'évèque Baudry à qui Noyon, en proie à des 
dissensions funestes, dut la fin de ses maux; Charles 
de Roucy dont le blé , mis en réserve dans les greniers 
de l'évêché, n'eut à Soissons pendant la disette d'autres 
acheteurs que les pauvres; rappelons-nous surtout ce 
Geoffroy dont l'histoire des libertés communales garde 
avec soin le souvenir, et qui joignit à ses lumières 
une piété profonde et des vertus dont l'Eglise vénérera 
toujours la mémoire. 



LES CATHÉDRALES. 



làk £ LA ^ n ^ U nu '*' emc 8 ^ c ^ e i I e clergé sécu- 
lier n'avait encore aucune organisation ; et 
'jj pendant que l'empire de la règle faisait 
fleurir les institutions monastiques , les prê- 
tres préposés au service des lieux saints vi- 
vaient dans un état d'indépendance dont la discipline 
recevait de graves atteintes. L'association , les habitudes 
claustrales pouvaient seules détruire le mal. Les évèques 
le comprirent. Leurs efforts s'appliquèrent surtout à ren- 
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dre la vie commune obligatoire au clergé des principales 
églises, et bientôt l'autorité des conciles vint en aide 
à la sollicitude des pasteurs diocésains \ Telle est la 
véritable origine des chapitres et des canonicats. 

En général, le nombre des dignitaires du chapitre 
se réglait sur l'importance du diocèse La cathédrale 

1 813. Couclles d'Arles , de M agence, de Reims , de Tours et de Cbfllons. 

« Les chanoines et les clercs des villes , attachés aux évêchés , coucheront dans 
<• un même dortoir et prendront leurs repas en commun, afin qu'ils puissent plus 
» facilement se rendre, aux heures voulues, à la célébration des offices ; pour qu'ils 

- s'édifient et s'instruisent par leur conduite et leur conversation. Qu'ils aient, selon 
» les ressources de l'évêque, le vivre et le vêtement afin que la pauvreté ne les 
» oblige à mener une vie errante ; de peur qu'ils ne se mêlent à des affaires incom- 
» patibles avec leurs devoirs , qu'ils ne vivent sans discipline et qu'ils ne s'aban- 
» donnent à leurs plaisirs. . .» (23' canon du concile de Tours. ) 

• DIGNITAIRES ET CANONICATS DES ÉGLISES CATHEDRALES 

DE PICARDIE. 

CATHÉD1ALE d'aMIEHS. 

1. Le doyen ; il était élu par le chapitre. L'élection devait être confirmée par l'ar- 
chevêque de Reims. — 2. I* prévit ; au choix de l'évêque. — 3. Le chancelier. — 
\. L'archidiacre d'Amiens. — 5. L'archidiacre de Ponthieu. — 6. Le préchantre. 

— 7. Le chantre. — 8. L'écolâtre. — 9. Le pénitencier. Comme le prévôt , ces 
sept derniers dignitaires étaient à la nomination de l'évêque , ainsi que quarante- 
trois chanoines pourvus de prébeodes. 

CATHF.DUALE DE BE^HTAIS. 

1. Le doyen , élu par le chapitre. — 2. L'archidiacre de Beaurais ( autrefois de 
Clermonl. ) — 3. Le trésorier. — 4. Le chantre. — 5. L'archidiacre de Beauvaisis 
( autrefois de Breteuil. ) — 6. Le préchantre. — Quarante-deux chanoines , parmi 
lesquels le pénitencier et wn chancelier. L'évêque nommait les archidiacres, le 
trésorier , le chantre, le préchanlrc et conférait les canonicats. 

CATHKDEALB DE SBBLIS. 

1. Le doyen , élu par le chapitre et confirmé par l'évêque. — 2. Le chantre. — 
3. L'archidiacre. — Vingt-deux chanoines. Les deux derniers dignitaires et les 
canonicats au choix de l'évêque. 
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d'Amiens avait son doyen, son prévôt, son chancelier; 
deux archidiacres, le préchantre et le chantre; l'éco- 
làtre et le pénitencier. Le chapitre de la cathédrale 

CATHBDBALE DE NOYON. 

1 .Le doyen , élu par le chapitre et confirmé par l'archevêque de Reims. — 2. 
L'archidiacre, nommé par l'évèque.— 3. Le chancelier, à la nomination de lévè- 
que. — 4. Le trésorier , nommé par l'evcque. — 5. Le chantre, élu par le cha- 
pitre. — 6. L'ècotdtre , h la nomination du chapitre. — Cinquante-sept chanoines. 

CATHÉDBALB DE LAOS. 

1. Le doyen , élu par le chapitre. — 2. Le arand-archidiacre. — 3. L'archidiacre 
de Tiérache. — 4. Le chantre. — 5. Le trésorier. — Ces quatre derniers digni- 
taires au choix de l'évèque ainsi que les soixante et quinze canonicats. 

C AT H KDBALE DE SOISSON». 

4. Le privât , élu par le chapitre. — 2. Le doyen , élu par le chapitre. — 3. Le 
arand-archidiacre.— 4. L'archidiacre de la Rivière. — 5. Le trésorier. — 6. V ar- 
chidiacre de Brie. — 7. L'archidiacre de Tardenois. — 8. Le chantre. — 9. L'é- 
colâtre. — Ces deux derniers dignitaires élus par le chapitre. L'évèque nommait le 
trésorier , les quatre archidiacres el les quarante-sept chanoines pourvus de pré- 
bendes. 

CATHEDBALB DB T H É B O 0 A H H B. 

\. Le doyen , élu par le chapitre. — 2. L'archidiacre de France. — 3. L'archi- 
diacre de Flandre. — 4. Le chantre. — 5. Le trésorier. — 6. Le pénitencier. 

catbédbalk d'abbas. 

i. Le prévôt , à la nomination du roi. — 2. Le doyen , élu par le chapitre. — 3 
et 4. Les deux archidiacres. — 5. Le trésorier. — 6. Le pénitencier. — L'évèque 
nommait à ces quatre dernières dignités et conférait les quarante canonicats du 
chapitre d'Arras. 

CATHÉDRALE SB S A IN T - 0 M E B . 

1. Le doyen , nommé par le roi. — 2. Le chantre. — 3. L'archidiacre d'Artois. 
— 4. L'archidiacre de Flandre. — 5. L'archiprètre. — 6. Le pénitencier. 

CATHEDRALE DE BODLOGHB. 

1. Le doyen. — 2 et 3. Deux archidiacres. — 4. IrO grand-chantre. — 5. Le 
trésorier. Tous élus par le chapitre. — Seize canonicats au choix de l'évèque de 
Boulogne. 
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de Senlis , dont le diocèse était fort circonscrit , ne 
comptait que trois dignitaires. 

L'institution des chapitres ne laissa pas long-temps 
regretter au clergé séculier la perte de son ancienne 
indépendance. L'isolement qui en était le fruit avait 
souvent rendu sa position précaire; l'association lui pro- 
cura des revenus certains. Les cathédrales et les églises, 
auxquelles des canonicats se trouvaient attachés, re- 
çurent de nombreuses dotations; les chapitres possé T 
dèrent des terres; et avec les richesses arrivèrent les 
privilèges. Bientôt, les chanoines eurent leur juridic- 
tion temporelle ' ; ils l'exerçaient sans partage dans les 
dépendances du cloître et dans toutes leurs possessions*. 



1 La juridiction temporelle des chapitres se composait d'un bailli , de son lieu- 
tenant , d'un procureur d'office , du greffier et de plusieurs sergents. 

coupable d'homicide sur la personne d'un sergent du chapitre. La sentence le con- 
damne à une prison perpétuelle et au pain et à l'eao , gratta decani et capittdi re- 
sertata. 

4 582. Autre sentence pour coups et blessures reçus par un chanoine. Le coupable 

joint de se rendre auprès du pape ou de son légat , pour se faire absoudre , de gar- 
der ensuite prison è ta Barge pendant (rois semaines et de se réduire au pain et à 
l 'eau ( Panit dolcrit et aqva jtulUùe. ) 

Sentence du bailli temporel du chapitre qui ordonne la démolition d'un pigeon- 
nier construit à Creuse sans l'autorisation du chapitre; comme aussi de faire dispa- 
raître un banc arec appui , en forme de prie-dieu , placé sans l'agrément de Mes 
sieurs du chapitre dans l'église de Creuse. 

Jeux de cartes défendus à Vaux. — Défense d'y danser. — Droits de juridiction 
temporelle du chapitre d'Amiens sur le territoire de Vaux, indiqués par *n* verrière 
construite dans l'église. ( Archires de In Prif. de la Somme. ) 
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En diverses circonstances , on les vit refuser l'entrée 
de leur église à l'évèque diocésain \ 

Lorsque le siège devenait vacant^ le chapitre pre- 
nait sur le champ l'administration de l'évèché. Dans 
quelques diocèses, le sceau de l'évèque était brisé et 
la vacance publiée au pupitre du chœur. Les chapitres 
étaient exempts de toute juridiction épiscopale; leur 
pouvoir était tel, qu'ils cessaient le service divin dans 
leur église et jetaient l'interdit sur toutes celles de la 
ville, lorsque l'évèque ou les magistrats de la cité 
avaient porté atteinte à leurs prérogatives*. 

1 « 1533 — Jean de Hangest , évèque de Noyon, aimait a porter la barbe longue : 

• c'était une des vanités mondaines de son temps. Et à ce sujet il arriva un jour que 
» le chapitre , qui venait d'apprendre que le prélat , sorti de Genlis , était au village 
» d'Abbécourt , près de Chauny , d'où il se disposait k venir pontifier k Noyon , lui 
» envoya deux de ses chanoines , Jean Paris et Antoine Fauvel , pour le prier de 

■ ne point paraître an chœur qu'il ne se fût fait raser, telon les louables et an- 

• ciennes coutumes do ton èglist : sans quoi la compagnie se trouverait forcée de 
» lui en interdire l'entrée. L'évèque néanmoins , méprisant remontrances et ne- 
» naces , parut k l'église. Le doyen s'embarrassa peu du tumulte qui pouvait naître 
» de l'affront qn'il lui préparait ; il lui ferma la porte. » (Colubtti. ) 

• « En 4435, la cathédrale de Noyon fit cesser le service divin. Jtan de Camptn 
» dio, maire de la ville , venait d'encourir les censures ecclésiastiques pour avoir 

• jeté aux prisons de la ville maître Jean l'Hoste, chapelain de Nostre Dame, estant 
» revêtu de son habit d'église , et ayant fait refus de le rendre de ce requis. C'était 
» le septième jour de novembre ; le 5 décembre il se fit absoudre par le pénitencier 
» de la cathédrale; et en présence du chapitre et des notaires royaux, il prononça, 
» tète nue, les paroles suivantes: J'ai fait prendre prisonnier maistre Jean 
» Fl/oste , chappelain de cette église , à tout son habit, que faire ne dévoie , non 

■ point en intention de vous injurier ne luy aussi ; et iceluu vous ai rendu après 
» la requeste de par vous fais te , et pour et je vous prie que te que par mou ou à 
» mon commandement a été fait, me le veuillits pardonner. Et ce dit, il paya m» 
. mark d'argent pour les frais. « ( Le Vameoe. ) 

••L'église de Noyon , cessant toutes les autres églises devaient pareillement 
cesser.» ( Compromis entre Jean deCressy et le chapitre. v3H. Le Vasseve. \ 
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Le chapitre de la cathédrale d'Amiens a donne à 
l'Eglise deux cardinaux , six archevêques et plus de 
quarante évèques. Ses privilèges furent successivement 
confirmés et agrandis par le Saint-Siège. Au treizième 
siècle, une bulle du pape Nicolas IV accorda au cha- 
pitre d'Amiens d'importantes garanties contre le pouvoir 
des légats ou juges apostoliques *. Un diplôme du roi 
Henri I", à la date de 1057, exemptait son cloître de 
tout impôt et de l'obligation de loger les gens de 
guerre Le chapitre exerçait sa juridiction sur les ab- 
bayes de Saint-Achcul et de Saint-Martin-aux-Jumeaux 5 ; 
il partageait avec l'évèque les droits de pèche dans la 
Somme; la ville n'aurait pu, sans son assentiment, 
faire exécuter des ouvrages sur les ponts ou sur les 
bords de la rivière. Les chasses de St-Firmin et de 
St-Honoré n'étaient déplacées , dans les grandes solenni- 
tés, qu'avec le consentement du chapitre *. Les évèques 

' ( 1290. Archives du chapitre. ) 

* Les exemptions de toutes taillée , subsides , aydee , impositions , passages , 
travers , péages et pontenaiges , tant par eaué que par terre, devinrent communes 
i tous les ecclésiastiques du bailliage d'Amiens. Voici les seules restrictions de ce 
privilège : ■ Les ecclésiastiques ne sont exempts des contributions extraordinaires 
» qui se font dans les villes en temps de nécessités urgentes ; ny de celles qui se 
» font pour honorer les premières entrées des roys dans les villes de leur royaume. 
» — De même de celles de leur couronnement et des dons gratuits pour les dis- 
» penses de leurs mariages. » ( Coustumes du bailliage d'Amiens. ) 

* 1145. Charte de Thierry, évêque d'Amiens. — 1299. Compromis entre Pévêque 
Guillaume de Maçon et Messieurs du chapitre. — Transaction de 1337. ( Arch. de 
la Prif. de la Somme. ) 

* Archives du chapitre, 1518. Becognoissance des boullengiers et pastichiers de 
la ville d'Amiens , h l'occasion du déplacement de la chasse de Si Honoré. 
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furent long-temps tenus de demander aux chanoines 
la permission de porter l'aumusse dans le chœur. Les 
manuscrits de la bibliothèque d'Amiens et les archives 
de la cathédrale nous fournissent de curieux détails sur 
l'ancien cérémonial du chapitre. Voici ce qui se pra- 
tiquait lorsque les chanoines allaient présenter leurs 
hommages au roi ou à la reine de France. « Le cha- 
» pitre prenoit ordre du mestre des cérémonies de 
» l'heure et commodité pour aller saluer leurs ma- 
» jestés, et à l'heure compétente on sonnoit la cloche 
» du chapitre pour faire assembler Messieurs en habits 
» d'église, si le roy ou la reine étoient logés à l'e- 
» vechez ou proche de l'église, sinon en robe, bonnet 

» et chaperon Estant tous assemblés avec les offi- 

» ciers du chapitre, le chambellan en robe et en 
» masse , les sergents avec leurs bastons , et le meusnicr 
» du moulin du roy portant un gasteau d'un septier 
» de bled, la compagnie marchoit en ordre, suivant le 
» temps de la réception, M. le doyen en teste, vestu 
» de robe rouge, s'il le trouvoit bon, précédé du 
» meusnicr tenant le gasteau enveloppé d'un fanayolle , 
» deux autres officiers portant l'un deux douzaines de 
» pain dans une corbeille , revestue de nappes , et 
» l'autre portant deux douzaines de bouteilles remplies 
» de vin, Messieurs suivant-, et à la queue, un ser- 
» gent ou deux pour empêcher la foule. On alloit 
» ainsy dans la salle des gardes , ou plus avant sy la 
» commodité sy présentoit, et on attendoit là que le 
» mestre des cérémonies introduisît la compagnie, la- 
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» quelle estant entrée saluoit le roy ou la reine assis, 

» d'une inclination profonde sans fléchir le genouil ; 

» puis M. le doyen parloit au nom de la compagnie 

» et attendoit réponse de leurs majestés; on laissoit le 

» gasteau, le pain et le vin, puis on se retiroit*. » 

Les chanoines étaient dans l'usage d'offrir des pré- 
sents à toutes les personnes de distinction qui venaient 

à Amiens. « M. le duc de Chaulnes et Madame son 

» épouse firent leur entrée en cette ville en qualité de 

» gouverneurs, le 8 octobre 1731. Messieurs du cha- 

» pitre allèrent en corps les complimenter en présen- 

» tant pain et vin à M. le gouverneur en la manière 

» admise et accoustumée. Ils complimentèrent ensuite 

» Madame la duchesse , à laquelle ils présentèrent vins 

» de liqueurs et boè'tes de confitures sèches. — On of- 

» frit en 1602 deux quaisnes de vin à M. le doyen 

)> de Beauvais ; pain et vin au maréchal de Brezay , 

» en 1636; au maréchal d'Aumont en 1651; à Mes- 

>> sieurs de Boissy et de la Chaussée, présidents au 

» parlement, en 1623 et 1635; au bailly d'Amiens, en 

» 1611 , pour le banquet de sa réception. Le 21 mars 

» 1576, les chanoines offrirent deux cignes à M. de 

» Crévecœur, lieutenant-général en Picardie, le faisant 

» prier quel aimeroit le mieux deux maslcs ou d'un 

» masle et d'une femelle *. » 

■' ( Manuscrits de la bMioik. comm. d'Amiens. ) 

* ( Manutcritt de la bibliothèque comm. a" Amiens. ) — La citasse aux cygnes 
sur la Somme appartenait exclusivement aux seigneurs de la rivière , i-'etl-à-tlirc 
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Le chapitre d'Amiens régla, en 1657, que les cha- 
noines ne pourraient porter le manteau court dans la 
ville et les habits gris blanc, sous peine d'une ma- 
ranoe ou amende de soixante sols. 11 leur interdit, la 
même année, la fréquentation des cabarets, académies, 
tavernes et brelans , et condamna l'un d'eux à six livres 
d'amende et à demander pardon de sa faute, pour 
n'avoir point tenu compte de cette prescription '. 

L'évèque Evrard de Fo* *lloy posa la première de la 
cathédrale d'Amiens sous le règne de Philippe-Auguste. 
On doit à Robert de Luzarches, à Thomas et à Re- 
nault de Cormont la construction de ce monument dont 
la splendeur fera l'admiration de tous les âges. Com- 
mencés en 1220 les travaux touchaient à leur terme 
en 1288 \ La cathédrale d'Amiens fut visitée par les rois 



à l'abbaye de Corbie , aux seigneurs deDours et de Blangy, au chapitre d'Amiens , 
au seigneur de Rivery et à l'évèque. Les documents que nous avons recueillis sur 
la chasse aux cygnes seront mentionnés dans la partie de cet ouvrage qui traite 
de l'abbaye de Corbie. La pritùUnce de la chasse était dévolue à ce monastère. 

' ( Chapitres généraux do la cathédrale. ) L'écusson nu fond d'argent et la croix 
de sable formaient les armes du chapitre d'Amiens. ■ Chaque année ou au moins 
• tous les deux ans, le chambellan ou les deux sergents à cheval du chapitre de- 
» voient faire faire une robbe de livrée de velours violet de brun tannée, laquelle 

> ils seraient tenus avoir neufve au jour de la nativité de la Vierge. Les gages du 
» chambellan étoient de deux sols par jour ( vers 1645 ) et par an dix-huit livres 
» cinq sols, et pour ses bottes quatre sols. « ( Manuscrite de la bibliothèque 

> nmm. d'Amiens. ) 

' CATHÉDRALE D'AMIENS. 
La cathédrale d'Amiens doit être placée au nombre des plus belles construction* 
du moyen-âge. Son vaisseau , en forme de croix latine , se compose de la nef, du 
chœur et d'uoe croisée on transept , accompagnés de bas-côtés ; des chapelles ré- 
gnent autour du chœur et garnissent la nef. On dut le plan de l'édifice au génie de 
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les plus illustres. Sl-Louis courba au pie<l de ses autels 
sa majesté et sa gloire. Les princes de la chrétienté sem- 
blèrent , en 1 329 , s'être tous donné rendez-vous dans 



Robert de Luzarches, surnommé Bramante du moyen-âge; il est habilement 
conçu et donne un magnilique ensemble à toutes les parties du monument. On 
admire la perspective de ses larges percées et l'heureuse harmonie des lignes. 

L'extérieur a toute la richesse architecturale de l'époque où Robei l de Luzarches 
vivait. La façade principale offre de remarquables sculptures ; des statues, des bas- 
reliefs décorent les trois porches du grand portail que les artistes désignent sous le 
nom du Sauveur, de la Mère de Dieu et de St-Firmin. 

Les arcs-boutants des façades latérales de la nef donnent a l'édifice un caractère 
de solidité et de grandeur ; ceux que l'architecte combina dans le pourtour du 
chœur commandent l'admiration. 11 sont décooj>és à jour ; des pyramides surmon- 
tent leurs contre-forts. Des découpures légères dans le sty le flamboyant ornent aussi 
les balustrades des galeries. Les fenêtres et leurs pignons triangulaires forment le 
plus heureux ensemble. 

Un portail occupe chaque extrémité du transept. Celui du midi est connu sous 
le nom de Vierge dorée ; on y voit des sculptures d'une grande richesse. La vierge 
qui décore la porte d'entrée est gracieuse et d'un très-beau caractère ; une rose de la 
pins bel le combinaison termine ce portail. Le second fait face à l'évéché; il a plus 
de simplicité et ne fut point achevé ; la rose qu'on y plaça est d'une extrême dé- 
licatesse. 

On chercherait vainement beaucoup de cathédrales du moyen-âge aussi richement 
décorées à l'intérieur. L'art prodigua toutes ses richesses dans les chapelles qui ac- 
compagnent les bas-côtés de la nef. On y voit plusieurs mausolées. La clôture du 
chœur est ornée de bas-reliefs représentant la vie de St-Firmin , martyr, et celle 
de Si- Jean-Baptiste. Deux autres bas-reliefs , ptacés dans le transept , rappellent 
quelques traits de la vie de St-Jacqucs-lc-Majeur , ou reproduisent diverses vues du 
temple de Jérusalem. Os sculptures du seizième siècle révèlent un ciseau habile. 
Les stalles du chœur sont élégantes et d'un beau travail. 

Les vitraux des roses du transept et du portail et quelques panneaux épars dans 
les fenêtres du chœur font regretter la disparition des verrières qui ornaient au- 
trefois l'édifice. 

Le gouvernement poursuit arec persévérance la restauration extérieure de ce 
magnifique monument. De beaux travaux d'architecture, de sculpture et de statuaire 
s'accomplissent , dans ce but , sous la direction éclairée de M. Cheussey, architecte 
du département jet le jour n'est pas éloigné où les amis des arts pourront, grâce à 
de longs efforts , admirer les détails de cette partie de l'édifice reproduits , avec un 
soin ingénieux , dans toute leur beauté native. 
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cette magnifique église. On y vit réunis Philippe de 
Valois; le roi d'Angleterre, Edouard III; les rois de 
Navarre, de Bohème et de Majorque; le prince Charles 
comte d'Alcnçon, les ducs de Bourbon, de Bourgogne 
et de Lorraine; Robert d'Artois et le comte de Flan- 
dre ; les comtes de Salisbury de Derby et de War- 
wick; les douze pairs du royaume, plusieurs prélats de 
France et d'Angleterre et un grand nombre de che- 
valiers '. Edouard, devenu possesseur de la couronne 
d'Angleterre, venait faire hommage au roi de France 
pour son duché de Guienne, ses comtés de Ponthieu 
et de Montreuil. Les circonstances de cette cérémonie 
sont célèbres dans l'histoire, et furent le prélude des 
antipathies nationales qui devaient, pour long-temps, 
diviser l'Angleterre et la France. 

C'est dans la cathédrale d'Amiens que le roi Charles 
VI épousa Isabcau de Bavière en 1385. Louis XI, 
Charles VIII, Louis XII, François I', Henri II, Henri 
IV, Louis XIII, Louis XIV; Napoléon; Louis XVIII et 
Charles X vinrent admirer la cathédrale d'Amiens. Alors, 
peut-être, leurs royales pensées se reportèrent-elles vers 
les siècles que ce monument avait traversés! Qui sait 
si l'image importune des révolutions auxquelles il sur- 
vécut, et qui renversèrent plus d'un trône, ne vint 
pas se môler aux hommages que le peuple leur offrait... 
Ces souvenirs, la majesté du lieu, la puissance infinie 

• 

1 ^ Chronique* île Lnoissmr. > 
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du Dieu qu'on y adore purent leur dire tout le néant 
de leur grandeur. 

La construction de la cathédrale de Beauvais fut 
commencée dans les premières années du treizième 
siècle, pendant lepiscopat de Miles de Nanteuil. Les 
travaux s'accomplirent avec lenteur; ils duraient encore 
à fin du seizième siècle et l'édifice n'a jamais été ter- 
miné. Les proportions de ce monument et les chefs- 
d'œuvre de sculpture que l'art se plut à y réunir 
l'eussent placé, après son achèvement, au nombre des 
plus belles cathédrales de l'Europe. Son chœur surtout 
fait l'admiration des artistes, et l'on dit communément: 
Nef d'Amiens, chœur de Beauvais '. 

1 CATHEDRALE DE BEAUVAIS. 

« La cathédrale de Beauvais digue n juste titre, par ses proportions colossale;. 

- ainsi que par la hardiesse de sa structure , d'exciter quoique inachevée l'adrai- 

- ration des archéologues , aurait égalé , si elle eût été terminée , les plus célèbres 
» basiliques de l'Europe. . . 

» Située sur le point culminant de la ville, sa masse s'élève majestueusement 
» au-dessus de tout ce qui l'environne à une hauteur d'environ soixante-dix mètres ; 
» quel effet plus imposant ne devait-elle pas produire lorsque , de cette hauteur , 
■» s'élançait la belle flèche, qui s'écroula en 1573 , et dont l'extrémité se trouvait 
» à quatre-cent-cinquante pieds au-dessus do sol. . . 

» Miles de Nanteuil , évéqne de Beauvais ( 1217 à 1234 ) flt construire cette ca- 
» thédrale et la plaça sous la protection de Saint-Pierre. Pour subvenir aux frais de 
» cette construction , il dressa , de concert avec son chapitre , une charte par la- 
» quelle il consentit a abandonner , pendant dix ans, la dixième partie de tous les 
» revenus de son évêché , le dixième des prébendes , etc. Guillaume de Gres , 58' 
» évêque ( 1249 — 1267 ) , flt construire le chœur de celle église en 1249 : il était 
» entièrement terminé en 1272, et on y officia le 31 octobre de la même année; 
• mais les voûtes , malgré les précautions qui avaient été prises , s'écroulèrent en 
» 1284 , le 29 novembre, par suite de l'écartement des mura latéraux , entraînant 
« dans leur chûte plusieurs piliers extérieurs et intérieurs. On éleva aussitôt de non- 
» vclles voûtes qui furent achevées en 1324 . . . 



Ht 

La bibliothèque tic la cathédrale de Bcauvais ren- 
fermait autrefois de précieux manuscrits. On y remar- 
quait surtout les capitulai res de Karle-le-Grand , écrits 

» La nef transversale ( la croisée ) ne fut commencée que sous l'épiscopat de 
» Villiers-de-lIsle-Adam , 77* évèque ( 1487—1521 ), qui en posa la première 
» pierre en grande cérémonie , le 21 mai 1500 ; il y consacra chaque année , peu- 
• dant vingt- un ans , huit cents livres parisis de ses revenus , et un arrêt du parle- 
» ment, du 21 novembre 1512, ordonna au chapitre de contribuer aussi annuel- 
» lement pour la même somme dans les réparations de la cathédrale. Cette nef était 
» en partie terminée en 1555 , mais les voûtes ne furent totalement achevées qu'en 
» 1578 , sous Nicolas Fumée , 82* évéque ( 1575—1592. ) 

■ On confia la direction des travaux à Martin Chambiget de Cambrai , que l'ou 
» fit venir , disent les registres du chapitre , à longinqvu partibus , et à Jean Yast 
» de Be«uvats ; on accorda au premier une maison, vingt livres tournois de peii- 
» sion annuelle , quatre sous pour chaque jour de travail , et un pain du chapitre. 
» Les maçons gagnaient deux sous par jour. La pierre de la carrière dite de Si* 
» Pierre (a Allonne près Beauvais ) coûtait cinq deniers le pied de roi , et autant 

• En péoétrant dans la basilique , on est d'abord frappé du grandiose de son en- 
» semble et du demi- jour mystérieux qni y règne. L'aspect de la nef transversale 
» et de ses magnifiques vitraux, les proportions gigantesque de ses piliers, qui 
» s'élèvent majestueusement d'un seul jet jusqu'au sommet de l'église, et surtout 
» la vue du chœur , dont les fenêtres sont si délicates , qu'on hésite à croire que les 
» voûtes puissent se soutenir sur des appuis aussi fragiles ; tout cela produit un eflet 
» merveilleux, qui fait tristement regretter l'inachèvement de l'édifice. . . 

« On monte au chœur par cinq degrés ; une simple grille sans ornements, à hau- 
» leur d'appui , et deux lourds panneaux do menuiserie ( qu'on devrait faire dispa- 
» rattre) en défendent l'entrée ; ces panneaux ont remplacé le beau jubé en marbre 
» démoli en 1701 , qui avait été élevé sous l'épiscopat de M. Choart de Buzeoval, 
» en 1679... 

« Ce chœur mérite la réputation dont il jouit par son élévation majestueuse et la 
» délicatesse de toutes les parties qui le constituent ; d'après le plan primitif, trois 
» arcades en ogive devaient en occuper toute la longueur de chaque coté, jusqu'au 
» sanctuaire, ce qui fut exécuté ; mais la chute des voûtes, en 1284, obligea de 
» modifier cette disposition et d'établir des piliers intermédiaires au point d'inter- 
» section des arcades, ce qui doubla les arcs ogives et amena la discordance et le 
. rétrécissement désagréable que l'on y remarque. On voit encore , au-dessus de 
» ces travaux , les morceaux de fer qui servirent à attacher les chaînes destinées à 
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pendant son règne, et une transcription de la loi sa- 
liquc, qui remontait au temps de Philippe de Valois ; 
on y voyait encore le serment prêté par le roi de 
France, Philippe I er , lorsqu'il se fit sacrer et un ma- 
gnifique texte des évangiles, en lettres mérovingiennes'. 
Le chapitre de Beauvais eut de nombreux différends 
avec les officiers de l'évêché et recourut souvent à la 
cessation du service divin pour assurer le maintien de 
ses privilèges. En 1145, le prévôt de l'évèquc ayant 
eu à se plaindre de quelques chapelains de la cathé- 
drale « les agressa de nuict,allans à matines, l'un des- 

» lier les mur» latéraux pour en éviler l'écartctnent, lorsqu'on éleva les voûtes 

» actuelles. 

» Chaque pilier , formé de plusieurs fûts réunis , est terminé par un chapiteau 

» uniforme qui supporte la retombée des voûtes des bas- côté* et des impostes des 

» arcades du chœur ; de ce point s'élève un seul fût de colonne engagée qui va , 

» sans interruption, jusqu'à la naissance des voûtes en recevoir les nervures réunies 

» en faisceaux. Tout autour du chœur règne une galerie à jour , soutenue par des 

» colonnettes et des arcades surmontées de corniches ornées de sculptures. 

• Celte partie de l'édifice est éclairée par dis-neuf croisées de dix-sept mètres 
•> d'élévation, dont le sommet, enrichi de nervures tréflées, reproduit les formes 
» élégantes du quatorzième siècle ; des vilraux peints occupent à peu près le tiers 
» de la hauteur de chaque croisée ; on y voit les douze apôtres , des guerriers ar- 
» niés de toutes pièces, avec écussons blasonnés , les saints du diocèse , etc ; ces 
• vitres, d'un dessin très-incorrect, sont probablement contemporaines des pre- 
» miers temps de la peinture sur verre : il faut en excepter celles des deux pre- 
» mières travées de l'entrée du chœur , placées en 4i>75, à l'époque de la rc- 
» construction de ces travées , après la chûte de laQèche...» (Description de 
la cathédrale de Beauvais , par M. Emm. Woiluu.) 

1 » C'est celle bibliothèque qui a donné la plupart des c-apiiiilairc* et qui nous a 
» conservé la formule du sacre de nos roy» que M. du Titlct , greffier et protono- 
» taire de la cour, a le premier communiqué au public en française! depuis d'au- 
» très en latin. Et e»l ceste formule escrile du temps de l'cvcsque Rnper et du roy 
« Koberl. » ( Mémoires de Lotsel ) 
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» quels fut narré d'une flèche ' ; » aussitôt le service 
divin cessa, le chapitre déclarant à l'évcquc qu'il en 
serait ainsi jusqu'à ce que réparation fût accordée. Après 
quinze jours d'expectative, l'évèque conduisit son pré- 
vôt devant les chanoines assemblés ; là ce dernier fit 
amende honorable et promit « de passer au-delà les 
» mers : mesme de passer ce jour-là la rivière d'Aise * et 
» de ne revenir vers Beauvais qu'il n'eust exécuté sa 
» promesse. Et pour cet effet fut mis dans un tom- 
» bereau et ainsi ignominieusement mené hors la ville 5 .» 
Le chapitre de Beauvais pouvait aussi excommunier 
absoudre les malfaiteurs soumis à la juridiction ecclé- 
siastique *. 

Au commencement du dix-septième siècle, le droit 
de préséance dans le chœur occasionna de nombreux 
démêlés entre le trésorier et le chantre de la cathé- 
drale. Quelques détails qui s'y rapportent nous ont paru 
utilement placés ici, car ils jettent une vive lumière 
sur l'organisation des anciens chapitres et nous disent 
à quel point les ecclésiastiques tenaient au respect de 
leurs prérogatives \ Le privilège qu'avaient les chanoines 

* ( Lodtbt. ) — • ( L'Oise. ) — • ( Locvrr. ) 

4 4099 — Concession de l'érèque Anselme II. ( Mémoires A* VMché de Btau- 
vaù. ) 

• « Il y a contention et procez entre le chantre et le trésorier de l'église de Beau- 
» Tais poar la prééminence et préséance que l'un prétend sur l'autre... 

ftAISOItl 00 TRÉSOftlElt. 

» Trésorier dit qu'elle loy appartient soit qu'on la juge par la séance au chœur 
> et an grand chapitre soit qu'on la juge par l'antiqoitté des tiltres... 
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de Beauvais d'aller, quatre fois dans Tannée, et en l'hon- 
neur des saint* martyrs, prendre leurs repas dans l'ab- 
baye de Saint-Lucien fut aussi l'occasion d'un long 
différend, pendant le douzième siècle. Les petits pains 
(pastilli) que les chanoines exigeaient des religieux de 

» rarec qu'estant immédiatement assis auprès du doyen , qui tient la première 
» entre les dignitez de l'église , et en la troisième chaire dn coslé gauche , le doyen 

• estant en la seconde , et le chantre estant assis en la cinquième du costé droit de 

• l'évesque, qui est assis en la seconde du coslé droit, il a la préséance... 

» Parce que tous les ans , le jour du jeudy saint, lorsque l'évesque lave les pieds 
» aux dignilczet chanoines et le doyen à l'évesque, et que , pour cet effect , ils sont 
» assemblez au grand chapitre , le doyen et le trésorier sont assis au costé droit do 
» sieur evesque , et l'archidiacre et chantre au costé senestre. . . 

» Que par les poulliers des bénéfices du diocèse de Béarnais, le trésorier précède 
« le chantre cl est immédiatement nommé après le doyen . . . 

» Que par les livres des statuts de l'Église, où sout les serments que jurent les 
» dignitez et les chanoines en leurs réceptions , le trésorier est appelé et nommé 

• arant le chantre. » 

ntliOXS 00 CHANTRE. 

« Le chantre dit que par la disposition du droict il est le premier du chœur de 

• l'église , après le doyen et archidiacre , can. pcrlectis 25. distinct, et est pré- 
>< féré au trésorier... 

» Qu'il est le second de la dignité qui sied au costé droict et partant préférable 
» au second qui prend séance à senestre, comme fait le trésorier... 

• Qu'en l'hymne de Gloria tau* qui se chante en la porte du chaslel , en la pro- 
h cession des rameaux , la préséance est donnée au chantre par l'antiphonier du 
» chapitre , par lequel il est porté que le quatriesnie verset sera chanté par le 
» chantre on le trésorier... 

» Que par les registres capitulaires dès et depuis l'an 1483, es feuillets 252-263 
» jusques à la fin , le chantre précède le trésorier... 

» Qu'il ne fallait point avoir égard à ce qui s'est fait et pratiqué anciennement : 
» ains à ce qu'on pratique à présent... 

Laudamus veteres s«d nos tris utimus anni*. 

» Que depuis deux cens ans en ça continuellement jusques à présent , il est en 
» possession de la préséance de laquelle il ne doit être des possédé par ledit tréso 
» rier. » ( Antiqnittc du pay$ d* Btanvairù, par Lowit. ) 



Digitized by Google 



<15 

l'abbaye étaient l'objet principal du litige. Une tran- 
saction, dont nous rapporterons ici le texte, termina en 
1130 ce singulier démêlé et régla que les religieux de 
Saint-Lucien payeraient désormais aux chanoines, pour 
toute redevance , vingt sols en monnaie de Beau vais ' . 

A côté des chapitres des cathédrales llorissaicnt au- 
trefois d'autres institutions canoniales; et si les bornes 
de cet ouvrage nous ont fait une nécessité de négliger 
l'étude de leur organisation , il convient de signaler 
au moins leur existence. Quoique placés dans un rang 
secondaire, plusieurs de ces chapitres s'acquirent de la 
célébrité par leurs richesses ou par les privilèges dont 
ils furent dotés. Tels étaient celui de la collégiale de 
Saiut-Vulfran d'Abhcvillc " au diocèse d'Amiens , et le 

1 « Canonici Belvacensis ecclesi* singulis annis in quatuor fcslivitelibus , vide- 

» licet iu ulraque feslivitate B. Luciano , in craslino pascalis diei et iu crastino 

* natalis Domini , processionaliter ibant ad nionaslcrium S. Luciani cuni monachis 
m ibidem soleoiniter canlaturi et refeelorio pastus refcctioneiu ad honorern B. B. 
>• Martyrum susceptnri ; sed orta discordia à monachis , slatulum fuit à D. Petro 
» Belvacensi episcopu die oclava anlc debilum procession!» celcbrandiim , abbas et 

• monaclii B. Luciani canonici» B. Pétri soluereul viginli solidos Belvacensis ruo- 
•» neta. — Actura Bellovaci , M 30. » 

* Le chapitre de la collégiale de Saint- Vulfran se composait de un^t chanoines 
prévôtaux el de six chanoines quotidiens. La prébende de ces derniers était d'une 
moindre râleur. « Le chapitre de Saint- Vulfran , dit M. Locasdbe dans son excel- 
» lente Histoire d'Albeville , tenait sous sa puissance féodale une grande partie de 
» la tille. 11 avait la dîme des arbres fruitiers et des légumes dans les jardins des 
» Planches et de Rouvroy, celle des foins sur les terroirs dTpagnette, de Caux, de 
» Vauchelles et de Lheure, et celle des grains dans une partie de la banlieue. Les 
» chanoines recevaient annuellement de leurs tenanciers du vin , de la bière , des 
» oiseaux de mer et de rivière. Ils jouissaient des droite de champart, cens, sur- 
« cens,elc, et de plusieurs droits honorifiques parmi lesquels nous citerons au 



chapitre royal de Saint-Quentin * dans le diocèse de 
Noyon. A. Scnlis, les chanoines de la collégiale de 



» premier rang celui de s'emparer de l'autorité municipale pendant l'octave de la 
» Pentecôte. 

» Le mayenr-chanoinc , élu par ses collègues , sons le nom de prévôt, sortait ac- 
» compagné des officiers du chapitre pour annoncer son élection au corps de ville 
» dont les fonctions cessaient à l'instant même. Le nouveau maire, au brait des 
» instruments de musique et revêtu des marques dislinctives de sa magistrature, se 
» rendait au Bourdois pour y tenir audience et faire subir les diverses peines qu'il 
» infligeait pour les délits de police municipale. Lorsque le fait comportait la pri- 
» son , les condamnés étaient conduite dans une grange près de l'autel de la Gru- 
» tose, où les chanoines plaçaient les vingt mille gerbes de blé que leur valaient la 
» dîme; et comme leur juridiction temporelle leur donnait le droit de justice, ce 
» bâtiment , nommé grange du chapitre , leur tenait lieu de prison. Lorsqu'il s'a- 
» gissait de peines plus graves, les instrumente de supplice des mayeurs étalent à 
» leur disposition, comme on le voit par un acte de 4391 . La juridiction temporelle 
- et la juridiction spirituelle des chanoines de Saint- Vulfran s'étendait dans la cam- 
■ pagne sur trente paroisses et sur dix dans la ville. Ces églises devenaient pour 
» eux comme autant de domaines car ils y percevaient moitié des oblations, des 
» cires et autres produite. » 

1 L'église royale et collégiale de Saint-Quentin fnt la cathédrale do Vermandois 
jusqu'à l'époque où St-Médard transféra à Noyon le siège épiscopal. Les chanoines 
vécurent alors sous le gouvernement d'un abbé. Enrichie par les dons de Karle-le- 
Granri , des rois de France et des comtes de Vermandois, la collégiale de Sainl- 
Qnenlin acquit de ta célébrité. Le roi en était le premier chanoine et conférait la 
plupart des prébendes; quelques-unes élaieutau choix des comtes de Vermandois. 
Lorsque le roi venait à Saint-Quentin, les chanoines le recevaient en qualité d'abbé. 
Ce titre n'était qu'honorifique car, dès le dixième siècle, l'église de Saint Quentin 
avait ses doyens. Au commencement du quinzième siècle la musique de celle collé- 
giale passait pour la meilleure du royaume. Ses enfante de choeur devenaient des 
mnitres habiles et dirigèrent la musique de beaucoup de cathédrales de France et 
des Pays-Bas. 

Voe confraternité particulière existait dès le huitième siècle et s'était depuis lors 
maintenue entre les chanoinesses de Maubeuge et les chanoines de Saint-Quentin. 
Lorsque ces derniers se rendaient à Maubeuge , les dames chanoinesses leur don- 
naient place au chœur de leur église et leur faisaient un présent de vin. Les mêmes 
honneurs étaient réservés aux chanoinesses de Maubeuge dans la collégiale de 
Saint Quentin. Elles se plaçaient au cheenr entre les dignitaires et les simples cha- 
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Saint-Hieul ' et ceux de Saint-Frambourg * partagèrent 
avec le chapitre de la cathédrale la faveur du Saint- 
Siège et celle de nos rois. Ce dernier chapitre se com- 
posait de vingt-cinq chanoines ; des lettres patentes de 
1550 lui accordèrent le privilège de garde - gardienne 
et de commitimu*. « La cathédrale de Sentis, dit M. 
» Graves, est un monument peu connu ou peu célé- 
» brë par les archéologues, et cependant remarquable 
» comme toutes les grandes productions artistiques du 
» mojen-âge. Ses parties les plus anciennes appartien- 
» nent à l'époque de la transition; le reste est de la 
» dernière période du style ogival... Cette cathédrale se 
» distingue par la longueur extraordinaire du chœur 
» qui dépasse celle de la nef, un triphorium continu, 
» l'alternance des piliers groupés et monostyles au rez- 
» de-chaussée, la façade à la fois simple et ornée. Le 
» clocher n'a point de pareil dans le nord de la France. 
» Les transepts beaucoup trop décorés rachètent ce dé- 
» faut de leur époque par la perfection du travail \ » 

noines. En 1283, ie vin offert aox dames de Maubeuge par le chapitre de Saint- 
Quentin coûta vingt deniers, dominahus de Malbodio vinum oblatum impensis XX 
denariorum. 

* Le chapitre de Saint- Rieul se composait de quinze chanoines choisis par l'é- 
vêque ; ils nommaient eux-mêmes leur doyen et leur chantre. 

* La collégiale de Saint-Frambourg , fondée par la reine Adélaïde, femme de 
Hugues Capel, était soumise immédiatement au Saint-Siège. Le chapitre avait son 
doyen , un trésorier et un chantre. Le roi conférait les canonicats. 

1 ( Annuaire» historiques de M. Gbaves.) 
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Peu de chapitres en Picardie, ont été plus illustres 
que celui de Noyon. Son doyen avait le titre de Mes- 
sire ; les chanoines recevaient celui de Messeigneurs s et 
la formule du serment des tenanciers du chapitre admis 
à faire hommage pour leur fief nous en fournit le té- 
moignage '. Les chanoines de Noyon usèrent noblement 
de leurs riches bénéfices; pour soutenir leur rang avec 
éclat, les règlements exigèrent qu'ils eussent au moins 
deux chevaux avec eux, outre un serviteur de bonne 
raine , famulo Iwncsto , lorsqu'ils iraient à plus d'une lieue 
de la ville *. Le clergé d'autrefois ne ressemblait guère 
en vérité à celui du dix-ncuvième siècle ; et l'étude de 
ses anciennes mœurs se recommande d'autant plus à 
l'historien, qu'elles se sont moins conservées. Nous 
sommes loin du temps où les chanoines de Noyon al- 
laient, par tour, monter la garde aux portes de la cité... 
Ceci date de 1417; les \nglais tenaient alors la cam- 
pagne et menaçaient Noyon \ Nous avons déjà vu le 

1 SKB.MPRT DKi TERAKCIKIS DO C H A F I T B P. DE KOTOS. 

« Messeigneurs , je deviens votre homme ; je vous fais hommage et vous promets 
» foy et leaulé , avecques obéissance et service tel que mon Bef doit et requiert. » 

* « Anno 4404, die 21 augusli , fuit statolum et expresso ordinatum quod nulh» 
» canonicus ccclesite Noviomensis possit equitare extra civitatem Noviotnensem ul- 
» tra unani leucatn nisi cum duobus equis , et famulo honeslo; et si aliquis cano- 
» nicus fecerit conlrarium , privabitnr ipso facto suis dislributionibus perquinde- 
» cim dics continuos incipiendo ab horâ quâ dictus canonicus recesserit k civilalc 
« Noviomensi. « 

* CATHEDRALE DJÇ NOYON. 

« La cathédrale de Noyon est un monument du plus haut intérêt et très-homo- 
v gène , qui doit avoir été élevé dans le douzième siècle , cl qui peul-ctre n'aura 
» élé terminé que dans la première moitié du treizième siècle. 
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chapitre de cette ville mettre la cathédrale en interdit 
et faire cesser le service divin dans toutes les églises, 
à l'occasion d'un clerc emprisonne. Les chanoines de 
Nojon avaient aussi le privilège de frapper les mal- 
faiteurs d excommunication ou de les absoudre, sans 
user de l'intervention épiscopale 

» Les deux extrémités du transept se terminent par des hémicycles , comme la 
» nef principale, chose fort rare dans les églises et qui produit le meilleur effet à 
'• Noyon ( les églises de Meung-sur-Loire et de Saînt-Guilheni-du-Désert offrent la 
» même disposition. ) 

» Les bas-côtés du chœur donnent accès à neuf chapelles qui , ainsi que le pre- 
» mier ordre du choeur , sont voûtées à plein cintre. Les piliers qui supportent les 
» arcades du chœur sont alternativement mono-cylindriques, et formés de colonnes 
» groupées. 

• Le second ordre du choeur offre des ogives de la première époque , d'un style 
» très- pur , derrière lesquelles existent des tribunes ou galeries très-profondes. 
» Au-dessus est une balustrade trilobée , qui sépare le second étage du troisième, 
» où chaque travée est percée d'une fenêtre. 

• L'ordonnance intérieure des transepts diffère de celle du chœur, en ce que la 
» balustrade qui sépare le second ordre du troisième , dans le chœur, est placée là 
» entre le premier et le deuxième , et que les arcades de ce dernier étage sont ap- 
» pliquêcs , ainsi que celle du premier ordre, immédiatement sur le mur. 

» La nef offre une disposition conforme à celle du chœur, seulement les fenêtres 
<> de la partie supérieure sont géminées, encadrées dans un cintre, et la balustrade 
» placée au-dessous est cintrée et non trilobée. Je suppose que l'on a fini par cette 
» partie de l'église, qui pourrait bien n'être que du treizième siècle , vers le portail 
» de l'ouest. 

» Les chapelles accollées aux ailes de la nef sont postérieures , comme dans 
» tontes les églises d'nne date aussi reculée : elles appartiennent au seizième siècle 
» et à la fin du quinzième. 

u L'extérieur de la cathédrale de Noyon offre aussi beaucoup d'intérêt; les cor- 
» niches, les contre-forts , l'ensemble du vaisseau, méritent d'être soignensemenl 
» observes; c'est un excellent exemple du style de transition , du style ogival en- 
• coie revêtu des formes et des accessoires appartenant au style roman. » 

( M. de Caumost. ) 

' << Sine clamore perlato ad episcopum , coque requtsito , et illos absoluere sine 
» assensu episcopi.» Le pouvoir du chapitre était considérable en ceci, car ce prt- 
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Karle-le-Grand , Lodewig-le-Débonnaire et Karle-le- 
Chauvc furent les bienfaiteurs de la cathédrale de Noyon*. 
Détruite par les Normands et réédifiée par les soins 
des évéques , elle fut incendiée sous l'épicopat de Simon 
de Vermandois et sous celui de Gui des Prés. On s'é- 
tonne toujours au spectacle de ces édifices religieux que 
l'incendie et le marteau destructeur laissaient en ruines 
et qui, souvent peu d'années après, étalaient de nou- 
veau et avec plus de splendeur encore, leur nef spa- 
cieuse, leurs flèches élancées, leurs hautes tours; leur 
chœur, qu'un jour mystérieux voilait, dont le marbre 
et la pierre s'étaient, sous le ciseau, transformés en 
fleurs , en dentelles légères. L'historien , lui , admire 
mais ne s'étonne point; il connaît le secret de toutes 
ces merveilles. Chaque page des temps qui les virent 
éclore lui a dit qu'une foi vive animait alors les peu- 
ples. Il faudrait avoir su garder leurs croyances sin- 
cères et profondes, pour pouvoir comme eux élever à 
Dieu des temples dignes de son culte ! 

♦ 

rilége s'appliquait aux malfaiteurs de toute nature, » tant qui rot torporalco ra- 
• piunt , auferunt , occupant , velinuadunt ; quant qui rot corporales utpote eccle- 
» *ioî juridictions», jura , libertaUs, immunitatet »t consuetudino* rationabUtt, 
» antiquaM , approbatao...» 

' Karle-le-Grand avait été sacré dans cette cathédralejpar le >ape Etienne. En 
<468, Louis XI accorda des lettres d'amortissement au chapitre de Noyon ; mais 
ce fut à la condition que les chanoines diraient pendant dit ans ■ au jour de la na- 
» livilé de Moire- Dame, «n Salve reyina , atec l'oraison, et une oraison du glorieux 
» St-Charlcniagnc , pour la prospérité do roy et de son royaulme. » ( Ordonnant* 
do* rois do Franc». ) 
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La reconstruction de la cathédrale de Laon au dou- 
zième siècle suffirait seule pour justifier ce que nous 
avançons. Notre récit a rapidement retracé l'insurrec- 
tion du peuple de Laon et le meurtre de l'évèque 
Gaudri , à l'occasion de la commune. La cathédrale avait 
été incendiée; les chasses des saints et quelques orne- 
ments étaient les seuls objets que la destruction eût 
épargnés. Ceci se passa en 1112. Lorsque le calme re- 
vint, le nouvel évèque, Barthélémy de Vir, entreprit 
de reconstruire la cathédrale. Des quêtes pourvurent à 
la dépense. Les chanoines de Laon , animés d'un saint 
zèle, parcoururent le Berri , la Touraine et l'Anjou, 
portant processionnellcment des reliques sauvées de l'in- 
cendie. D'autres, s'étant munis d'un autel portatif et 
d'une chasse vénérée, allèrent en Angleterre pour y 
recueillir de pieuses offrandes. Cent vingt marcs d'ar- 
gent et plusieurs ornements d'un grand prix furent le 
fruit de tant de sollicitude. Les travaux de la cathé- 
drale commencèrent; ils s'accomplirent avec une telle 
activité qu'il faut, en vérité, laisser parler ici les his- 
toriens, de peur que le doute ne s'attachât à nos as- 
sertions : « Barthélémy de Vir employa un si grand nom- 
» bre d'ouvriers à la construction de la cathédrale, 
» qu'elle fut achevée en moins de dix-huit mois. Cette 
» église est une de plus belles du royaume; elle est 
» grande, très-élevée; les tours en sont fort hautes et 
» les vitraux superbes. L'évèque choisit le 6 septembre 
» de l'an 1114 pour en faire la dédicace. Raoul, ar- 
» chevèque de Kcims , Barthélémy de Laon , Lisiard de 



m 

» Soissons, Guillaume de Chàlons, Godefroy d'Amiens 
» et Hubert de Senlis s'y trouvèrent avec deux cent 
» mille personnes de tout âge et de tout sexe, trans- 
» portées de joie de voir que l'on avait élevé en si 
» peu de temps, sur les ruines de Laon, une église 
» beaucoup plus belle que la première'.» 

Le chapitre de Laon était autrefois le plus nombreux 
du royaume. Dans l'espace de trois siècles il fournit à 
l'Église trois papes % douze cardinaux , deux patriar- 
ches, huit archevêques et trente-quatre évèques \ Ce cha- 
pitre compta parmi ses doyens le célèbre Anselme, 
qui vivait au douzième siècle et dont la réputation a 
jeté tant d'éclat sur Vècole de Laon. Anselme, surnommé 
le docteur de» docteur» 9 eut d'illustres disciples; plu- 
sieurs d'entre eux vinrent à Laon des contrées les plus 
lointaines pour entendre sa voix éloquente et puiser à 

' ( Histoire du diocès* d$ Laon , par le père Lelokg. ) 
■ Urbain IV, Nicolas III et Clément VI. 

' MATtUSCatTS PRECIEUX QCR tEFFEEM/UT AUTREFOIS LA BIBLIOTtTEQC E DE 
LA CATHÉDRALE DE LAOS. 

Un ouvrage de St-Isidore , écrit avant le huitième siècle. — Des lettres du célè- 
bre Hincmar , archevêque de Reims. — Des lettres de divers papes écrites à Karle- 
le-Chauve.— Plusieurs ouvrages de Grégoire de Tours.— La procession du Saint- 
Esprit , qu'Alcuin dédia à Karle-le-Grand. — Un manuscrit de Forlunat. — Un 
ouvrage écrit par Cassiodorc. — Plusieurs lettres de Pierre de Blois et de Pierre 
des Vignes. — L'histoire de Reims par Flodoard. — Une chronique des papes jus- 
qu'à Innocent VI. 
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la fois dans ses doctes leçons les lumières de la théo- 
logie et le goût des lettres '. 

Au quatorzième siècle , les chanoines de Laon surent 
mettre à profit la conduite de l'archevêque de Reims, 
qui cherchait à se soustraire à l'obéissance du Saint 
Siège. Par une bulle de 1383 et sur les instances du 
chapitre , le pape Clément VII l'exempta de la visite de 
l'archevêque métropolitain et dispensa les chanoines de 
la résidence \ Pour témoigner sa gratitude , le chapitre 
de Laon envoyait tous les ans un florin d'or au Saint- 
Siège et donnait, en dédommagement, dix livres tour- 
nois à l'archevêque de Reims. 

' FBIRC1FAVX DISCIPLES fi' ANSELME QUI FEEQUEHTÈEKIT L'ÉCOLE DE LAON. 

Le célèbre Abeilard; Raoul, frère d'Anselme ; Guillaume de Champeau* , évè- 
que île ChAtons , surnommé la colonne des docteurs ; Gilbert de la Porrée , évèque 
de Poitiers ; Le cardinal Mathieu de Laon; Albiric, archevêque de Bourges; Gui 
d'Etampes , évèque du Mans ; Hwjues a" Amiens et Guillaume Lebreton , archevê- 
ques de Rouen ; Raoul Lever t , archevêque de Reims ; Raoul Flambart, chancelier 
d'Angleterre ; Robert de Bèthune , évoque d'IIerford ; Gilbert , évèque de Londres, 
Raoul et Guillaume de Corbeil , archevêques de Canlorbéry ; Odolric et Anselme , 
archevêques de Milan ; le célèbre Bernard cTUtrecht ; Tietmar, écolâtre de Berne; 
ficeltn , évèque d'Oldenbourg. 

Les différends qui s'élevèrent en 1294 entre les chevaliers et les bourgeois de 
Laon avaient donné au chapitre l'occasion de montrer que son pouvoir était déjà 
fort étendu. Quelques chevaliers s'étant réfugiés dans la cathédrale , le peuple viola 
ce saint asile et y maltraita ces derniers ; la ville aussitôt fut mise en interdit ; le 
chapitre porta ses plaintes au Saint-Siège et à Thilippc-le-Bel , qui accordèrent 
une réparation éclatante h l'église de Laon. La ville fut dépouillée par le roi de ses 
privilèges; elle n'eut plus de commune ; on lui retira son sceau , sa cloche et son 
échevinage. Ils lut furent rendus peu de temps après ; mais on régla que cent habi- 
tants de Laon iraient en procession depuis le bas de la montagne jusqu'à la cathé- 
drale, nu- pieds sans robe ni ceinture. Trois d'entre eux devaient porter trois ligures 
d'hommes de cire, du poids de vingt livres, qui appartiendraient ensuite au chapi- 
tre. Des fondations pieuses furent aussi exigées. 



1Î4 

De curieux usages se pratiquaient dans la cathédrale 
de Laon lorsqu'on y célébrait la fête de la Chande- 
leur. Dix-sept flambeaux de vasselage devaient figurer 
à la procession. On comptait dans ce nombre ceux du 
doyen et du chapitre pour les villages de Barenton- 
Sel et de Mortiers et le flambeau royal pour le Tond 
de la Fère. Lorsque les rois de France se furent dis- 
penses de cette redevance, l'huissier du chapitre de 
Laon continua à proclamer leur vasselage, et sommait 
à haute voix le roi régnant de satisfaire à l'obligation 
de sa terre. Dans certaines solennités, on remarquait à 
la procession de la cathédrale de Laon le corps des che- 
valiers de l'arquebuse et celui des maîtres-chirurgiens 

' CATHÉDRALE DE LAON. 

« L'église de Laon a 320 pieds de long, 75 de large et 170 de hantenr. Elle 
» est remarquable par ce mélange de hardiesse et d'élégance , de grandeur et de 
m délicatesse qui forme le caractère dislinctif de la grande architecture gothique. 
» Ce caractère , par cela seul qu'il ébranle l'imagination beaucoup plus que 
" l'exacte symétrie et la sage pureté des proportions grecques , semble aussi plus 

propre à inspirer le recueillement et à rappeler la présence de la divinité. 

* Il y a dans l'église de Laon des choses qui excitent particulièrement l'alten- 

• tion des connaisseurs. Nous citerons : Les trois ordres de son architecture iulé- 
> rieure : les autres basiliques n'en ont ordinairement que deux ; — La lanterne 
» admirée pour sa hardiesse et la légèreté de sa galerie; — La belle perspective 
» que forment ses deux lignes d'entre-colonnements, dont le nombre, plus grand 

• peut-être que dans aucune autre église , est de vingt-trots; douze dans la nef et 

• onze dans le choeur ; — La forme ingénieuse des piliers qui en déguise l'épais- 

• seur ; — Les ornemente des bases et des chapiteaux des colonnes, qui sont tous 
m d'une sculpture différente; — La fermeture des chapelles , qui n'est pas de la 
» même construction que l'édifice ; — Leurs décoratioos qui appartiennent au bel 
■» âge de la sculpture française , ce qui porterait à penser qu'elles sont dues à la 
« munificence du cardinal de Bourbon ; — La magnificence des rosaces;— Le 
» buffet d'orgues , dont le travail est magnifique ; - Le portail construit eu avani 
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Les chanoines du chapitre de Soissons allaient nu- 
pieds aux processions des rogations; un antique usage 
voulait qu'ils lavassent fréquemment les mains et les 
pieds à quelques pauvres; ils les faisaient ensuite as- 
seoir à leur table. Le prévôt du chapitre prenait rang 
avant le doyen; il prétait à l'évêque serment de fidé- 
lité, en levant la main gauche, témoignant ainsi qu'il 
réservait la droite pour défendre les intérêts de son 
chapitre. Plusieurs gens de main-^norte 1 figurent parmi 
les dons faits aux chanoines de la cathédrale de Sois- 
sons. Henri , comte de Champagne et de Brie , leur 
donna un homme de Bucy ; trois frères appartenant 
aux mêmes chanoines se rachetèrent, en 1389, moyen- 
nant soixante florins d'or au coin du roi. 

» corps et après coup, peut-être lors des réparations que l'incendie de 1112 a né- 
» cessilées ; — Les portes , dont la structure est digne de remarque. 

» On peut égaler, préférer même d'autres vaisseaux à celui de Laon: on ne trou- 
» vera nul part un ornement comparable aux quatre tours qui couronnent les trois 
» principales entrées. La légèreté et , si on |»eut le dire, la transparence du travail 
» est digne des plus grands éloges, non pas seulement parce qu'elle produit l'effet 
» le plus agréable , mais aussi parce que l'action des Tents, à laquelle elle donne 
» pen de prise, n'aurait point tardé à détruire une masse plus solide. Ainsi le génie 
» de l'architecte a su convertir en une beauté réelle , le tour de force par lequel il 
» a vaincu une grande difficulté. On ne peut douter , au reste, que les tours n'exis- 
» tassent avant l'incendie. L'évêque Gaudri les avait remplies d'hommes armés 
» quelques jours avant sa catastrophe. Le pape Sylvestre II qui, en 1001 , accusait 
» l'évêque Adalberon de retenir, contre la foi jurée , les tours de Laon , désignait 
» la ville par le monument qu'on y admirait le plus. » ( Divijmh. ) 

' « Hommes de main-morte; qui sont de condition servi le, mainmortablc envers 
» leur seigneur , ou en tous biens, meubles et héritages, ou en meubles seulement, 

» ou en héritages seulement quand ils trépassent sans enfans nais en mariage 

» En plusieurs lieux , hommes et sujets de corps , ils ne peuvent tester qne jusque a 
• cinq sols sans la permission de leur seigneur... En plusieurs lieux encore ces 
» hommes en leur vie sont Uillables envers leur seigneur , de taille abonnée , ou à 
» plaisir et volonté. » ( Glossaire de db Ladile». ) 
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Les annales du diocèse de Soissons nous fournissent 
un nouvel exemple du prix qu'attachaient les chapitres 
au respect de leurs privilèges. Charles de I laque vil le 
occupait le siège épiscopal en 1622 et voulut visiter 
l'église collégiale de Saint-Picrrc-du-Parvis. Les cha- 
noines de cette église célébraient l'office divin lorsque 
l'évêque se présenta, et lui firent dire, en grande 
hâte , qu'ils étaient exempts de la visite épiscopale. 
Cependant Charles de 1 laque ville pénétra dans l'église; 
aussitôt les chanoines cessèrent l'office et se retirèrent 
d'un commun accord, laissant le prélat et sa suite fort 
embarrassés de cette singulière réception. 

La cathédrale de Notre-Dame d'Arras, dont la des- 
truction date des dernières années du dix-huitième siècle, 
avait été édifiée au quatorzième par les soins de l'é- 
vêque Hugues Faydit mais ne fut consacrée qu'en 1484. 
On admirait ses deux tourelles et les curieuses sculp- 
tures du portail latéral. L'horloge de la tour était très- 
remarquable; des figures de bronze, fruit d'un méca- 
nisme ingénieux, y représentaient de saints mystères. 

On remarquait dans l'intérieur de l'édifice la somp- 
tueuse chapelle de Notrc-Damc-dc-l* Aurore , fondée par 
le roi Louis XI; le tombeau du comte de Verman- 
dois, fils naturel de Louis XIV et de Madame de la 
Vallière; le groupe de la Transfiguration, dune di- 
mension colossale, et celui de St-Christophe portant 
Jésus enfant; la passion du Sauveur, morceau de sculp- 
ture dû au ciseau d'habiles artistes et que de riches 
dorures rehaussaient; les douze chevaliers partant pour 



Digitized hy Google 



127 



la croisade, travail d'une belle exécution. Les regards 
s arrêtaient surtout sur un magnifique baptistère formé 
de marbres précieux et de bronze ciselé. 

Le chapitre d'Arras avait de fréquents différends avec 
l'abbaye de Saint-Vaast. Souvent il eut à se plaindre 
des exactions des gens de guerre; tour-à-tour possédée 
par les rois de France, par les ducs de Bourgogne , 
par les princes de la maison d'Autriche, Arras éprouva 
tous les maux qu'entraînent des changements de do- 
mination, lorsqu'ils sont le fruit de la conquête. Vers 
1406, la cathédrale de Notre-Dame était journellement 
profanée. Les chanoines recoururent à la protection du 
roi Charles VI ; ils exposèrent que « plusieurs gens 
» noisculx et de mauvaise vie, la plupart étrangiers 
» et incogneuz, commettaient dans ladicte église, fon- 
» dée en l'honneur de la benoiste vierge Marie, aus- 
»• cunes invasions , menaces , insultes et voyes de faict , 
» en grande perturbation du service divin, garnis de 
» voulges * , haches , espieulx, espées, dagues et aultres 
» bastons. » Charles VI, faisant droit aux plaintes du 
chapitre , ordonna que « nul ne pût porter dans ladicte 
>• esglisc , et cloître d'icelle , aucuns bastons invtuibles *, 
» voulges , guisarmes s , haches , espieulx ou gaurelotz *, 



* Offensifs , propre* à attaquer. 

* Haches à deux iraochanls. 
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» sur peine de perdition et confiscation d'iceulx bas- 
» tons et d'amendes telles et pareilles qu'en cas sem- 
» blable on usait dans la ville d'Arras 1 .» 

Notre récit a déjà retracé la destruction de la ville 
de Thérouannc. Les chanoines de la cathédrale, par- 
tageant l'infortune des habitants, se réfugièrent à Bou- 
logne ' et à Saint-Omer. La plupart d'entre eux furent 
ensuite agrégés dans le chapitre du diocèse d'Ypres. 
On voit encore dans la cathédrale de Saint-Omer un 
grand nombre de bas-reliefs, le tombeau de Saint-Omer 
et le grand Dieu de Thérouanne 9 qui avaient appar- 
tenu à l'ancienne basilique des peuples de la Morinie s . 

1 ( Ordonnances des rois de France.) 

m En 4270 , des sergents d'Artois ayant fait une arrestation sur les terres de Pé- 
» glise de Gouy, appartenant au chapitre d'Arras, furent condamnés à en donner 
» réparation en faisant par trois dimanches consécutifs le tour de l'église, la torche 
■ au poing, suivis du clergé.» (Godïieot. lovent, chroool.— Mémorial historique 
du Pas-de-Calais par M. Haua.tjllb. ) 

• L'évéché de Boulogne ne tarda pas à être fondé, et en 4566 un bulle du pape 
Pie V érigea en cathédrale Péglise de Notre-Dame. L'abbaye dont celte église dé- 
pendait fut supprimée ; ses religieux formèrent le nouveau chapitre. 

3 CATHÉDRALE DE SAINT-OMER. 

a La cathédrale de Notre-Dame de Saint-Omer fut commencée vers 1055. C'est 
> là ce qu'attestent l'opinion assez générale des auteurs, l'exposition de la chasse 
» de St-Omer sur des matériaux préparés pour la reconstruction de Péglise, lors 

• delà première vériOcation des reliques, et les pleins cintres en6n que l'on re- 
» marque dans certaines parties des carolles du chœur. 

» Sa construction fut plus d'une fois interrompue et reprise ; la preuve en est 
» dans les divers ordres d'architecture empreinte autour de ses nefs, et dans ses ar- 

• cimes où l'on voit même que, vers 4266, le chapitre fut obligé, faute de fonds 

• suffisante, d'en suspendre les travaux et de tenir ses ouvriers à pension : car on 
» les nourrissait le plus souvent alors ; et leur solde , d'après mention à'anckiens 
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Au neuvième siècle, Notre-Dame-de-Saint-Omer était 
déjà érigée en collégiale. Ses nombreux différends arec 
l'abbaye de Saint-Bcrtin à l'occasion de la châsse de 
Saint-Omer, objet de la vénération des peuples, ont 
beaucoup occupé les historiens de la contrée. Yperius, 
Malbrancq, de Neuville, dom Devienne, Hennebert , 
nous ont laissé de curieux détails sur les longs dissen- 
timents du chapitre et de l'abbaye. Ils furent tels vers 
843 que l'on vit Folquin, évèque de Thérouanne , se 
mettre à la tète de gens armés et obtenir par la force 
restitution de la chasse de St-Omer que l'abbé de Saint- 
Bertin avait lui-même dérobée dans l'église de Notre- 
Dame. L'abbaye voulut souvent s'arroger le droit de placer 
un gardien dans la collégiale , y célébrer la messe dans 

• respires , et d'après les comptes de Saint-Berlin de 4250 , étaient quelquefois de 
» 4 deniers par jonr , mais ordinairement d'une portion de soupe, d'un pain et d'un 
» Mterli» qui valait on peu plus d'un denier. (V. ms. , Yptr. Dentuv. 1, et Htnntb. S. ) 

» Ce ne fut qu'en 1499, d'après l'inscription tracée sur la façade, que se termina 
» sa large tour avec ses 152 pieds de haut et son énorme cloche nommée Julienne, 
'» fondue en 4474 et qui tinte encore avec Tracas ses 46 a 17,000 livres de métal. 

» Quant à ses chapelles , si riches de détails , de sculptures , qui viennent poser 
» en alignement, sous chaque ogive des nefs latérales d'entrée, leurs légères co- 

* lonnes, leurs élégantes balustrades, leurs marbres, leurs décors variés, et toutes 
« ces gracieuses figures qui , vues surtout en aspect de la tombe de St-Omer, déve- 
» loppent si merveilleusement le tableau ; tous ces travaux appartiennent , pour la 
» plupart du moins , aux derniers temps du quinxième siècle. 

» La jolie tourelle a carillon , crénelée , toute a joor , qui domine avec grâce le 
» centre et les toits de plomb de cette église , est de plus d'un siècle postérieure à 
» l'édifice. Une autre plus élevée , sous forme de flèche délicate, comme celle de 
» Saint-Berlin , l'avait précédée; mais en 1606 elle fut renversée sous la violence 
» d'un ouragan. . .* 

( Recl.enhes sur \ntre-Dame tU Saint Orner, par M. Qoiwsow , président 
du tribunal civil de Sainl-Omer. ) 
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certaines solennités et faire son profit des oblations; 
mais ces prétentions furent toujours repoussées. L'abbé 
de Saint-Bertin s'était un jour proposé d'aller chanter 
l'office à Notre-Dame ; suivi de ses religieux , l'abbé se 
dirigea vers l'église , portant la crosse et la mitre , 
marques de sa dignité; mais lorsqu'il voulut y péné- 
trer, les chanoines lui fermèrent toutes les portes. 

Nulle institution religieuse ne fut plus jalouse que 
celle des chapitres du respect de ses privilèges. Les 
bulles papales , les transactions sans nombre que les car- 
tulaires des cathédrales nous ont conservées en donnent 
de continuels témoignages. Henri de Lorraine, évéque 
de Thérouanne , se rendit à Saint-Omer en 1459 pour 
entrer en possession du canonicat de l'église cathédrale 
que l'usage réservait à l'évêque diocésain. Il prit l'au- 
musse des chanoines, ne fut placé au chœur qu'après 
le doyen et prêta serment au chapitre. L'un des cha- 
noines lui adressa ensuite une allocution latine , dont 
nous donnons ici la traduction: « Révérend père, les 
» cérémonies de l'Eglise qu'on a coutume d'observer 
» s'observeront. Si aujourd'hui on ne rend point à 
»> votre paternité l'honneur et la déférence qui vous 
>» conviennent hors de cette église , ne le trouve* point 
« mauvais. » 

On a dit avec raison que le service de Dieu rap- 
prochait les rangs que la société a établis et respecte, 
et qu'il égalisait toutes les conditions. Le peuple en voyait 
de fréquents exemples dans les anciennes cérémonies 
des cathédrales. « Le jeudi-saint, disent les mémoires 
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>» de Colliette, l'évèque de Novon, comte et pair de 
» France, devait prêcher dans le chœur, faire entrer 
» les pénitents, laver les autels, distribuer des échaudés 
*> en signe de rénovation ; être présent à la harangue la- 
». line de l'écolâtre et laver les mains aux chanoines. >» 




CATHÉDRALE D'AMIENS 
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LES ABBAYES. 




est sur les hautes cimes du Carmcl ou 
dans les déserts de la Thébaïde qu'il faut 
chercher l'origine des institutions monas- 
tiques. La grotte des solitaires, la chétive 
cabane des ermites furent les seuls précurseurs de ces 
puissants monastères , de ces riches abbayes qui devaient 
un jour parsemer le sol de la chrétienté. 

Les pieux anachorètes qui, les premiers, s'impo- 
sèrent la loi du jeune, de la prière et du silence, 
n'étaient point réunis en communauté ; leurs habitudes et 
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leurs privations se mesurèrent à leur ferveur et ils vé- 
curent dans la plus entière indépendance. L'apparition 
de St- Benoît, dans les premières années du sixième 
siècle, vint enfin marquer l'heure où ils seraient dis- 
ciplinés ; et cette époque est celle de la constitution 
véritable du clergé régulier. St-Benoît divisa sa règle 
en soixante et treize chapitres ; elle traite des devoirs 
moraux, des devoirs religieux, de la discipline, des 
hôtes, des frères en voyage et du gouvernement in- 
térieur de la communauté. 

L origine des premiers monastères de Picardie re- 
monte aux sixième et septième siècles. Ils eurent pour 
fondateurs les chefs de la race mérovingienne, de 
pieux évêques ou d'obscurs religieux qu'un saint zèle 
animait. Les conciles de cette époque nous révèlent 
tout le soin qu'apportèrent les pasteurs diocésains à ne 
point laisser -ces institutions naissantes prendre racine 
sur le sol et s'y fortifier en dehors de leur influence. 
Les moines, de leur côté, reconnurent l'autorité des 
évêques aussi long-temps qu'ils restèrent assimilés aux 
laïques ; mais au jour où l'Eglise les eut admis parmi 
les clercs, on vit les abbayes méconnaître cette auto- 
rité, marcher sans relâche à l'indépendance par les 
longues luttes qu'elles soutinrent, par les compromis 
qui en furent le fruit, par les concessions écrites des 
évêques ; véritables chartes des premières libertés mo- 
nastiques, ces concessions pourraient fournir plus d'un 
rapprochement avec celles que la bourgeoisie devait 
plus tard arracher au pouvoir féodal. 
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Les chefs de la race franke ne pouvaient tarder à 
se produire dans le débat. Car lorsque les évêques 
tentèrent d'échapper à leurs promesses, les monastères 
durent recourir à la seule autorité qui dominât celle 
de ces prélats. Mais ils n'eurent guère à s'applaudir 
de l'intervention qu'ils avaient souhaitée ; et l'ou vit 
les derniers chefs de la race mérovingienne absorber 
à leur profit les privilèges des abbayes qui avaient 
cru trouver en eux un appui. 

Les monastères furent alors concédés à des laïques, 
à titre de bénéfice féodal, et soumis à l'obligation de 
fournir le gîte au chef des Franks et aux hommes de 
sa suite. Les abbés devaient l'accompagner à l'armée 
suivis de leurs principaux vassaux. Karle-le-Grand et 
Lodewig-le-Débonnaire s'attachèrent soigneusement à faire 
fleurir les institutions monastiques ; mais leur zèle 
n'alla jamais jusqu'à mettre un terme à ces servitudes. 
Le capitulaire d'Aix-la-Chapelle de l'an 817 nous en 
donne le témoignage \ Dans les siècles qui suivirent, 

' MOU tlittlLS <jlll OUI VEUT 10 ROI LE S EU VICE MILITAIRE, 
DES DORS O V SEULEMENT DES PRIÈRES. 

L'an 817 de l'incarnation de N. S. J. C. Lodewig, par la divine Providence roi 
très angnste , avant réunidans notre demeure royale d'Aix-la-Chapelle des évèques , 
des abbés, et tout le sénat des Franks; il fut statué entre autres dispositions et 
constitué en écriture que les monastères du Royaume ou de l'Empire fourniraient 
des dons et le service militaire, ou des dons seulement sans ce service, ou seu- 
lement des prières, pour le salut de l'empereur et de ses fils et pour la conservation 
de l'Empire 

14 monastères doivent les dons et le service militaire. 

Corbie ( inonaslerium Corbeia ) et Sainle-Marie de Soissons ( mona&terium *an«- 
lae Maria: SuessionU ) sont de ce nombre. . { Conr. des Gaules. ) 

Voir aussi le jugement rendu par le rni Robert, en faveur de l'abbaye de Corbie, 
«lans l'année 1010 (Martes*..) 
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les abbés furent dispensés du service de guerre per- 
sonnel ; ils restèrent cependant tenus d'envoyer un 
nombre d'hommes d'armes proportionné à l'importance 
des fiefs de l'abbaye. Les monastères de filles n'étaient 
pas exempts de cette obligation et fournissaient aussi 
des chevaliers aux armées '. 

L'agrandissement du pouvoir des papes fut favorable 
aux abbayes. En leur donnant des garanties réelles 
contre les exigences épiscopales l'appui du Saint-Siège 
leur assura cette protection efficace qu'elles avaient 
vainement demandée aux chefs des Franks. A mesure 
que la prépondérance de la papauté s'accrut, on vit 
les monastères ressaisir leurs anciens privilèges, exercer 
plus librement le droit d'élection . accroître leurs re- 
venus , échapper entièrement à la juridiction des évê- 
ques. Beaucoup d'abbés portèrent alors la mitre, le 
bâton pastoral et d'autres ornements pontificaux : plu- 
sieurs bulles réglèrent que certaines abbayes cesseraient 
de reconnaître l autorité du métropolitain, pour relever 
directement du Saint-Siège. 

L'avoué fut long -temps le principal officier des monas- 
tères ; il rendait la justice dans leurs possessions, menait 
les vassaux à l'armée du prince ou aux guerres particu- 
lières que l'abbaye avait à soutenir. Le fief de Vavouc- 
ricj car tout alors se résumait en fief, donnait des 
droits déterminés dans les domaines de l'abbaye et une 
part dans 1rs profits de certain* jugements. Les avoués 



1 t KkPSSEL, TrnUè r/n fiefs ) 



»39 

furent choisis parmi les seigneurs les plus considérables 
du voisiuage ; mais il arriva quelquefois que les mo- 
nastères eurent à se plaindre de ceux qu'ils avaient 
constitués leurs défenseurs '. 

L'ordre de St-Benoît, celui des religieux de St- Au- 
gustin, Citeaux et l'ordre de Prémontré furent les 
quatre institutions monastiques les plus célèbres. Elles 
donnèrent leurs règles à toutes les abbayes de Picardie. 
Celle de St-Benoît prit naissance au Mont-Cassin ; St- 
Grégoire disait qu'elle était à la fois la mieux écrite 
et la plus prudente ; sermone luculentam , discretione 
prœcipuam. Nul ordre religieux ne fut plus illustre 
que celui de St-Benoît. Sa chronique compta 40 
papes ; 200 cardinaux , 50 patriarches , 1 600 archevê- 
ques, plus de 4000 évèques ; 12 impératrices et 41 

• « En l'an 1016, l'abbé de Corbie «lia implorer la prolectioa de Robert, roi de 

• France , contre les exactions d'Effroy, avoué d'Encre. Celui-ci, à cause de son 

• service à l'armée do roi , prétendait se faire défrayer par les tenants de l'abbaye 
et exigeait on service personnel des habitants mêmes de Corbie. Si quelque débat 

'. surgissait entre les sujets de son avouerie , il voulait en faire justice ; si quelques 

- réparations étaient à faire à son château d'Encre , il les forçait d'y venir travailler. 
■• Le litige ayant été porté à l'audience du roi, il y fut décidé que le seigneur 

• d'Encre , tenant son fief de l'abbaye , ne pouvait , sous prétexte de son avouerie , 

- exiger de semblables coutumes , à moins que l'abbé , obligé lui-même de suivre 

• l'armée du roi , ne fit commandement à son vassal de l'y accompagner ; et on y 
> ajouta la défense de jamais contraindre les sujets de l'abbaye à travailler aux 
" murs de son châte.iu. » 

Nous avons emprunté celte citation à l'excellente Notice sur la Commune dr 
Corbie, insérée en 183» dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Pi- 
cardie. M. Boulhors, greffier en chef de la cour royale d'Amiens, auteur de cette 
notice , publie en ce moment les Coutumes du Bailliage d'Amiens % ouvre impor- 
tante où l'érudition et le style se trouvent réunis à des vues élevées. l!n jour la 
contrée aura à s'énorgueillir de re beau travail. 
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reines. Les abbayes bénédictines reçurent uu dixième 
siècle une sage réforme; on la dut à St-Odon, fonda- 
teur de la congrégation de Cluni. La réforme de 1621 
fut l'ouvrage des bénédictins de Saint-Maur; on sait 
tout ce que les lettres durent à ces religieux qui comp- 
tèrent dans leur ordre Mabillon, Ruinart, dom Luc 
d'Achery, Martene, les frères de Sainte-Marthe, Féli- 
bien, dom Vaissète, Claude de Vie, dom Lobineau, 
Lami, Clémencet, Ménard , dom Rouquet et Mont- 
faucon « Ces doctes générations, dit M. de Chà- 

» teaubriand, enchaînées au pied des autels, abdi- 
» quaient à ces autels les passions du monde, renfer- 
» mant avec candeur toute leur vie dans leurs études, 
» semblables à ces ouvriers , ensevelis au fond des 

* 

»• mines d'or, qui envoient à la terre des richesses 
>» dont ils ne jouiront pas '. •> 

Les religieux augustins reconnaissaient St-Augustin 
pour leur fondateur, u Ce saint docteur, dit Moréry, 
>» vivait en commun avec les clercs d'Hyppone,et cette 
» société a été la source féconde de tant de chanoines 
» réguliers qu'on a vus depuis dans l'Eglise, comme 
» ceux de Latran, du Saint-Sépulcre, de Saint-Sau- 
» veur, de Saint-Ruf , du Val-des-Ecoliers, de la Vie- 
» Commune, et de divers autres qui suivent la règle 
» de St- Augustin... » 

Celle de St-Benoit donna naissance à l'ordre de 
Citeaux. St-Robert, qui gouvernait l'abbaye des benc- 

' ( Étudrt thUoriqur». ) 
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dictins de Molesme, vint à Citeaux en Bourgogne, à 
la fin du onzième siècle , et s'y établit avec quelques 
religieux. Citeaux acquit plus d'éclat lorsque St-Ber- 
nard y parut en 1113 avec trente disciples. Laferté, 
Pontigny, Clairvaux, Morimond et beaucoup d'autres 
abbayes furent en peu de temps fondées sous l'influence 
de la réforme de Citeaux et du grand nom de St- 
Bernard. Le rétablissement de l'étroite observance de 
la règle de St-Benoît, fort négligée alors dans la plu- 
part des monastères de l'ordre, était le seul but de 
cette réforme. Les premiers statuts de Citeaux reçurent 
la dénomination de Carte de charité. 

St-Norbcrt institua en 1 220 l'ordre de Prémontré ; 
et l'abbaye de ce nom, située en Picardie, fut la pre- 
mière qui en pratiqua la règle. Là St-Norbert avait 
rassemblé treize disciples ; ils étaient les précurseurs 
de tous ces chanoines réguliers dont les monastères de- 
vinrent si riches et si puissants dans les siècles qui 
suivirent. Trente ans après la fondation de l'ordre, un 
chapitre général réunit près de cent abbés de pré- 
montrés, venus de France ou d'Allemagne. L'institution 
prit un tel essor qu'elle compta jusqu'à mille abbayes. 
11 y avait loin de ces jours de prospérité au temps 
où les premiers disciples de St-Norbert n'avaient pour 
revenus que le bois qu'ils allaient couper dans la 
forêt de Coucy ; chaque matin , l'un des religieux s'a- 
cheminait péniblement vers la ville de Laon, chargé 
du bois coupé la veille ; l'argent qu'il recevait en 
échange payait le pain dont les religieux vivaient. 
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Les archives «les vieilles abbayes nous fournissent 
d'utiles notions sur l'agriculture et l'industrie des siècles 
reculés. Celui qui voudra compulser leurs poudreux 
cartulaires trouvera , à chaque feuillet , des détails pleins 
d'intérêt; ils semblent faire revivre les temps qui ne 
sont plus ! Les comptes de la communauté , les nom- 
breux registres du temporel ou les prescriptions de la 
règle de l'ordre peuvent seuls d'ailleurs initier aujourd'hui 
l'historien à la vie intérieure des monastères. Que lui 
diraient leurs cloîtres déserts; leurs colonnes mutilées; 
et ces champs qui n'ont gardé aucune trace de l'église 
resplendissante d'or et de pierres précieuses où de fervents 
religieux chantaient autrefois les louanges de l'Éternel!... 

On dut aux monastères de nombreux défrichements; 
leurs premières possessions étaient couvertes de forêts. 
Les sillons qu'ils fertilisèrent apprirent aux habitants 
des campagnes ce qu'on pouvait retirer des terres in- 
cultes qui, alors, composaient presque entièrement le 
sol ; et dans le repos des armes les plus puissants sei- 
gneurs mirent aussi l'exemple à profit. Les donations 
pieuses ne furent pas, comme on l'a cru communé- 
ment, l'unique fondement de la prospérité des monas- 
tères; l'agriculture était encore dans l'enfance lorsque 
la science de l'économie rurale n'avait déjà plus de 
secrets pour eux. Les bras ne leur manquaient point; 
les convers faisaient surtout la richesse des abbayes: 
leur travail donna plus de valeur aux terres; l'abon- 
dance des pâturages fit la beauté des troupeaux. Ver» 
1230 et dans une seule année l'abbaye de Froid mont, 
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au diocèse de Beativais, vendit sept mille toisons de 
brebis. 

Les abbayes de femmes ne restèrent pas étrangères 
à ces améliorations. Les religieuses de Montreuil-les- 
Dames, en Laonnois, filaient la laine de leurs trou- 
peaux et dégagèrent elles-mêmes une vaste forêt des 
broussailles qui en défendaient les abords. La célèbre 
abbaye de FI i nés , en Artois , entretenait dans ses dé- 
pendances des ateliers pour la fabrication des étoffes 
destinées à l'habillement des religieuses. La plupart des 
anciens monastères, fondés loin des villes, au milieu 
des forêts , dans des vallées profondes , formèrent 
de véritables colonies , qui portaient l'abondance et la 
sécurité dans des lieux jusqu'alors incultes, que le 
voyageur ne traversait pas sans péril. La fondation des 
abbayes d'Arrouaise et dWnchin, au diocèse d' A r ras . 
purgea le sol d'un repaire de malfaiteurs '. Les cartu- 
laires de l'abbaye du Gard nous apprennent que plu- 
sieurs fermes furent données à ce monastère pour leg 
ravir aux loups qui désolaient le voisinage ; et une 
charte de 1153 constate que le châtelain de Beau rai n, 
au pays d'Artois , donna le domaine de Dommartiu à 
l'abbaye de Saint-Josse-aux-Bois à titre de bail et à la 

' • Hi videlicet anno circiter 4090 in si I % » Aridagamantia ubi fneral olim spe- 
» Imnea latronvm , cellam tibi et oralorium con»lruxerunt....»( Confirmation de ta 
fondation d'Arrovaùt par Lambert , inique d'Arras. ) 

» Qtmntàin podium percipiam dùni Aipticinetum insulam prius cubiU ferarvm 
» et latilmlum latronum hodie videam Dri sumroî gratia banc in MiKiortmi boni- 
» mim babilatioorm tranuformaUm... » ( 4096. Acte du tournoi d'Anckin ) 
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charge de défricher une forêt. L'acte de concession in- 
dique Tordre qui devait être suivi pour l'assolement 
et l'engrais des terres '. Nous admirerons bientôt ce 
qu'il y avait de grandeur et de majesté dans la cons- 
truction de la plupart des abbayes. Pendant le trei- 
zième siècle, le monastère de Saint-Jcan-des- Vignes , 
au diocèse de Soissons, fit établir des canaux souter- 
rains qui lui procurèrent l'eau de la montagne Sainte- 
Geneviève. Il fallut des sommes immenses pour cela. 
Les bassins étaient en pierre de taille ; des tuyaux de 
plomb portèrent les eaux dans toutes les parties de 
l'abbaye; des statues ou d'autres morceaux d'architec- 
ture décoraient les bouches de dégagement. 

De curieuses formalités se pratiquaient quelquefois 
lorsque les établissements monastiques recevaient des 
donations. Dans les premières années du douzième siècle, 
Nivelon II fit hommage aux religieux de Marmoutier 
de l'église de Saint-Mesmes dépendant de son château 
de Pierrefonds en Valois. Nivelon y joignit un corps 
de logis , situé près de l'église , qui comprenait une salle 
voûtée destinée aux exercices de piété, une cuisine, 
le jardin, le puits et une terrasse à l'orient dominant 
le chemin public \ L'acte fut signé à Pierrefonds dans 

1 La charte de 4153 est transcrite dans une excellente notice de M. l'abbé Pa 
iwn sur l'abbaye de Saint- Josse-aux-Bois , publiée par le PuU< Artiiién , l'un de» 
meilleurs ouvrages périodiques du nord de la France 

* * Locus igitur ubi inonachi officinas suas sunt faclturi , est caméra qus est juxta 
» ecclesiam, et coquina, et putens, et terra que ab oriente adjacet juxta viani publi 
» cam ad pedeni lerrali secundum anuenitatem loci. » < Ctillin Christian» ). 
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l'église de Saint Sulpice et placé par Nivelori dans le 
livre des collectes. Le donateur s'avança ensuite vers 
l'autel suivi de sa femme et de ses enfants et remit 
le livre au prieur du monastère en présence du sé- 
néchal et de l'écuyer de Pierrefonds, de treize cheva- 
liers, treize bourgeois et deux archers. 

Dans les siècles reculés, les repas des religieux se 
composaient d'un plat d'herbes et d'un plat de légumes. 
Le concile d'Aix-la-Chapelle ordonnait, en 817, que 
les chanoines réguliers eussent pour leur usage un ter- 
rain exclusivement destiné à la culture des herbes po- 
tagères *. Le miel était pour les moines un objet de 
régal et ne paraissait sur leur table qu'aux jours de 
grandes solennités. On vit souvent les rois de France 
assigner aux abbayes une certaine quantité de miel pré- 
levée sur les produits des résidences royales. « Lors- 
» que la vendange avait manqué, l'usage des anciens 
» monastères était de donner à table de l'eau chaude 
» au lieu de vin. L'action de faire échauffer cette eau 
» et de la servir aux religieux est un des éloges que 
» St-Bernard fait entrer dans la description de l'ab- 
» baye de Clairvaux dont il était le premier abbé \ 

1 « Hase ergo omnia donatenint Deo et B. Martin» Majora- Monasterii et roo- 
" nachis ejns Nivelo et uxor ejus Haduisa , inter manus doiuni Hugonis tune prio- 
■» ris, per librutn collectaneuin de domo monachornni et postea posiierunt itlud 
■< super al tare Sancti Solpilii. .» ( Gallia Christiana. ) 

* « Habeant itaqne canonici hortos olerum , nude , cum ceteris addiUmentis , 
» aliquod pulmentum quotidie in refectorio sibi vicissira ministrent. - 

' « Hic caldariuin implet , et se igni coquenduin comihittit ut fratribus potutn 
paret, si forte sterilis TiodenmU cultoribns industrie non beoe responderit. » 
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» Les moines mangeaient ordinairement du biscuit. Afin 
» de cuire moins souvent, ils le trempaient dans l'eau 
» chaude pour l'amollir. St-Bernard usait de ce pain 
» trempé; l'auteur de sa vie nous l'apprend : cibut 
»> ejus buccella panis in aqud calidâ emolliti'.» 

L'austérité des anciens jours ne s'était point toute- 
fois conservée dans les monastères. Leurs comptes de 
dépenses nous en donnent de nombreux témoignages, 
line transaction de 1623 entre les religieux de Corbie, 
au diocèse d'Amiens, et leur abbé, Henri de Lorraine, 
régla qu'il serait tenu de leur fournir, chaque année, 
quatre-vingt-dix-huit muids de vin pour leur boisson, 
an prix de quarante-deux livres tournois le muid V 
D'autres différends s'élevèrent en 1674, les religieux 
de Corbie ayant eu à se plaindre de la qualité de leur 
vin s . 

La règle de St- Benoît exigeait que chaque abbaye 
fût pourvue d'une boulangerie complète. L'industrie 
des établissements monastiques s'appliqua au tissage , à 
la fabrication de la toile , à la reliure ; l'abbaye de Saint- 
Bertin obtint le privilège de la chasse au huitième 
siècle, afin d'avoir de» cuirs pour la couverture de* 
livres, un aliment pour les malades, des ceintures et 
des moufles pour les religieux. 

' ( l.K Grand n'At>*v . 

• ( Titre» de Corbie. Archives de la Préfecture de la Somme. ) 

* lia réclamaient du vin comme celui dont usaient alors Us bons kourgeoit 
d'Amiens et neuf cent quatre-vingts pièces de poisson d'un pied entre œil et 
queue , un tiers carpes et deux tient brochets. { Arcli. de la Préf. de la Somme.) 
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Les monastères faisaient aui pauvres d'abondantes 
aumônes. L'abbaye de Dommartin, au diocèse d'Amiens, 
avait un grenier spécial pour eux. Dans le cours 
du seizième siècle , huit cents indigents par semaine y 
furent secourus. Ces œuvres de charité étaient quelque- 
fois le fruit de pieuses fondations. Gui de Moi d'Es- 
trées donna, en 1237, quatre cent quarante livres ' à 
l'abbaye de Saint-Martin-dc-Laon; mais il régla que les 
revenus de cette somme seraient au profit des pauvres 
d'Estrées et de deux autres villages. On en achetait 
chaque année quatre cents aunes de grouse Unie, au- 
naye de St-Quentin, à quinze deniers l'aune; cent ca- 
saques de quatre aunes chacune; et cent paires de sou- 
liers , au prix de dix-huit deniers la paire '. La distri- 
bution avait lieu dans le cloître, le lendemain du 
jour de la Saint-Remy. 

« En général, dit M. de Chateaubriand, les monas 
). tères étaient des hôtelleries où les étrangers trou- 

1 4,400 francs environ de notre monnaie. 

' Tous les documents historiques relatifs aux denrées ou aux vêtements en usage 
dans la Picardie, pendant les XIII' et XIV' siècles, constatent leur bas prix, 
courriu de l'muf dk Loar.rorr au diocèse de somsonj 1314. 

700 harengs , 16 sols. — 47 pourceaux , 2S livres. — 10 veaux ,30 s. — 60 
agneaux, 22 s. — 4 taureau , 50 s. — 3200 fayots , 13 h. 4 tl. — 201 quarterons 
A'échalas, 9 s. — 1 cheval, 12 I. 4 s. — 3 ânes, 8 I. — 326 aunes de toiles, 13 I. 
17 ». 3 d. —1800 livres de ehanvrs , 36 I. 2 s. — 3S00 livres de fer, 22 I. 16 s. 
- 1 moid d'otwiM, mesure d'Ouchy, 56 s. — 1 muirf d'amis», mesure de Neuilly 
et de la Ferté-Milon , 45 s. 7 d. — line charretée de foin, 18 s. — La canelle et le 
poivre coûtaient 4 s. la livre. — Le sucre , le gingembre et l'asti» confit , pour la 
table de l'abbé, se payaient 3 sols. 

l e sol tournois valait alors 40 centimes environ de notre monnaie. 
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>» vaient en passant le vivre et le couvert. Cette hos- 
» pitalité qu'on admire chez les Anciens et dont on 
» voit des restes en Orient était en honneur chez nos 
» religieux. Plusieurs d'entre eux , sous le nom d'hos- 
» pitaliers, se consacrèrent particulièrement à cette vertu 
» touchante. Elle se manifestait , comme aux jours d'A- 
» braham, dans toute sa beauté antique par le lavement 
» des pieds, la flamme du foyer et les douceurs du 
» repos et de la couche. Si le voyageur était pauvre, 
» on lui donnait des habits, des vivres et quelque 
» argent pour se rendre à un autre monastère où il 
n recevait les mêmes secours. Les dames montées sur 
» leurs palefrois , les preux cherchant aventure , les rois 
» égarés à la chasse , frappaient , au milieu de la nuit , 
»» à la porte des vieilles abbayes et venaient partager 
>» l'hospitalité qu'on donnait à l'obscur pèlerin. » 



es historiens sont en désaccord sur l'épo- 
que où la plupart des abbayes furent 
fondées; et sur un tel sujet la diver- 
gence des opinions nous semble naturelle. 
Aux jours de dévastation et de pillage , 
beaucoup de monastères perdirent leurs titres et jus- 
qu'à leurs traditions. Nous voyons d'ailleurs presque 
toujours la cellule d'un religieux ou un petit oratoire 
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précéder l'établissement de la communauté. Plusieurs 
siècles après , l'institution a grandi mais sans constituer 
encore une abbaye; des prieurs la gouvernent jusqu'au 
jour oii l'on voit paraître ses abbés. Lorsqu'on remonte 
à la fondation des monastères, ces phases si diverses 
de leur histoire laissent la confusion dominer quelque- 
fois les plus scrupuleuses recherches: et les poudreuses 
archives des anciens établissements religieux sont sou- 
vent insuffisantes pour nous donner la lumière! Nous 
serions heureux si ce qui va suivre laissait au moins 
deviner combien nos investigations sur ce point ont 
été assidues et consciencieuses. Le Gnlfia Christiana, 
Moréri, Mabillon et les archives locales sont les prin 
cipales sources où nous avons cherché la vérité. 
L'abbaye de Saint-Valery ' fut le plus ancien éta 



• ( Sunctvs t'alerictisad Mure sed l'imacenn Monusterium , vcl fValarici Fa- 
nuta.) Nous nous sommes soigneusement attaché a reproduire clan* les noie» de cet 
ouvrage les diverses dénominations données aux abbayes par les chartes latines. 
Ce travail peut servir a mieux établir leur identité , quelquefois douteuse lorsqu'elle 
s'applique à des temps reculés. 

Les abbayes d'hommes pavaient des taxes à la cour de Rome pour l'expédition 
des bulles qui précédaient la prise de possession du pouvoir abbatial. Ces taxes 
peuvent cire assimilées aux droits Abonnâtes que percevait la papauté , dont les 
conciles eurent souvent a s'occuper et qui soulevèrent de si graves différends entre 
les princes de la chrétienté et le Saint-Siège. Beaucoup de canonistes regardaient 
le bénéfice des annales comme un abus; mais la papauté ne se départit jamais 
de la faculté de percevoir les annales qui formaient la plus grande partie des reve- 
nus de son temporel. L'entretien des missions étrangères , des collèges et des hôpi- 
taux de Rome , les frais de légation et les déjtenses de la Chambre Apostolique 
étaient prélevés sur les annales. La taxe des abbayes se réglait en florins. Nous au- 
rions désiré pouvoir nous rendre un compte exact de l'appréciation de celle taxe 
en monnaie actuelle. Nos investigations multipliées sont restées sans résultats. La 
valeur des florins \ .niait à l'infini ; la taxe en florin* primitivement fixée restait 
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bassement monastique du diocèse d'Amiens. Vers l'aii 
614, Khlother II, chef des Franks, donna quelques 
terres dans le Ponthieu à St- Valéry, religieux de Luxeuil, 
pour y construire une chapelle et des cellules '. St- 
Valery mourut peu d'années après. Les pirates déso- 
lèrent ensuite la contrée. Lorsqu'ils se furent éloignés , 
St-Blimond jeta les premiers fondements d'un monas- 
tère près du lieu où St-Valerv avait vécu. Ce pieux 
asile eut beaucoup à souffrir des ravages des Normands 
pendant les IX* et X' siècles; Hugues Capet le releva 
de ses ruines, l'enrichit de ses dons et y introduisit 
la réforme de St-Benoît. Plus tard , l'abbaye fut dévastée 
par les Anglais; mais les bienfaits des comtes de Pon- 
thieu réparèrent les maux causés par le pillage. Le 
Saint - Siège eut toujours beaucoup de prédilection 
pour ce monastère; le pape Innocent IV concéda à 
ses abbés, en 1246, le privilège de porter la mitre, 

la même quoique le prix de l'argent diminuât de jour en jour ; et ceci peut servir à 
indiquer combien le Saint-Siège eut toujours , eu ces sorte* d'affaires , la prudence 
pour guide. Il voyait arriver îles siècles de doute et de discussion où son autorité 
temporelle pouvait être plus facilement ébranlée ; aussi se garda-t-il de toucher à U 
taxe qu'il n'aurait point manqué, dans d'autres temps, d'augmenter successivement 
pour qu'elle restât en rapport avec le prix réel des monnaies. « Les armâtes que la 
» France paye à Borne montent à deux cent mille livres par an. Une partie de ce» 
» revenus est affectée à des œuvres pieuses et aux salaires des officiers employés 
» aux expéditions qui se font en cour <le Rome; mais comme le prix de Varient di- 
> minue toujours, la valeur des sommes imposées diminue aussi à proportion : au 
» que le tarif des droits d onnâtes ne varie jamais. » 

( De l'autorité des deux Puissances , par l'r.r ) 

Revenus de l'abbé de Sainl-Vjilei v eu 1772. . . 18,000 livres. Taxe payée à h 
cour de Rouie. . . 1,71 2 florins. 

( Annales ordinis S. Henedtttt. MAilUo* ) 
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l'anneau, les gants, la dal ma tique et les sandales. Le 
monastère de Saint- Valéry, dont on ne voit aujourd'hui 
que les ruines, a eu Fénélon pour abbé '. 

L'abbaye de Saint-Riquier % fondée vers l'an 625 
par le pieux cénobite qui lui donna son nom, riche- 
ment dotée par Dagobert I", acquit beaucoup de cé- 
lébrité sous le règne de Karle-le-Grand. Angilbert, 
gendre de Karle et V Homère de son temps, disent les 
historiens, gouverna l'abbaye de Saint-Riquier et fonda 
dans son cloître une savante école, illustrée par l'élo- 
quence d'Alcuin. Les princes alors envoyaient leurs fils 
à Saint-Riquier pour qu'ils y fussent initiés à la cul- 
ture des lettres. Cette école fournit à l'Église vingt- 
sept papes et deux cents cardinaux. La bibliothèque 
renfermait, au neuvième siècle, les manuscrits les plus 
rares; et Ton pourra juger, par ce que nous en apprend 
Mabillon , de la valeur qu'avaient alors ces œuvres de 
patience et de dévouement qui sauvèrent d'un oubli , 
peut- être éternel, les chefs-d'œuvre de l'antiquité! 
Grécie, comtesse d'Anjou, acheta , dit le savant béné- 
dictin , le recueil des homélies d'Haimon d'Halberstat, 
moyennant deux- cents brebis, trois muids de froment , 
de seigle et de millet, et un certain nombre de peaux 

1 « Post Jolianneni de BcntWoglio , nomiaalus a rege 24 dec. 16M Franeùeu» de 
» Salignac de ta Mothe- Fénélon, Btndiorum regiorum liberornm moderalor paulo- 
a que pofil ad melropolini Camnracensem ab eodem assura tus ; Wnllariciana cessi» 
•• commenda , 4febrtiarii 4695. » ( Gallia Ckristiana. > 

( Sanctux Rirlutrius <i« l'nntivi, «en /Wi><», rf\ Ctnlulnm , aut ftnlulo. ) 
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de martres. Il faut bien remarquer que ceci eut lieu 
long-temps après le neuvième siècle, et que la produc- 
tion d'Halberstat était probablement d'un ordre fort 
médiocre '. 

Saint-Hiquier atteignit, sous le gouvernement d'An- 
gilbert , à un degré de splendeur dont on trouverait 
peu d'exemples dans les annales monastiques. Trois 
basiliques s'élevèrent en même temps dans l'abbaye ; 
de riches mosaïques, venues d'Italie, et les marbres 
les plus précieux formèrent le pavé et les colonnes de 
ces édifices. Karle-le-Grand voulut que le boù , le verre 
et le marbre , destinés à leur construction , fussent con- 
fiés aux plus habiles ouvriers de ses états \ On plaça 
dans ces magnifiques églises treize châsses d'argent en- 
richies de pierres précieuses; des vases d'or ornaient 
les autels \ Dans ces temps de ferveur, on vit trois 



1 FMKCIMUX OOTSACH «JOE EEHFEUMAIT AU IX* JIECLE LA BISMOTHBQUK 

DK SAINT-ftlQOIEB. 

Un grand nombre de manuscrits où se trouvaient dea ouvrages de St-Jérome , St- 
Auguslin, St-Grégoire, Isidore, Origène , St-Hilaire, St-Jenn-Chrysosldme, Ca&sia 
dore et Fulgence. — Les ouvrages de Donat et de Priscien. — La Description 
du Monde d'Eticus. — La loi romaine, la loi salique et des traites de jurisprudence. 
— Les fables «TAvienus. — Homère. — Cicéron. — Pline- le- Jeune et Virgile. 

Inscription placée dans la bibliothèque de Saint-Hiquier t Ama sdentiam ncrip- 
i, •< vitia non amabis. ( Chronique d'Habiiile b , apud d'Acheet , gpic. ) 



• ( Manuscrits de dom Grebib», bibliothèque royale. ) 



• On se rend difficilement compte de toutes les richesses de ce monastère. « La 
» vie de St-Angilberl , abbé de SainURiquier , mort en 814, témoigne que l'abbaye 
■ possédait un liocal et deux aiguières d'argent avec leur cuvette; une clef, une 
• bourse et un baudrier d'or ; treize hanaps dorés ; un couteau orné d'or et de pier- 
■> reries ; un encrier d'argent enrichi d'or, etc. (Le Geahd d'Avmt. ) 
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cents religieux et cent novices préposés au service di- 
vin de l'abbaye. Et pendant qu'à toute heure du jour 
et de la nuit , cent d'entre eux chantaient les louanges 
de Dieu au sanctuaire ' , les quarante-cinq cloches des 
trois églises annonçaient au peuple le culte du Sei- 
gneur. 

Les possessions de l'abbaye devinrent si considéra 
bles qu'elle donna, à titre de fief, cent dix-sept terres 
à un égal nombre de gentilshommes. Le jour de la 
fête de St-Riquier et à la Pentecôte, ils étaient tous 
tenus de venir rendre hommage à l'abbé, en armes 
et au pied de l'autel. Hariulfc , moine de Saint- 
Riquier, qui vivait au XII e siècle, nous a conservé, 
dans sa curieuse chronique de Centule % le dénombre- 
ment des biens de ce monastère. Nous ne citerons point 
le texte latin de Hariulfe ; et ceux qui viendront à 
nous lire nous sauront gré peut-être d'avoir préféré 
placer dans cet ouvrage la belle description que ce 
texte a fourni à la plume de M. de Châteaubriand \ 

' Ce service divin, célébré sans interruption, s'appelait le Laus Percnni* et n é 
lait en usage que dans un petit nombre d'abbayes. 

* C'est ainsi qu'on désigna d'abord la ville de Sainl-Riquier. « Sou nom seul , 

• dit M. Gilbert , indique son ancienne splendeur parles cent tours dont ses murs 
étaient originairement Uanqués; et t'est ainsi que s'exprime ce vers si connu 

• dans le pays : Jurribu» à centvm , Ctntulu dicta fuit. « 

» - Héric, eu 831 . présenta à Hlovqçli-le-Débonnaire l'étal de» bieus de l'ab 
> baye de Saint-Riquier. Dans la ville, propriété des moines, il y avoil deux 
» mille cinq cents manses de séculiers; chaque manse payoit douze deniers, 
- trois setiers de froment , d'avoine et de fève», quatre poulets rV trente œufo. 

• Quatre moulins dévoient six cent* mmd* de prnin mêlé . lisait pores et douze 
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Hugues de Camp dWvesne, comte de Saint-Pol , 
siégea la ville de Saint-Riquier en 1131; ses troupes 
incendièrent l'abbaye. Les bâtiments, la bibliothèque 



n vaches. Le marché , chaque semaine , fournissoit quarante sous d'or, et le péage 
» vingt sous d'or. Treize fours produisoienl chacun , par an , dix tous d'or , trois 

• cents pains et trente gAleaox dans le temps des Litanies. La cure de Saint-Michel 

• donnait un revenu de cinq cents sou» d'or, distribués en aumônes par les frères 
» de l'abbaye. Le casuel des enterrements des pauvres et des étrangers éloit évalué, 
» année courante , à cent sous d'or , également distribués en aumônes. L'abbé 
<• partageoit chaque jour aux mendiants cinq sous d'or; il nourrisson trois cents 
» pauvres, cent cinquante veuves et soixante clercs. Les mariages rapportaient an- 
» nuellement vingt livres d'argent pesant , et le jugement des procès soixante -huit 
. livres. 

- La rue des Marchands ( dans la ville de Saint-Riqoier ) , devoil à l'abbaye , 
' chaqu : année , une pièce de tapisserie de la valeur de cent sous d'or ; et la rue 

• des Ouvriers en fer, tout le ferrement nécessaire a l'abbaye ; la rue des Fabri- 

• canls de boucliers étoit chargée de fournir les couvertures délivres; elle re- 
" lioil ces livres et le» conseil, ce qu'on eslimoit trente sous d'or. La nie des Sel- 

• liera procurait des selles à l'abbé ci aux frères ; la rue des Boulangers délivrait 
" cent pains hebdomadaires; la rue des Ëcuyers éloit exempte de toute charge 
" ( Pictu Servientium per otnnia liber est ) ; la rue des Cordonniers fouriiissoit 

• de souliers les valets et les cuisiniers de l'abbaye ; la rue des Bouchers étoil taxée, 
" chaque année , à quinze seliers de graisse ; la rue des Foulons confectioouoit les 

• sommiers de laine pour les moines, et la rue des Pelletiers les peaux qui leur 

• éloient nécessaires; la. rue des Vignerons donnoit par semaine seize setiers de 

- vins et on d'huile ; la rue des Cabaretier», trente setiers de cervoise (bière) par 
jour, la rue des Cent dix Milites ( Chevaliers ) devoit entretenir pour chacun 

- d'eux un cheval , un bouclier, une épée, une lance, et les autres armes. 

u La chapelle des nobles octroyoit chaque année douze livres d'encens cl de 
parfums ; les quatre chapelles du commun peuple ( populi vulgaris ) payoient 
•- cent livres de cire et trois d'encens. Les oblations présentées au sépolcrc de 

- Saint-Riquier valoienl par semaine deux cents marcs ou trois cents livres 
" d'argent. 

» Suit le bordereau des vases d'or et d'argent des trois églises de Saint-Riquier , 
. et le catalogue des livres de la bibliothèque. Vieol la liste des villages de Saint- 

Riquier, au nombre de vingt: Buniac, Vallès, Drosiac, Neuville, Gaspanne.f.ui- 
■> brantimu, Bagarde, Crulicclle, Croix, Civinocurtis, Haidulficurlis, Maris, Nialla, 
•• Langradus, Alleica, Rochon isinous, Sidrunis, Concilie, Buxudis , Ingoaldicurtis. 

• Dans ces tillagr* se (renvoient quelques vassaux de Saint-Riquier, qui possédoient 
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et les ornementa des églises devinrent la proie des 
flammes. Reconstruit peu de temps après, ce monas- 
tère fut de nouveau incendié en 1487. Alors s'éleva 
la magnifique église de Saint-Kiquier qui fait encore 
aujourd'hui l'admiration des artistes. Il ne reste que 
quelques débris des autres constructions de cette célè- 
bre abbaye , où Karle-le-Grand venait souvent voir son 
gendre Angilbert, que St-Louis et la reine Blanche 
visitèrent et qui compta le cardinal de Richelieu au 
nombre de ses abbés '. 

Khlother III et Ste-Rathildc, sa mère, fondèrent 



» des terre» à titre de bénéfices militaires. On voit de plus treize autres villages 
» sans mélange de fief; et ces villages , dit la notice . sont moins des villages que 
des villes et des cites. 

■ Le dénombrement des églises , des villes , villages et terres dépendant» de 
u Saint-Riquier, présente les noms de cent chevaliers attachés au monastère, les 
•• quels chevaliers composent à l'abbé, aux fêles de Noël , de Pâques et de la Pen- 

• tecAle, une cour presque royale. En résumé , le monastère possédait la ville de 

• Saint-Riquier, treize autres villes, trente villages, un nombre infini de métairies, 
» ce qui produisoit un revenu immense. Les offrandes en argent , faites au tombeau 
» de St-Riquier, s'élevoient seules par an à quinze mille six cents livres de poids, 
» prés de deux millions numériques de la monnaie d'aujourd'hui. » 

( Études Historique». ) 

1 FKIKCiriCX ABBES DB S * I !» T - H 10 V I B B. 

4" abbé , St-Biquisr, fondateur de l'abbaye. — 7* abbé, 7M. AngMert, gendre 
de Karle-le Grand. — 9' abbé, 826. Helisachar, chancelier de l'Empire tons Lode- 
wig-le- Débonnaire. — 4* abbé, Nithard, fils d'Angilbert. — 43' abbé, 856. Ro- 
dolphe , frère de l'impératrice Judith , femme de Lodewig-le-Débonnaire. — 46* 
abbé, 870. Karloman, fils de Karle-le-Chauve. - Si» abbé, 4628. Le cardinal de 
Richelieu. — 62* abbé, 4643. Charles II cTAliore, Als et neveu de chanceliers de 
France. — 64» abbé, 1708. Léon Molè , fils de Louis Molé, président à mortier au 
parlement de Paris. 

Les revenus de l'abbé de Saint-Riquier en 4772 étaient de 24,000 livres. Taxe 
enconrdeRome. .. 4,000 florins. 
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l'abbaye de Corbie ' en 662. Les terre» qui lui furent 
successivement concédées devinrent si considérables 
qu'une partie de ses religieux alla se fixer au fond de 
la Saxe, dan9 les possessions que ce monastère y te- 
nait de la munificence de Lodewîg-le-Débonnaire. L'é- 
tablissement qu'ils y formèrent prit aussi le nom de 
Corbie et devint lune des plus florissantes abbayes de 
l'Allemagne. Son abbé était prince du Saint-Empire. 

Le monastère de Corbie en Amiénois fut plusieurs 
fois ravagé et détruit , pendant les IX* et X e siècles. Au 
temps où les abbayes étaient données à des seigneurs 
séculiers à titre de fief, des comtes possédèrent celle 
de Corbie; et lorsque le droit d'élection reparut, les 
abbés restèrent en possession du titre de comtes de 
Corbie. Un diplôme du IX* siècle exempta ce monas- 
tère de toute juridiction séculière il faisait déjà battre 
monnaie à son coin dans les premières années du 
X' siècle \ Au XII', une bulle papale accorda la mi- 
tre et l'anneau à ses abbés *. Le chapitre d'Amiens et 
les évèques du diocèse tentèrent toujours vainement de 
placer l'abbaye de Corbie sous leur dépendance \ Ces 
derniers ne pouvaient même visiter le monastère sans 
le consentement des religieux \ 

' ( Corbeia, seu Sonctw Petrvs de Corbein mit Cnrkitntia. ) 

* Sta. Diplôme de Lodewig-le-Débonnaire et de son 61s Lolher qni ordonne 
qu'aucun juge ne pourra exercer de juridiction dans les terres et églises de l'abbaye. 
— * 912. Ordonnance d'Evrard, abbé de Corbie, touchant la monnaie du comté,— 
4 1196. Bref du pape Célestin III.— • 4288. Bref de Nicolas IVqui dispense l'abbaye 
de répondre devant l'évéque ou le chapitre d'Amiens. — • Titre de 1513. 

( Irchive* de la l'rifeclurc de ta Somme. ) 
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L'abbé comte était seigneur temporel de la ville de 
Corbie et instituait les officiers de justice du comté. 
La garde du beffroi et des clefs de la cité apparte- 
nait à l'abbaye, les seigneurs d'Encre, de Boves, de 
Picquigny, de Moreuil et d'Heilly étaient au nombre 
de ses feu data ires. Elle avait sou maréchal , son conné- 
table, sou cchanson, son héraut d'armes; on admirait 
la magnificence du palais abbatial dont il ne reste au- 
jourd'hui que les ruines. Un grand nombre de rede- 
vances étaient alors imposées aux vassaux de Corbie ' ; 
nous citerons l'obligation qu'avait à remplir le seigneur 
de Fouilloy. La veille de la fête de St-Pierre, ce sei- 
gneur se rendait dans l'abbaye pour y garder les re- 
liques; et au jour du Saint-Sacrement, il offrait un 
chapeau de rose* à deux rangs à la chasse de St- 
Vdhélard *. 

L'abbaye de Corbie avait la présidence de la chasse 
aux cygnes dans les eaux de la Somme , privilège 



1 » Les boulangera devaient , chaque dimanche , un pain d'un denier et le di- 
» manche suivant un autre pain d'une obole. Chaque particulier donnait chaque 
» semaine, pour droit de tonlieu , un pain d'une obole ; deux sous le jour de la 
» Sainl-Jean-Baptiste , dix-huit deniers le jonr de Saint-Rem 5 pour jouir de la li - 
■• berlé de faire du pain , deux deniers le jour de la purification ; à leur réception , 
- ils devaient deux seliersde vin. Le jour de la Saint-Jean, les bouchers donnaient 
« deux moulons et les marchands de poisson, seize deniers. Depuis Pavent jusqu'à 
» noël, les cordonniers devaient deux paires de souliers de cuir de vache , autant 
■• depuis la mi -carême jusqu'à piques , et autant dans le mois d'août ; et l'abbaye 
» ne leur payait que deux deniers par paire. » 

( Manuscrits d* la bibliothèaue communal» <r.4mitnt ) 

* { Irrhitf* >lr lu l'rèf'etture Ut In Somme ) 



exclusif des seigneurs de la rivière '. Le cellerier de 
(x>rbie convoquait ces derniers % lorsqu'elle devait avoir 
lieu; leurs baillis se rendaient alors en bateau à la 
Motte Brebière pour régler tous les préparatifs. « Là se 
» fait , dit de La Morlière dans ses Artiiquitè» d'Amiem, 
un proccz verbal oii préside à la vérité le bailli de 
» Corbie; les poissonniers prestent le serment com- 
» bien de couvées de cygnes il peut avoir, et quel 
» nombre de petits, font leur rapport quant et quant... 
» Cependant gens experts et duits à cela de toutes 
»» parts amassent les oyseaux: l'on prend les cygnots 
» de chaque couvée à part avec leur père et mère ; et 
>• suivant la marque que les vieux cygnes portent des- 
»> sus le bec l'on recognoist aisément à qui c'est des 
»> seigneurs qu'appartiennent les jeunes, ausquels Ton 
» empreint aussi tost avec un fer chaud le sing ou fa 
» marque de celuy à qui ils sont adjugés; car les sci- 

1 L'abbaye — Le seigneur de Dours — Le seigneur de Blangy — Le chapitre 
d'Amien» — Le seigneur de Rivery — L'évêque. 

• cosvocmo» no cellebiee de cohue roi'» le chasse aux ctcne». 

« Messieurs les officiers de Dours, la présente est pour vous advertir que la 
» chasse des cygnes &e faim du jourd'huy en huicl jours, demiesme jour du mois 

d'aoust , depuis l'aval du pont Bourdieu de la ville de Corbye, jusque** lavai do 
» grand pont de la ville d'Amiens en la manière accoutumée , parquoy ne fauldroit 
» de advertir Messieurs les officiers de Monsieur de Blangy, pour aussi en advertir 
■ de main en main ceux de Messieurs du chappitre d'Amiens, de Monsieur de Bl- 
> very et de Monsieur l'évêque d'Amiens d'eux se trouver à ladite cbane. Et en 
- cest endroit je prieray noalre Créateur vous donner sa saincle grâce, après meslre 
•> de bien bon cojur recommandé aux vostres. 

» A Corbye , ce vingt-sixième jour du mois de juillet 4633. Votre entièrement 
» bon an»), A. C. Maeokcil. ( .Irckiw du In Préfecture de ta Somme. ) 
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» gueurs ont chacun leur recognoissance en particu 
» lier, comme l'evesque d'Amiens une croche qu'il ap- 
» pose du costé droit du bec de l'oyseau ; le chapitre 
>» une croix tout le long et de travers ; l'abbé de Cor- 
» bie l'impression d'une clef; le vidante un escusson 
». qu'il applique de l'un et de l'autre costé du bec; 
» le seigneur de Rivery une barre à travers seulement ; 
» et celui de Blangi un escusson qu'il appose du costé 

» gauche sans plus. S'il escheoit que le masle des 

» vieils cygnes soit marqué d'une sorte et la femelle 

» d'une autre , les deux seigneurs , à qui le fait tou- 

» che , partissent à moitié ; et si le nombre est im- 

» pair, ils tirent au lot pour celuy qui reste de sur- 

» plus. Cela fait on rejette les cygnes dans la rivière 

» après avoir aux petits couppé le bout d'une aisle à 

» l'endroit de la dernière jointure que l'on cautérise 

» avec instrumens propres, et ce, afin de les priver 

» du vol, crainte de les perdre; mais cela prend fin 

» par le moyen des guerres, des gardes du sel, et 

» des soldats de la citadelle qui ont tout tué \ » 

1 tBIRCIPAOX A Bit» DR COIIIE. 

An 779, Adhilard. Petit-fils de Karle-Marlel. — Paockaoe Ratbort . — 4391 . 
Raoul <U Roy». Fils de Mathieu de Roje , grand-maître des arbalétriers. - 4556 
Louis /""cardinal de Bourbon. — 4594. Le cardinal CkarU* II de Bourbon. — 
1604. 1-e cardinal Mamarin. — 4669. Pkilippt de Saroio, 61s dn prince de Cari- 
gnan. — 1693. Le cardinal do Forbin-Janson , grand-aumônier de France.— 4743. 
Le cardinal Melekior do Polignac. — 4755. Le cardinal do Luynet , archevêque de 
Sens. 

Le Laun Perm»»* ou service perpétuel au sanctuaire qui avait lieu dans l'abbaye 
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C'est dans le commencement du septième siècle qu'il 
faut placer l'origine du monastère de Saint- Josse ', en 
Ponthieu. St-Josse , prince breton , fit bâtir un ermi- 
tage dans ce lieu , entre la Canche et Y Authie. Trans- 
forme en hospice, où les pèlerins étaient recueillis, 
ce pieux asile fut placé sous l'autorité d'un abbé vers 
l'année 830. Des religieux l'habitaient encore à la fin 
du siècle dernier; ils délaissèrent alors le cloitre de 
Saint-Josse pour aller vivre en communauté avec les 
moines de Saint-Sauve de Montreuil. 

L'origine des monastères de Forestmontier * et de 



de Saint-Riquier était aussi en usage dans celui de Corbie. La musique y fut intro- 
duite dès le X* siècle. (Jet. SS. Ord. Bened. aptid Mibillo» ) 

Revenus de l'abbé de Corbie en 1772. . . 65,000 libres. Taxe de l'abbaye en cour 
de Rome... 6,000 florins. 

1 ( Sanctvs Jodocus super Mare vcl Judoci Celta.) Abbaye d'hommes de l'ordre 
de St Benoit. La terre de Saint- Josse-stir-Mer eut litre de comté. Des droite de jus- 
tice à eang et à ban sur les larrons et le privilège de la pèche, dans les rivages de 
l'Océan qui ^voisinaient l'abbaye ou dans les eaux de la Canche, existaient à son 
profit dès le commencement du treizième siècle. L'acte qui en dépose nous apprend 
que celle pèche fournissait des tournons, de* marsouins, des est uryeont et de* balei- 
née. « Sciendum autem est et concedilur quod ecclesia sancli Jodoci per totum 
» feodum habet suiiin comitalum , latronem et sanguinem , et bannum , et omnes 
■ dune in feodo sancti Jodoci predietc sont ecclesia; , et litlus maris, ita quod si 
» quis piscalor ceperit infra terminos maris circumadjacenlis sturionem et eal- 
» monem et porevm marinum et helpinum (*) in jus ecclesia; cedit inlegre et nota- 
<• biliter. u ( De libertatibve et dominiis comitatus S. Jodoci supra Mare. 1203.) 

Revenus de l'abbé de Saint-Josse en 4772. . . 2,500 livres. Taxe de l'abbaye en 
cour de Rome. . . 200 florins. 

• ( Sancta Maria Foresti Monasterïi. ) Fondée \ers 645 par Sl-Riquier dans la 
forêt dcCrècy. Le GaiUa Chrutiana affirme que son premier abbé ne fut inslilué 



• - Piwi» lujoiû >r«i«, »»l eratpicii, »lcul l-ulœna • (Glotiairr c!r DO CAXGt ) 



Sainte-Austreberte ' remonte aussi au septième siècle. 
Celle de l'abbaye de Saint-Sauve * est du neuvième ; 
Berteaucourt 5 de la fin du onzième. Dix-huit abbayes 
furent fondées pendant le douzième siècle dans le seul 
diocèse d'Amiens. Cette époque était celle des croisa- 
des ; princes et chevaliers quittaient leurs riches ma- 



qu'en 1010. L'abbaye était de l'ordre de St-Benoil et tombait en ruines en 1646. 
Cependant les revenus de l'abbé s'élevaient encore à 6,000 livres en 1772. Fores t- 
Montier payait 300 florins de taxe à la cour de Rome. 

1 (Sancta Austreberta apud Moutlrolium ad Mare.) Abbaye de Biles de l'ordre 
de St-Benoil fondée vers 650 ; transférée à Montreuil au onzième siècle. — Revenus 
de l'abbesse en 1772. . . 12,000 livres. 

{ Sanctu* Salvius de Monsterolio vel Mnnasterio super Mare.) Abbaye d'hom- 
mes de l'ordre de S t- Benoit , située dans la ville de Montreml. Si-Sauve, évèqne 
d'Amiens , établit dans ce lieu quelques cellules vers 680 et y mourut. Le monastère 
fut fondé au neuvième siècle ( en 831 , dit Mabillon ). Revenus de l'abbé en 1772... 
2,500 livres. Taxe en cour de Rome. . . 250 florins. L hotel-de-ville de Montreuil 
est construit sur l'emplacement de l'ancienne abbaye de Saint-Sauve. 

* ( Bertolcurtium ). Abbaye de filles de l'ordre de St-Benoil fondée par St- 
Gaulthier, abbé de Ponloisc, en 1092 dit Mabillon, ta 1005 d'après le Gallia Chris- 
tiana. Les documents des archives de la préfecture de la Somme confirment l'as- 
sertion de Mabillon. « L'église de Berteaucourt — dit M. Dusevcl— est un des plus 
» curieux édifices romans que possède la Picardie... La voussure du portail est 
» couverte d'ornements et de figures bizarres. Un cordeau dentelé règne au-dessus ; 
» et plus haut sont deux espèces de rosaces , entre lesquelles on distingue sur des 
>> pilastres plusieurs statues d'un travail sec , aride, mais précieuses pour l'élude de 
» l'art au onzième siècle. Le Chris! en croix termine la décoration de la façade. 
» L'abside est très-curieuse ; elle a une corniche formée de forts corbeaux , ce qui 
•> est assez rare dans ces sortes de monoments. Les piliers qui soutiennent les voiV 
» les à l'intérieur sont ronds on cantonnés de fuseaux et surmontés de chapiteaux, 
* sur lesquels sont sculptés des fleurs, des animaux et des personnages fanlasti- 
. ques.» ( Lettres sur le Département de la Somme, par M. H. Dtisrvn.. ) 

Rcvemn de l'abbesse de Berteaucourt eu 1772. . . 5,000 litres. 
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noirs pour des guerres lointaines ; mais avant l'adieu 
au donjon paternel, ils donnaient leurs biens aux mo- 
nastères. La mère inquiète, l'épouse désolée venaient, 
bientôt après , offrir à leur tour de pieuses donations au 
Ciel et lui demander, en échange , de préserver du fer 
des infidèles et de la peste d'Orient les jours du croisé 
dont elles pleuraient l'absence... Une sainte ferveur ré- 
gnait alors dans les plus nobles demeures. Les puis- 
sants seigneurs de Bovcs; ceux de Saint- Valéry et de 
la maison de Poix; d'autres seigneurs encore fondèrent 
des abbayes pendant le douzième siècle dans le Pon- 
thieu, dans le Santcrrc, dans l'Amiénois. Saint -Fus - 
cien ', Saint -Vast de Moreuil*. Saint-Jean-lez-Amiens % 

1 ( Sanctun Fuscianut in Nemore vel ad Xomoru. ) Abbaye d'hommes de l'ordre 
de Sl-Bcoott, fondée près d'Amiens en 1105 par Enguerrand de Boves ( Charte de 
VMfjue Geoffroy, G allia Chrixtianu. ) Des religieux vivaient à Saint- Fuscien long- 
temps avant l'établissement de celle abbaye (Mabillon) ; aussi plusieurs historiens 
ont-ils fait remonter sa fondation au sixième siècle et l'attribuent -ils à Frèdégonde 
on à Khildebert I" ( le père Dmi*. Doyenné de Moreuil. Manuscrite de la biblio- 
thèque comm. d'Amiens. ) Les moines de Saint-Fuscien élurent d'abord leur abbé 
qu'ils présentaient ensuite à la confirmation de l'évêquc. II fut plus lard a la nomi- 
nation royale. Le revenu abbatial en 1772 était de 4,000 livres. Taxe de l'abbaye 
en cour de Rome. . . 200 florins. 

* ( Sanctus t'edastus de Morolio. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de St-Benoit 
située a Moreuil en Santerre, fondée en 4109 par Bernard , seigneur de Moreuil. 
Le père Daibb affirme, dans son Histoire de* Doyennés, que Saint- Vast de Moreuil 
n'était d'abord qu'un prieuré et ne fat érigé en abbaye qn'en H50. Ce monastère 
devint le lieu de sépulture des seigneurs de la maison de Créqny. Le roi nommait 
l'abbé de Moreuil. Ses revenus s'élevaient à 5,000 livres en 1772 Taxe de l'abbave 
en cour de Rome. . . 200 florins. 

* ( Sanetus Johannes Ambiunensis.) Abbaye d'hommes de l'ordre de rrénioutré, 
fondée à Amiens en 1124 par Gérard, vidante d'Amiens, et Gui , seigneur de Flixc- 
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Selincourt', Séry - aux - Prés * , Locdieu', Espagne*, 
Saint-Michel de Doullens 5 , Sainte - Marie - de - Visi - 

court. «Philippe-Auguste la prit sous sa protection et lui donna pour armes , en 

» 4485, des Aenrs-de-lys d'or sans nombre avec cette devise: Lilium Deens ou 

» Pitjntui meum. Elle Tut détruite par l'ennemi en 4358. Le roi Jean la fit ensuite 

• rebâtir ; mais on en démolit une partie considérable en 4470, de crainte que les 
» Bourguignons ne s'en emparassent. . . En 1524 , Nicolas Lagrené, l'un des abbés 

• du monastère , Gt rebâtir l'église et la plupart des lieux réguliers. . . Enfin , en 
» l'année 1597, les Espagnols, maîtres d'Amiens, détruisirent ce couvent 

( Histoire d'Amiens, par M. H. DciBTtt. ) 
Les religieux de Saint-Jean s'établirent alors dans l'hôtel et dans les dépendances 
du fief de Marcnnnelle. Le collège royal occupe aujourd'hui les bâtiments du mo- 
nastère. 

• ( Sonctvs Petrvs de Selincuriù aut Selincurtis. ) Fondée en 4131 par Gaulier 
Tirel , seigneur de Poix. On gardait précieusement dans cette abbaye une sainlc 
larme du Sauveur que Bernard de Moreuil apporta de la Terre- Sainte en 4206 et 
que les pèlerins venaient adorer à Moreuil des contrées les plus lointaines. Tl ne 
reste rien des bâtiments de l'abbaye dont les moines appartenaient à l'ordre de 
Prémontré. L'église de Selincourt passait pour la plus belle du diocèse après la 
cathédrale d'Amiens. — Revenus de l'abbé en 4772. . . 5,500 livre». Taxe en cour 
de Rome. . . 200 florins. 

• ( Siriaeum in Pratit. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Prémontré. Fondée en 
4185, entre Aumale et En, par Guillaume de Cayenx , seigneur de Boullencourt. 
( Fundalio monasterii Beat* Marias de Scri. Gallia Christ. X. tnstrnm. 321.) 
Avant celle date, Séry-aux-Prcs n'était qu'un prieuré. — Revenus de l'abbé en 
1772 . . 5,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 24 florins. 

• ( Locus Dei. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Cileaux fondée en 1191 , près 
de Gamaches, par Bernard et Thomas , seigneurs de Dreux el de Saint- Valéry 
< Fundalio Loci Dei. Gallia Christ. X. Instrvm. 329. ) Détruite par les Bourgui- 
gnons en 4472 el rebâtie dans le seizième siècle. Les Calvinistes la ruinèrent de 
nouveau vers l'an 4638. L'église et les principaux liâlintents avaient été reconstruits 
a la fin du dix-septième siècle, mais n'existent plus aujourd'hui. — Revenus de 
l'abbé en 4772. . . 4,600 litres. Taxe en cour de Rome. . . 240 florins. 

4 ( flispania. ) Abbaye de filles de l'ardre de Cileaux fondée en 4178 par En- 
guerrand de Fontaines , sénéchal de Poothieu. Transférée à Abbevillc au dix -sep- 
tième siècle et réunie en 4747 à l'abbaye de Willencourl. 

• ( PorUtnum , DuUndium , vel Lancia* Michael de Dorlann. ) Abbaye de filles 
de l'ordre de St-Rcnoit fondée an douzième siècle ( GaUia Christiana et Archives 
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GNOi. ' et Valoires *, appartiennent à cette époque de 
pratiques religieuses et de vives croyances. 

de la Piéfcct. de la Somme. ) Le père Daire a prétendu qu'elle existait déjà au hui- 
tième Mècle, mais sans citer aucun document à l'appui de cette assertion. — l.e 
retenu de l'abbé de Doullens était de 3,000 livres en 1772. 

* ( Visigneul ou Visigneux , Sancta Maria de Fisiynclio seu Fisitjnolium. ) Ab- 
baye d'hommes de l'ordre de Sl-Auguslin. Pelletier et quelques auteurs l'ont à tort 
classée dans l'ordre de St-Benoil. Valcran et Hugues de Brcleuil fondèrent ce mo- 
nastère en 4148; on l'érigea en abbave dan* l'année 1178. Un incendie détruisit ses 
bâtiments et ses archives il y a plusieurs siècles. 

■ ( Balanciaseu tVulolia aut Faloria. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Ci- 
leaux fondée à Balances en H37 par Gui , comte de Ponlhieu. Transférée ensuite à 
Valoires. — Revenus de l'abbé en 1772. . . 14,000 livres. Taxe en cour de Rouie... 
33 florins. 

Charles , roi de Bohême et allié de Philippe de Valois, perdit la vie A la bataille 
de Crécy. Plusieurs historiens ayant avancé que ce prince Tut inhumé dans l'abbaye 
de Valoires, nous avons cherché à nous rendre bien compte de la valeur de cette 
assertion. Voici le résultat de nos investigations. — l'roissart nous apprend que le 
corps du roi de Bohême fut porté dans l'abbaye de Mentenay; il y avait alors sur 
la rive droite de la Canchc, en face de l'abbaye de V aloires, un château de Main- 
tenu] célèbre dabs la contrée pendant le moyen-âge et dont la tour existe encore- 
Les gens de fuerre durent fort naturellement appliquer le nom de ce château fort 
au monastère qui l'avoisinail , et qui sans doute était sous sa sauve-garde. Ceci nous 
conduit donc h penser que le monastère de Mentenay n'était autre que l'abbaie de 
Valoires. Voici le texte de Froissart : « Le lundi au matin vinrent hiruut d* part 
» le roi de Franche prendre trieuwes trois jours seultement de ceux qui renve- 
» roisnt apries leurs mestres et leurs amis pour euseppetir ; et li roys engles leur 
» accorda. Et fist li dis roys porter le corps don ray de Behaingue son cousin 
* germain en une ableie qui sied as se s pries de la et le appelle on Mentenay et 
<> ossi y fist il porter les corps des autres prinches. . .» 

Nous avons puisé ce texte dans un précieux manuscrit des Chroniques de Frois- 
sart que possède la bibliothèque communale d'Amiens. H est éciitsur deux colon- 
nes , dans le format in-folio, en lettres cursives gothiques du quinzième siècle, avec 
majuscules peintes en or et en couleur. On y trouve plusieurs rails , d'une véritable 
importance pour l'histoire, qui n'avaient point été consignés dans les manuscrits sur 
lesquels Froissart fut imprimé. M. le docteur Rigollot a mis récemment en lumière 
tout ce que le manuscrit de la bibliothèque d'Amiens renfermait de précieux. Il 
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L'abbaye du Gard ' est célèbre. Elle dut sa fonda- 
tion à Girard , vidame d'Amiens. Le cardinal Mazarin 
et l'académicien Voisenon furent abbés du Gard. Les 
archives de ce monastère nous fournissent de curieux 
détails sur ses charges, ses revenus et sur la vie inté- 
rieure des religieux. En 1207 Enguerrand de Boves, 
vidame d'Vmiens, donna à l'abbaye, pour le salut de 
son âme, huit livres parisis destinées à V achat du 
beurre et de l'huile nécessaire» aux potages de la com- 
munauté. Le Gard recevait treize livres parisis de Gi- 
rard, seigneur de Picquigny, pour l'achat du poisson 
et du vin distribués le samedi aux moines. L'abbé en- 
voyait chaque année cinq cents anguilles de redevance 
à l'abbaye de Bcrtcaucourt ; les cartulaires du Gard 
nous apprennent que ce monastère devait huit mille 
harengs, par année, à l'abbaye chef-d'ordre de Citeaux. 
Ses possessions étaient considérables. La déclaration de 
son temporel, à la date de 1547, témoigne que les 
religieux récoltaient alors une très-grande quantité de 
vins; dès l'année 1356 des différends existaient entre 
l'abbaye du Gard et les magistrats d'Abbeville, les ha- 

faul lire dans le troisième volume îles Mémoire» de la Société des Antiquaires de 
Picardie, dont M. Rigollot est membre-résidant, le travail qu'il a publié. On v 
trouvera la comparaison approfondie des textesde Froissart à laquelle une rare éru- 
dition a présidé. 

' ( Gurdum seti de Garda nut de Gardo. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Ci- 
teaux , fondée près de ricquignv en 1139. Les revenus de l'abbé , en 1772 , s'éle- 
vaient à. . . 12,000 litres. Taxe de l abbare en cour de Rome. . . 24 florin». 
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bitants ayant à se plaindre de la coucurrencc des vins 
de l'abbaye '. 

Plusieurs monastères du diocèse d'Amiens durent leuréta- 
blissementà ses évèques. Tels Turent ceux de Saint- Acheul*. 
Saint-Martin-aux-Jumeaux », et Saint- André- al -Bois *. 

1 ( Procès entrt l'abbé du Gard et le* maîeur et escherins d'Abbeville qui demun • 
dotent un impôt sur le» vins de Vabbaie qui se vendoient en la maison du Petit- 
Gard en gros et en détail. 1356. Carlulaires de l'abbaye. Arch. de la Préfecture de 
la Somme. ) 

• 

* ( Sanctus Acheolus ieu Atheolus. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Si- Augus- 
tin , fondée prés d'Amiens en 4445 par l'évèque Thierry. — Revenus de l'abbé en 
4772. .. 5,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 480 florins. 

* ( Sanctus Martinus de GemtUis. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de SI- Augustin 
fondée à Amiens en 4445 par l'évèque Thierry. Un prieuré y existait avant celle 
date. La tradiliou rapporte que le monastère de St-Marlin-aux -Jumeaux fut cons- 
truit au lieu ou St-Martin de Tours n'étant encore que catéchumène avait donné son 
mantean à un pauvre qui implorait sa charité. Une chapelle aurait existé depuis lors 
sur l'emplacement de l'abbaye. « lu porta Ambianensis in qua Sanctus Martinus 
» pauperem aljzentem adhuc calhecumenus chlamyde decisa contexit , oratorium 
" a ûdelibus est Œdificatutn, in quo puells rcligiosae deserviebant tempore Gregorii 
« Turonensis. » ( Gallia Christiana. — GaécoiaE De Tovas. ) 

Le chapitre de la cathédrale exerçait sa juridiction sur l'abbaye de SaintaMarlin- 
anx-Jumeaux et y percevait des redevances. ( Arch. de la Préfect. de la Somme. ) 
« Les religieux éloient autrefois tenus de livrer à chacun chanoine de l'église d'A- 
» miens, entre la Toussaint et St- André, deux paires de chaussons de drap blanc...» 
( Manuscrits de la biblioth. corn*. d'Amiens. ) — Une bulle papale réunit cette 
abbaye à l'évèché d'Amiens, en 4565. 

4 ( S. Andréas in Nemore.) Abbaye d'hommes de l'ordre de Prémonlré , fondée 
en 4154 par Guillaume de Saint-Omer, châtelain de Bcaiiraiii ; simple dépendance 
alors du monastère de Dommarlin; érigée en abbaye par Thierry, évèqoe d'Amiens, 
en 4163. ( Gallia Christiana ). Les possessions de Saint-André-au-Bois étaient 
considérables et tenues en fief par un grand nombre de seigneurs. Celui de Gouy 
donnait a l'abbé , à titre de redevance, un éperon de fer blanc, un gant blanc de peau 
de mouton ou douze deniers. L'abbaye devait, de son côté, hommage au châtelain 
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L'abbaye de Willencourt * fut fondée par un abbé 
de Saint -Riquier. Celle de Dommartin * par Milon, dis- 
ciple de St- Norbert et, plus tard, évèque de Thé- 
rouanne. 

Les monastères de Clairfay 1 et de Cercamp * s'éle- 
vèrent en expiation des crimes de Hugues de Camp 
d'Avesne, comte de Saint-Pol. « Revenu de la Terre- 
» Sainte en 1113, cette lointaine expédition n'avait 
>» fait qu'accroître ses instincts aventureux, sans dimi- 
>» nuer la violence de son caractère. Aussi, dès la même 



de Beaurain pour la ferme de Bignaopré et lai offrait chaque année , à la Noël, un 
chapon blanc portant une sonnette d'argent. — Revenus de l'abbé en 1772. . . 
6,000 livres. Il siégeait anx états d'Artois. 

1 Autrefois Boolencourl. ( fVilUncurtis , PV aliène vria seo BaUa Curia Tel 
BtUa Curtù. ) Abbaye de filles de l'ordre de Cileanx fondée prés de 1'Aulhie, 4 la 
fin du douzième siècle. Transférée à Willeoconrt près d'Auxi-le-Chiteau en 1220 et 
dans l.i ville d'Abbevitle vers 1662. - Les revenus de l'abbesse étaient de 8,000 
livres en 1772. 

* Dompmarlin ou Saint-Josse-au-Bois. ( Sonet»* Jvdoau in Metnore Donpmar- 
tini, tende Dotnomartini super Littut vel Sanclm* Jodocns Dompmartini. ) Ab- 
baye d'homme* de l'ordre de Prémontré , fondée en 1120. — Le revenu de l'abbé 
en 1772 s'élevait à 15,000 livres. La taxe en cour de Rome était de 1,000 florins. 

• ( Ctarum Faattum sen Flagetnm. ) Abbaye d'hommes de l'ordre des Ao?us- 
tins fondée près de Monlreuil en 1140. Ruinée par les Espagnols en 1637. Ce mo- 
nastère était soumis à la juridiction épiscopale. Il n'y restait que deux religieux 
en 169S. 

» ( Carieumptnte Motasterium seu Caru* Camptu.) Abbaye d'hommes de l'ordre 
de Citcaux'siluéc sur la rivière de Canche , fondée en 1137. Les religieux ne s'y 
établirent qu'en 1141. — Les revenus de l'abbé de Cercamp étaient de 30,000 livres 
en 1772. Il siégeait aux états d'Artois. L'abbaye ne payait que 24 Qorins de taxe à 
la cour de Rome. 
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>• année, pour satisfaire une vieille haine, il avait à 
» la tète de ses vassaux marché contre Saint-Itiquier 
» et porté le fer et la flamme au sein de cette mal- 
» heureuse cite. Puis en 1136, Robert de Ponthieu, 
» surpris par lui , était tombé sous ses coups. 11 devait 
» enfin clore par un sacrilège la liste de ses forfaits. 
' Le curé de Beau val ayant refusé d'accéder à ses 
» folles demandes, le comte furieux court à l'église et, 
» sans être retenu par la sainteté du lieu et du mi- 
» nistère du prêtre, il se précipite sur lui et le perce 
» à l'autel \ >» Excommunié par le Saint-Siège, en proie 
à de cruels remords, Hugues fit construire Clairfay et 
Cercamp et combla de ses largesses l'abbaye d'Ours- 
camp, au diocèse de Noyon. L'église de Cercamp de- 
vint le lieu de sépulture des comtes de Saint-Pol; les 
beaux noms de Chàtillon et de Luxembourg étaient 
gravés sur les tombeaux de cette noble famille. On voit 
encore à Cercamp les magnifiques jardins de l'abbaye, 
les cellules des religieux, les ruines de leur église et 
quelques restes d'anciennes constructions. Le cardinal 
Dubois était abbé de Cercamp. 

Une seule abbaye, celle du Paraclet des Champs, 
fut fondée après le douzième siècle dans le diocèse 
d'Amiens. Knguerrand de Iîoves la fit construire en 
1218. Ce monastère, occupé par des religieuses de l'or- 

' Nom avons eilrail ce passage du Mémorial Historique et Archéoloyvjue d* 
Pas-de -Calai* $ récemment publié par M. Ha»bivillk, conseiller de préfecture à 
Arras. Non» n'bésilons pas à placer cet ouvrage au nombre de» meilleures produc- 
tions qui aient paru dan» les départements. 
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dre de Citeaux, était situé en Amiénois, dans le voi- 
sinage de celui de Saint - Fuscien , et fut transféré à 
Amiens pendant le dix-septième siècle. Les revenus de 
l'abbesse s'élevaient alors à dix mille livres. 
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ne petite église, édifiée en 666 par St-Au- 
bert évêque d'Arras, fut l'origine de la 
célèbre abbaye de Saint- Vaast '. En 673, 
Théoderik III concéda à ses religieux le châ- 
teau de Nobiliacu* et de nombreux pri- 
vilèges: et cette époque est celle de la véritable cons- 

1 ( Eccltria Sancli Vedattx dr Xubiliaen Monatterie s*H Monnitrriitm A'o- 
><ili<irru\o vcl Sunclui l'rd/utu* Alrclmtens-sA 
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titution du monastère. Affranchie de la juridiction épis- 
copalc , enrichie par des dotations multipliées , l'abbaye 
de Saint-Vaast atteignit au plus haut degré de splen- 
deur. Un château d or au fond de gueules et la lé- 
gende Castrum Nobiliarum formaient ses armoiries. 

Le diplôme de Thcoderik fut la principale source de 
tant de prospérités '. Une notable partie d'Arras avait 
été bâtie sur les dépendances du château de Nobiliacus; 
et en concédant le sol, l'abbaye ne s'était point des- 
saisie du droit seigneurial qui s'y trouvait attaché. De là 
résultèrent à son profit diverses redevances sur les foires, 
sur les vins, sur la fabrication de la bière. Les poids 
publics et le raesurage du sel étaient soumis au con- 
trôle de l'abbaye. On n'aurait pu sans son agrément 

1 Un diplôme de Karle-le-Chauve , à la date de 867, dut aussi contribuer à ce 
résolut. Karle-le-Chauve concéda A Saint-Vaast un grand nombre de terres ou vil- 
lages dont les revenus devaient être appliqués aux besoins de l'abbaye. Le diplôme 
régla rigoureusement tout ce qui concernait le luminaire, les registres de la commu- 
nauté , la nourriture et la boisson des religieux. On y traite du bois nécessaire au 
chauffage, de la volaille , des œufs, des vêtements de lin on de laine , des chaus- 
sures et de l'infirmerie. « Has villas cum inancipiis et omnibus ad se perlinentibus 
» in usus luminariorum , matricolariornm , et céleris qiue ecclesiis in praJalo mo- 
» nasterio positi , necessaria fiierint deputavimus. . . I mansum in l^mbea* et alte- 

- mm in Iladis ,ubi homo nomine Odo commanet,el I labemam invico raonaste- 
<> rii cum universis appendiliis et familiis et ecclesiis, et omnibus ad se perlinenti- 
» bus rébus , eo modo ut silvae et lignarii, et volatilia, cum otisqua ex cisdem villis 

• exeunl, fratrum usibus deserviant et ad prteposittuu pertineant. Reliqna vero 

• omnia in usus\esIimenlonim cl calceamenlorum et reliquarum necessilatiim de- 
<• putentur. Linum vero omne ex omnibus villis fr.ntrum usibus deservienlibus , cum 

- lana usque ad summa CCCC. librarum ad caméra m venienl... 

» Ad domum vero infirmorum , omne thclonum , ex mercato destination», quod 

• «<|ualiler usibus fratrum infirmorum dcserviai.eril in ordinatione et provitlcntia 
» sollicili fratris, qui custos infirmorum est. • ( Jmplissima colUrtio, MiiurKu.) 
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construire aucune église ou oratoire; et, comme l'ont 
fait remarquer les auteurs du Voyage Littéraire, l'ins- 
cription de la pyramide, érigée sur le petit marche 
d'Arras, donnait une preuve éclatante de la suprématie 
féodale que l'abbaye exerçait '. 

Le châtelain d'Arras et l'échcvinage se trouvèrent eux- 
mêmes placés au nombre de ses feudataires. Chaque 
année, les douze échevins se rendaient dans l'église de 
la Madeleine pour y jurer, en présence du grand-pré- 
vôt de Saint-Vaast, des barons et des hommes de fief, 
de garder les droits du roi et de l'abbaye. L'usage voulait 
qu'ils donnassent en hommage une pièce d'argent. 

Les revenus de ce monastère s'élevèrent à plus de 
cent trente mille livres. L'abbé avait entrée aux états 
d'Artois où il prenait place après les évoques d'Arras 
et de Saint-Omer. Une bulle papale lui conféra le 
droit de porter la mître, la crosse et d'autres orne- 
ments pontificaux. L'église de l'abbaye, détruite vers 
le milieu du dix-huitième siècle, était très- remarquable. 
On admirait surtout son jubé, les stalles des religieux 
et le pupitre du chœur. Les chapelles, la tour, le ca- 
rillon et le principal portail de l'édifice fixaient aussi 
l'attention des artistes. La cathédrale actuelle s'éleva sur 
l'emplacement de cette magnifique église \ 

• « Anno Dora, incarn. M.CC. pyramis ereela esl in fundo S. Vedasti , per coo- 

* aemom abbatis eleapituii , sine quorum assensii nec allare hic polesl ertgi, nec 
» divina celebrari , nec «lirai fleri. » 

* « La bibliothèque que nous onl la usée les moines de Saiul-Yaast continue d'nc- 

• cnper dans les dépendances de l'abbaye l'un des plus beaux vaisseaux qui se 
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L'abbaye de Saint- Vaast reconnaissait la règle de St- 
Benoît; les taxes qu'elle payait en cour de Rome étaient 
de 4,000 florins; eu 1772, le revenu abbatial allaita 
quarante mille livres. Nous remarquons , parmi les plus 
illustres abbés de Saint-Vaast , Robert Briçonnet , chan- 
celier de France, favori de Charles VIII et protecteur 
des lettres; le cardinal Mazarin ; Emmanuel de la Tour 
d'Auvergne , cardinal de Bouillon ; et le cardinal Gaston 
de Rohan '. 

» voient en France ; belle aussi de ses 40000 volumes, dont 1100 manuscrits qui 

• comprennent 105983 feuillets de vélin , uns compter ceux en papier , elle offre 
« à la curiosité de l'étranger des livres d'heures , des bibles avec lettres , encadre- 
« menls et vignettes, peintes par des religieux de l'abbaye depuis le huitième juv 
» qu'au quinzième siècle ; elle montre au savant, à l'historien , des chroniques, des 
» carlolaires, des volumes précieux d'écrivains du pays , de Martin Lefranc , du 

• père Ignace, etc. , et une foule d'autres ouvrages en tous genres auxquels sont 
•• venus se joindre les travaux des contemporains. — Les archives départementales 
» sont aussi conservées dans les longues galeries voûtées que le feu ne saurait 
» jamais atteindre. Là se trouvent des matériaux précieux pour l'historien et l'anti- 
» quatre; la sont placées avec ordre et chronologiquement, par les toins d'un ar- 
« chiviste distingué , des chartes réunies depuis huit siècles, des titres, des manus- 
» crits importants. . . » ( M. A. Teshiuck. Puits Artésien. ) 

1 ojricir.as de l'assit* de saikt-v aast. 

Le grand-prévét était le premier officier de l'abbaye pour le temporel. Chef de 
la justice , il présidait la cour abbatiale dans les causes civiles. Les titres de Saint- 
Vaast étaient placés sons sa garde. — Le grand-bailli présidait la cour abbatiale 
dans les causes criminelles. 11 était assisté des barons et de» hommes de Qef. — Le 
receveur- général tenait le buffet ou caisse , percevait les fermages et tous autres 
revenus. — Le soin de la cire et des ornements de l'église était confié au trésorier. 
— Le rentier jugeait les différends relatifs aux droits perçus sur les marchés et 
foires et recevait les rentes qui s'y rapportaient. — Le réfettorier inspectait la bou- 
langerie. — Le vinier prenait soin de la bière et de la cave au vin. — Le grenetier 
recevait les grains et étendait sa surveillance sur le charbon et le bois. — Le cilerier 
surveillait le réfectoire et la cuisine conventuelle. 

L'abbaye avait aussi son aumônier, son secrétaire , son bibliothécaire , son infir- 
mier, des receveurs forains et des sénéchaux ou gardes d'église. 



47ii 

Le monastère de Baralle ( Barala ), dont on ne voyait 
plus que les ruines au onzième siècle, avait été fondé 
au sixième par Khlowigh, chef des Franks. Les Normands 
brûlèrent ce pieux asile en 881 et égorgèrent les re- 
ligieux. L'antique splendeur de Baralle est consacrée 
par Balderic; il parle de la beauté de l'édifice et de 
la richesse de son architecture '. 

La cellule où St-Éloi se retirait avec quelques er- 
mites, où il aimait à oublier les intrigues de la cour 
de Dagobert , fut l'origine de l'abbaye du Mont-Saint- 
Eloi Détruit par les Normands au neuvième siècle, 
l'oratoire du saint évêque de Noyon fut rétabli en 921 ; 
des chanoines réguliers, de l'ordre de St- Augustin, s'y 
fixèrent au onzième siècle. L'abbaye eut souvent à souf- 
frir des guerres qui affligèrent l'Artois; des postes fran- 
çais, bourguignons ou espagnols l'occupèrent tour- à - 
tour, rançonnant les religieux, commettant des exactions 

i 

sur les terres du monastère. Cependant le Mont-Saint- 
Eloi était fortifié; en 1113, Jean - sans ~ Peur, duc de 
Bourgogne et comte d'Artois, avait permis à l'abbaye 
d'entourer son enclos de remparts et de tours « à la 
» charge toutefois que la forteresse seroit tenue des 
>» contes d'Arthois , en foy et hommage , et que ladite 



* «Hoc autem locuplelissimam el renerabile , colamae marmoreœ el aniiqtw 
« paiera etlifkia , qute adhuc supersunt fuisse teslanlur...» 

( De y%Ua liarula. Chronique de Baidreic. ) 

■ (Sanetus Flhjius Mvmiia.) Abbaye d'hommes de l'ordre de Sl-Augiislin. Reve- 
nus de l'abbé en 1772. . . 25,000 line*. Il avait enlrée aux étais d'Artois. 
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» forteresse devroit une lance blanche ferrée, pour cha- 
» cun nouvel abbé. » Le pape Adrien IV ; Jean , évêque 
de Thérouanne ; Ursion de Verdun ; Gérard de Tournav 
et Pierre de Colmieu , cardinal de Rouen , furent au 
nombre des religieux du Mont-Saint-Ëloi. 

La fondation des monastères de Mareuil', de Hasnon * 
et de Marchiennes 5 remonte au septième siècle. Celui de 
Chateaut-l Abbaye * existait déjà dans les premières années 
du neuvième siècle; des religieux prémontrés y vécu- 
rent en communauté. 

Les abbayes de chanoinesses étaient nombreuses en 
Artois et en Flandre. Les filles des maisons les plus 
illustres vivaient là loin du monde sans en être cepen- 

1 Mareti.il ou MareollezArras ( Sancttu Amandui Mareoli seu Maraculum vel 
Mareolvm. ) Abbaye d'hommes de l'ordre des Augustin» fondée près de la Scarpe 
par Sle- Bertille, qui vivait an septième siècle. Mareuil ne se composait alors que de 
quelques cellules qui furent brûlées par les Normands. Vers 935 , Fulbert, évêque 
d'Arras, y établit une communauté de clercs L'abbé de Mareuil avait entrée aux 
étals d'Artois. Ses revenus en 4773 «'élevaient à 7,000 livres. 

» (Sancttu Pelrus Httrmensit seu Hatnetuis vel Sanctus Petrutde Hannonio, 
tiasnonium , Uamoyum.) Abbaye d'hommes de l'ordre de St-Benoit, située sur la 
Scarpe et fondée en 670 par Jean et Eulalie , personnages d'une graude naissance. 
Ce monastère renferma d'abord des moines et des religieuses vivant dans un cloître 
. séparé. Ruiné par les Normands , il fut reconstruit au onzième siècle. Bcvenus de 
l'abbé en 4772. . . 50,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 2,000 florins. 

' Sainte-Rictrude de Marchicnnes ( Martianu seuSancta fiietrudo de Marchent* 
vel Marckianis. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Si- Benoit, sur la rive gauche de 
la Scarpe , fondée en 640 par St-Amand , évêque de Macslrichl ( Moréri ) j en 643 
— dit le GaUia Christiana — par Adalbald , frère d'Eichenvald, maire du palais 
de Neustrie. 

« ( CatleUum Dei vel Caitellvm Abbatiale seu CatleUum Maw ituni*. ) Abba.ve 
d'hommes de l'ordre dePrémonlré. 
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dant séparées par les vœux- solennels du cloître. De- 
nain Estrun % Avesnes-lez-Bapaume % au diocèse d'Àr- 
ras, étaient habités par des chanoinesses ; celles de 
Dcnain et d'Estrun faisaient preuve, pour être admises, 
de huit quartiers de noblesse. Les premières portaient 
l'habit blanc et le manteau doublé d'hermine; l'ab- 
besse devait s'être engagée à la vie religieuse et pre- 
nait le titre de comtesse (VOstrevant. Les chanoinesses 
d'Estrun avaient la robe et le surplis noirs en coton 
ou en lin; leur long manteau, bordé de peaux de la- 
pins blancs , ne figurait que dans les grandes solennités. 
L'observance de la règle eut beaucoup à souffrir du 
privilège qu'avaient les chanoinesses de vivre dans les 
abbayes , sans se lier par des vœux solennels ; et les 
plaisirs du monde ne furent pas toujours proscrits de 
leur cloître, où la prière aurait dû seule régner. Un 
arrêt du Conseil de Charles-Quint régla , en 1546, que 

' ( Demonium , Denaium, Denainum , Dommacnm , lhjmacum.) Abbaye de 
chanoinesses de l'ordre de St-Benoit , fondée près de Bouchai» , en 764, par Adel- 
bert, comte d'Ostrevant, et par la comtesse Beinc, sa femme. Les rcrenus de l'ah- 
besse en 1772 étaient de 20,000 livres. 

* ( Strum , Etlrum, Estreungt, Strumensit Tel Strumense Monatterium.) Ab- 
• baye de l'ordre de S t- Benoit fondée près d'Arras pendant le règne de Karle-le- 

Grand , ruinée par les Normands et rétablie en 1086 par Gérard II, évèque d'Arras 
et de Cambrai. Les revenus de l'abbaye s'élevaient, en 1772, à 22,000 livres. 

* ( Avena Duminarum seu Avenensis Parthenon. ) Abbaye de l'ordre de St- 
Benoit, fondée près de Bapaume en 1128 par Clémence , femme de Robert de Jé 
rusa lem, comte de Flandre. Ce monastère ayant été ruiné par les guerres, les reli- 
gieuses allèrent s'établir pendant le seizième siècle dans le cbileau de Bcllemotte , 
dépendant de Blangy-lez-Arras. Revenus de l'abbesw en 1772. . . 10,000 livres. 
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nul banquet de laïc» du dehors ne pourrait être tenu 
dam le monastère de Demain tant que trois religieuses 
au moins ne fussent présentes. 

Les abbayes régulières virent aussi le relâchement 
s'introduire fréquemment dans la discipline de leur or 
dre. Souvent l'abbé lui-même donnait un dangereux 
exemple à la communauté; il vivait dans le luxe et 
loin des pratiques religieuses. Arrêtons nos regards sur 
la célèbre abbaye de Vicogne ', l'un des plus riches 
monastères du diocèse d'Arras. La beauté du logement 
abbatial égalait celle des résidences royales; de nom 
breux chevaux , une table splcndide , de somptueux équi- 
pages , des jardins enchanteurs étaient le dévolu des 
abbés de Vicogne. 

De telles habitudes ne pouvaient guère à coup sûr 
inspirer aux religieux ces sentiments d'humilité qui 
avaient fait autrefois fleurir les institutions monastiques. 
Aussi ne voyait-on plus, dans la plupart des abbayes, 
la sainte ferveur des anciens jours! Parmi les pieux 
usages qui avaient cependant survécu , dans l'abbaye de 
Vicogne, au relâchement de la discipline, on retrouve 
avec plaisir ces habitudes fraternelles dont la pratique 
était si recommandée par la règle des monastères. 
« Nous dînions au réfectoire avec les religieux de Vi- 
» coigne — disent les auteurs du Voyage Littéraire — 

1 Vicoigne, Vigogne (Casa Dei »el Vicnnia seu f'isconia, f'ictonietisù aut fic- 
lonensis.) Abbaye <lc prétnonlrés, enlre la Scarpe c l'Escaut, fondée en 4125 par 
Gui , disciple «le St Norbert. Bevrnin «le l'abbé en 1772. . . 30,000 livres. Taw en 
ronr «le Borne. . . 31)0 florin*. 
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» lorsqu'un domestique portant six pains dans une cor- 
» beille , avec la portion d'un religieux , s'approcha d'un 
» sous-prieur qui présidoit à la communauté et lui dit : 
» Benedicite. Le sous-prieur répondit : Requiescant in 
>» pace. (m nous dit ensuite que c'étoit une aumône 
» qu'on fesoit aux pauvres, pour le repos de l'âme 
» d'un religieux d'Hasnon décédé depuis peu; et que 
» lorsqu'il mourait un religieux à Vicoigne, on fesoit 
» pour lui la même chose à Hasnon. » 

Arrouaise Flines ' et Anchin * étaient au nombre des 
abbayes les plus florissantes du diocèse d' An-as. La pre- 
mière, fondée dans une épaisse forêt long-temps fré- 
quentée par une bande de voleurs f tpelunoa latrrmumj, 
devint l'un des chefs -d'ordre de la congrégation de 
Saint- Augustin. Vingt-huit monastères reconnaissaient sa 
suprématie; Hénin-Liktard Choques, Saint-Crépin-cn- 

1 Arooaisc, Aiouage, Aroaise ( Atrewasin , Arroasia in A rida Gamantia , Arotin 
vel Aridagamnncia seu Santtu Nicolaus de Areasia.) Abbaye d'hommes de l'or- 
dre de St-Augtistin , fondée en 1090, prèsdeBapaume, par trois ermites ei con6r- 
mée en 4097 par Lambert de Guines, évoque d'Arras. L'nbbé d'Arrouaise avait en- 
trée aux états d'Artois. 

• ( Honor Beata Maria seu Flina. ) Abbaye de filles de l'ordre de Citeaux fon- 
dée en 4234. 

* ( Aqviscinctum , Aquicinclensis , Aqvicinetvm , Aquitihncttiu. ) Abbave 
d'hommes de l'ordre de St- Benoit. 

4 ( i/ennùicum Lùlnrdi, Hënnin scu V$rqimale*tis vel Uifimatenris.) Abbaye 
d'hommes de l'ordre de St-Augustin , fondée en Artois , près de Douai , dans l'an- 
née 1040, par Robert , avoué d'Arras. L'abbé avait entrée aux états d'Artois ; ses 
revenus en 4772 s'élevaient à 8,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 80 florins. 
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Chaye , Saint-Légcr-dc-Soissons , Sainte-Maric-dc-Boulo- 
gne, Ruisseauville , Saint-Éloi-Fontaine , Mareuil, Clair- 
fay et Saint- Wilmer étaient de ce nombre. Arrouaise pos 
séda des prieures en Angleterre et jusqu'en Irlande. Le 
dernier chapitre de l'ordre se tint dans cette abbaje 
en 1470. L'église avait été consacrée dans les pre- 
mières années du douzième siècle par les évèques d'A- 
miens et de Thérouannc, en présence de cent cin- 
(piante chevaliers *. 

' ABBAYES DU DIOCÈSE D'aBKAS EOSDEEJ PEUDAHT LE DOUZIÈME SIECLE. 

Eaecocit ( Aqua Curta , Aquarum Curlarvm , Ayali Curia , Ailncurt. ) Abbaye 
d'hommes de Tordre de St-Augustin , fondée en 1401 par nn ermite nommé Odoo. 
L'abbé d'Eaucourt mirait aux élata d'Artois. Ses revenus en 1772 s'élevaient à 
15,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 433 florins. 

Le Verger (Piridarium sco P ïr gultvm.) Abbaye de filles de Tordre de Citeaux , 
fondée en 1113 dans le bourg d'Oisy en Artois , au lieu dit Grand Camp , et trans- 
férée au Verger en 4227 ( Morèri.) Lo Gatlia Ckristiana place cette abbaje sous 
la rubrique du diocèse de Cambrai 

Braille, ou Braycllc-Iez-Annay (Braëla seu Anetum, Brailla vel Braella juxtà 
Alna». ) Entre Béthune et Douai. Abbaye du filles de Tordre de Citeaux fondée en 
4196. Revenus de Tabbessc en 1772. . . 6,000 livres. 

TREIZIÈME SIÈCLE. 

N. D. du Tais ( B. Maria de Prati* ) Abbaye de filles de Tordre de Citeaux . 
fondée, au commencement du treizième siècle, dans un faubourg de Douai et trans- 
férée depuis dans la ville. Revenus de Tabbeate en 4772. . . 6,000 livres. 

Lr Vivieb ( Pitarium. ) Abbaye de filles de Tordre de Citeaux , fondée en 4249 
( Gazet ) ou en 1227 ( Locrius , Gallia Ckristiana ) par Eustache de Neuville , et 
transférée plus tard à Arrns. Revenus de Tabbcsse en 4772. . . 9,000 livres. 

Beaclieo-lex Sis-le-Noble ( Bellua Locua seu B. Maria dt BelU>-Loco.) Monas- 
tère de filles de Tordre de St- Augustin érigé en abbaye en 4233, situé près de Douai, 
transféré plus tard dans la ville. Revenus de Tabbesse en 1772. . . 8,000 livres. 

aerès le treizième siècle. 

Sairte Claire d'Amis ( Parlhenon Atrebatentit Ordinis S. Clorat. ) Abbaye 
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Marguerite de Danipiene fonda près dOrchies, en 
1234, une abbaye de religieuses de Citcaux sous le 
titre de V Honneur de Notre-Dame. Transporté à Flines 
en 1251 , ce monastère devint riche et puissant. Ce 
qu'il lit pour l'amélioration des campagnes s'est con- 
servé dans les souvenirs de la contrée. La ville de 
Flines se ressentit surtout des bienfaits de l'abbaye. Les 
habitants ne virent plus le sol de Flines couvert d'eaux 
stagnantes; on détourna la rivière du Boulenrieu pour 
faire couler l'eau vive sur des terres dont jusqu'alors 
l'agriculture n'avait tire nul profit. Flines devint la 
plus illustre et fut toujours la plus régulière des ab- 
bayes de filles de Citeaux , en Artois et en Flandre. 
Quatre-vingt-dix religieuses y partageaient leur vie entre 
la prière et le travail. Elles filaient les laines de leurs 
troupeaux et tissaient elles-mêmes des étoiles pour leur 
usage. Le revenu de l'abbesse en 1772 était de 50,000 
livres. 

L'abbaye d'Anchin s'éleva sur un îlot de la Scarpc 
en 1077 et dut sa fondation à Wautier, seigneur de 
Montigny. En l'année 1096, un tournoi célèbre réunit 
dans ce monastère trois cents chevaliers; Baudouin de 
Jérusalem, comte de Hainaut, y assistait avec les évo- 
ques de Cambrai, de Noyon et d'Arras. Nous donne- 

de fille* de Tordre de Prémontré, fondée «Uns la tille d'Arras en 4457 par Philippe 
de Sa»euse , sire «le Bailleulmont. 

N. D. de-la-Paix ( beata Maria: dt l'ace Parikemnt.) Abbaye de Biles de l'ordre 
deSt-Benoif, fondée en IG04 dans la ville de Douai. 
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rons dans la partie de cet ouvrage qui traitera de la 
noblesse, des tournois et de la chevalerie, les détails 
du tournoi d'Anchin. La plupart des chevaliers qui 
vinrent y prendre part appartenaient à la noblesse ar- 
tésienne. 

L'abbaye d'Anchin acquit de grandes richesses; les 
revenus de l'abbé s'élevaient à soixante et dii mille livres 
en 1772. La taxe en cour de Rome était alors de quatre 
mille florins. La bibliothèque renfermait de précieux 
manuscrits ; on y voyait la Vie de Charîemagne par 
Eginhard; les ouvrages de St-Bernard, écrits lorsqu'il 
vivait, et les lettres de Pierre-le- Vénérable. Ce qu'il 
reste de cette bibliothèque enrichit aujourd'hui celle 
de la ville de Douai. 
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a tradition a consacré qu'une chapelle cons- 
truite au commencement du quatrième siècle, 
en l'honneur de St-Lucien , avant été de- 
truite par les Huns, Khildebcrt et Khilpé 
rik , chefs des Franks , établirent sur ses ruines un mo- 
nastère oii l'on transporta le corps du saint martyr. 
Les évèques de Beau vais gouvernèrent d'abord l'abbaye 
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de Saint-Lucien *. Dévastée par les Normands vers la 
fin du dixième siècle et rétablie dans son antique splen- 
deur par la piété des fidèles, elle eut depuis lors des 
abbés et devint exempte de la juridiction épiscopale. 
Ces derniers purent porter la mitre, la crosse et l'an- 
neau; et les religieux de Saint-Lucien ne furent plus 
tenus, pour témoigner leur soumission à l'évêque, de 
lui présenter chaque année au jour de la Toussaint 
une paire de bottes de cardoûen à double semelle, feus- 
trées jusqu'aux genoux, et une pelluce de fins agneaux. 

Les curieux différends qui s'étaient élevés entre les 
religieux de Saint-Lucien et le chapitre de la cathé- 
drale , à l'occasion des petits pams ( pastilli ) que les 
chanoines exigeaient de l'abbaye, nous ont déjà fait 
comprendre combien les établissements monastiques se 
montraient jaloux du respect de leurs privilèges. Les 
longues contestations dont le droit de préséance Rit 
l'occasion, entre l'abbaye de Saint-Lucien et celle de 
Saint-Quentin-lez-Beauvais, nous en fournissent un nou- 
vel exemple. Un arrêt, homologué par le parlement de 
Paris en 1372, donna gain de cause à Saint-Lucien. 
« Notre église — disaient ses religieux — est la plus an- 
» cienne du Beauvaisis et de la Picardie ; elle eut l'hon- 
» neur d'être fondée par les premiers rois chrétiens 



1 { Sancttu Lucianus propè Uelvccum. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de St- 
Benolt fondée aux portes de Beau va» vers 682 ( Gallia Ckrùtiana. ) Revenus de 
l'abbé de Saint-Lucien en 1772. . . 16,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 300 
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» Childcbert, Ghercbcrt et Chilpéric, lesquels y mirent 
» des cénobites environ l'an 580, afin de servir Dieu 
» et de lui faire continuelles prières pour la conser- 
» vation du royaume. Elle est la plus célèbre et 
» renommée de toute la France; l'asile commun des 
» malades et des démoniacles; abbaye ornée et décorée 
» d'insignes privilèges, l'abbé d'icelle portant mytre, 
» anneau et baston pastoral, ayant puissance d'impar- 
» tir la bénédiction au peuple comme un evesque. St- 
» Pierre et St-Paul sont les patrons de cette église; 
» Enfin , elle est de fondation royale et porte , pour ce , 
»> des fleurs de lis sans nombre. » 

L'abbaye de Saint-Lucien devint l'un des plus riches 
monastères du royaume. Le cardinal Chollet la combla 
de ses dons. 11 était frère d'un abbé de Saint-Lucien 
et fut chanoine de la cathédrale de Beauvais. On voyait 
son mausolée dans l'église de l'abbaye. Odet de Coli- 
gny, cardinal de Châtillon ; le cardinal de Bérullc ; Ri- 
chelieu ; Mazarin et Bossuet furent abbés de Saint- 
Lucien. 

L'abbaye de Saint-Germer-de-Flaix 1 avait été fondée 
vers le milieu du septième siècle. Ansegisc, l'un des 
hommes les plus célèbres de son temps, à qui l'on 
dut la première collection des capitulaires, gouverna 

1 Saint Germer de Fly ou de Fia ( Sanctut Geremartu dt Flaviaco teu de 
Ftaraeo aot de Fiaîaeo, Ftagiaco tel Samciut Germanu* di Flno. ) Abbaye d'hom- 
mes de l'ordre de St- Benoit, fondée par St-Germer vers 061. Revenu* de l'abbé en 
1772. 12,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 1,000 Qorins. 
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cette abbaye au neuvième siècle. On élevait gratuite- 
ment à Saint-Germer les fils des gentilshommes sans 
fortune ; les religieux leur enseignaient avec une bonté 
fraternelle la rhétorique et les humanités. Le monastère 
était construit en forme de croix. On admirait la beauté 
du cloître, l'hôtellerie, la maison abbatiale et la ma 
gni licence des jardins. Guibert de Nogent avait été 
moine de Saint-Germer; le cardinal de Tournon et le 
fameux Odet de Coligny, cardinal de Chàtillon , gouver- 
nèrent cette abbaye. 

\ la fin du sixième siècle, Ste- Angadresme , patronne 
de Beauvais , fonda un monastère dans le bourg d'Oroër. 
Détruit par les Normands, les propriétés qu'il possé- 
dait servirent, vers l'année 1040, à élever l'abbaye de 
Saint-Pau l-en-Beauvaisis \ On y comptait au dix-hui- 
tième siècle quatre-vingts religieuses dont la vie se par- 
tageait entre la prière, l'aumône et le travail. L'abbessc 
n'avait point de logis abbatial; elle mangeait au réfec- 
toire et couchait dans le dortoir commun. 

L'origine des monastères de Breteuil*, Saint-Symphorien 



1 Saint-Tanl- les-Nonnins ( Sanctus J'uulus Bclloraitnsis. ) Abbaye de filles de 
Tordre «le SI Benoit Revenus de l'abbewe en 1772. . . 10,000 livres. 

' i Santta Maria de Brelholioseu de Bertholio vcl Bretniium.) Abbaye d'hom- 
me» de l'ordre de St- Benoit , fondée en 1030 dans la ville de Breleuil. Elle reçut l.« 
réforme de» Bénédictins de Saint-Mour en 1644. Revenus de l'abbé en 1772. . . 
20,000 livre*. Taxe en emir de Borne. . . 600 florins. 

* ( SaNctm Symphoriantu propi Belrsimm. ) Abbaye u liommes de l'ordre de SI 
benoît, fomléc prés de Beauvais en 1035 par Dragon, éAC4|nc de celle ville. Revenus 
•le l'abbé en 1772. . . 2,500 livres. Taxe en rom de Rome. . . 312 florin*. 
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et Saint - Quentin - lez - Beauvais 1 remonte au onzième 
' siècle. Celui de Beaupré * fut fonde en 1133 par Ma- 
nassès de Milly, seigneur de Bulles , dont on voyait 
le tombeau dans le cloître. Les eartulaires de Beaupré 
nous ont conservé la sentence rendue par le lieute- 
nant du bailli de l'abbaye contre un taureau qui avait 
tué Lucas Dupont , âgé de quinze ans , serviteur de 
Jean Boullet. censier du monastère. La sentence con- 
damna le taureau à être pendu aux fourches patibu- 
laires de la seigneurie du Caurroy, jusqu'à mort in- 
clusivement et p&ur la détestation du crime d'homicide \ 



1 ( Saitctvs Qvintinut prnpi Belrucum ituSanctu* Quintinut Belvacensit. ) Ah- 
baye de chanoines réguliers de l'ordre de St-Auguslin fondée en 4067 par les 
ralilés de Gui , évèque de Beauvais. Le célèbre Yves de Chartres fut so 
abbé. Le revenu abbatial s'élevait en 1772 à 7,000.livre*. La taxe en cour de 
Rome était alors de 500 florin». 

* ( Bellus fratu*. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Citeaux. Revenus de l'abbé 
en 1772. . . 9,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 700 florins. 



* CONDAMNATION l> l K HIIIUV MM * CRIME DHOMICIDR. 

« A tous ceux qui ces présentes lettres verront ; Jean Sondar, lieutenant du bailly 
du temporel de l'église et abbaye Noire-Dame de Beaupré de l'ordre de Citeaux, 
» pour vénérables et discrètes personnes et mes très-honorez seigneurs , messe i- 
•< gneurs les religieux abbé et convent de ladite abbaye, salut. Comme à la requeste 
■ du procureur de mesdits seigneurs, et par leur justice temporelle qu'ont en leur 

• terre et seigneurie du Caurroy, eût été nagaires prins, et mis en la main d'iccllc 

• lenr justice , ung Ihorreau de poil rouge , appartenant à Jean Boullet , censier et 

• fermier de mesdits seigneurs, demeurant en leur maison et censé dudit Caurroy, 

• lequel ihorreau étant aux champs, et sur le territoire d'icclle église, aurait par 

• fariosité occh et mis a mort un joine 61s , nommé Lucas Dupont, de l'Age de 
•• quatorze a quinze ans, ou environ , serviteur dudit censier, lequel il avoit mis à 

• la garde de ses bestes a corne entre lesquelles estoit ledit Ihorreau. Duquel tbor- 
- reau ledit procureur de mesdits seigneurs requérait la justice estre faite, et qu'il 
» fut exécuté jusqu'à mort inclusivement par la justice de mesdits seigneurs pour 
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Les annales du moyen-âge nous fournissent plusieurs 
exemples de ces sortes de jugements. En 1313, un tau- 
reau avait tué un homme à Moisy, bourg situé aux 
confins du Valois. Les officiers de justice se rendirent 
sur les lieux et sur la déposition des témoins , le taureau 
fut pendu '. Les vieilles lois du peuple juif dictaient- 
elles alors ce point du code criminel ? Nous lisons dans 

» occasion (ficelai crirome d'homicide et de la détestalion d'iceluy. Sur quel en- 
» queste et information eussent été faites de la forme et manière iceluy homicide, 
» pour laquelle ledit procureur nous cost requis sur ce luy estre fait droit. Savoir 
•> faisons que toi ladite enqueste et information et surtout eu conseil et advis, nous 
« par nostre sentence et jugement , avons dies et jugié que, pour raisou de l'ho- 
» micide , dont dessus est touchié , fait par ledit tborreau en la personne d'ice- 
» luy Lucas , et pour la détestalion du crime d'iceluy homicide, ledit thorreau 
•• nommé confisqué à mesdits seigneurs sera exécuté jusque» à mort inclusivement 
■ par leurdite justice et pendu à une fourche ou potence es mettes de leur dite terre 
•i et seigneurie dudit Caurroy, auprès du lien on solloit estre assise la justice j et a 
» ce le avons condamné et condamnons. En lesmoing de ce avons mis nostre sccl a 

• ces lettres qui furent faites et pronnnchiéea, etc . . . Le seizième jour de may, l'an 

• mil quatre cens quatre-vingt-dix-neuf. » 

* Le 14 juin 1494, le bailli de l'abbaye de Saint-Martin de Laon condamna à la 
même peine un pourceau qui avait étranglé un enfant. — « En 1497, dit Cailiei 

• dans ses Mémoire» du Valois , une truie ayant mangé le menton d'un enfant fut 

• condamnée par la sentence du juge à être assommée. On ordonna , en outre, que 
» ses chairs seroient coupées et jetées aux chiens; que le propriétaire et sa femme 
» feroient le pèlerinage de Notre-Dame de Pontoisc , où étant le jour de la Penlc- 
» côte , ils crieraient merci ; de quoi ils rapporteraient un certificat. » 

Une ordonnance de police de la ville d'Amiens avait réglé que les pourcheav* 
Saint- Anthoine qui vagueraient dans les rues seraient mis en prison. ( Eschevinagc 
tenu à la Maie-Maison, le XI* jour d'octobre 1445. Archives de la Mairie <P Amiens, 
V.« registre , coté T — 1438 à 1446. ) 

M. Dufour, avoué à la cour royale d'Amiens, a lu récemment à la Société de* 
Antiquaires de Picardie , dont il est membre -résidant , un travail relatif à plusieurs 
autres condamnations appliquées par des juges à des animaux reconnus coupables 
d'homicide. C'est aussi à M. Dufour que nous derans la publicalioo du Catalogue 
det manuscrits de dom Grenier. Gr4co aux laborieuses recherches dont ce travail 
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1 ci ode : « Si un bœuf frappe de la corne un homme 
» ou une femme et qu'ils en meurent, le bœuf sera 
» lapidé et on ne mangera point de sa chair ; le maître 
» du bœuf sera jugé innocent '. » Les mœurs du moyen- 
âge sont d'ailleurs bien loin de nous, et ce qui éveille 
l'incrédulité de nos jours était alors chose très-natu- 
relle. N'oublions pas qu'en 1120 l'évèque de Laon 
excommunia les chenilles et les mulots qui détruisaient 
les récoltes. 

Les statuts de l'abbaye de Froidmont * pourraient seuls 
suffire pour nous initier à la vie monastique des siècles 
passés. Ecoutons leurs prescriptions : — le silence est re- 
commandé; on interdit la chair des oies, des canards, 
du bœuf et du gibier de la forêt \ L'usage des mate- 
las est proscrit si ce n'est dans l'infirmerie; ils seront 
alors placés sur le plancher. Le médecin ne doit être 
requis qu'en cas d'extrême nécessité. Le prieur défend 
l'usage des mets recherchés, les semences de foin, l'o- 
seille et les herbes de la montagne. Nul religieux ne 
pourra monter à cheval, s'il n'y a urgence et sans l'a- 

est le résultat ceux qui étudient l'histoire de la contrée pourront compulser avec 
plus de fruit les nombreux documents que le savant bénédictin nous a laissés. 

• « Si bos cornu perçussent virum aut raulicrcm et mortui fuerint , tapidibus 
> obruetur, et non comedcnlur carnes ejus ; dominos qooque bovis ionocens crit. » 
( Ex. ch. 24. S 28.) 

* F rémont, Fresmont ( Frigidus Mon* , Fraclimont , Sancta Maria de Friyido- 
monte. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Cileatu , fondée en 4134 par Valeran, 
abbé d'Oiirscamp. Revenu abbatial en 1772... 20,000 livra. Taxe en cour de 
Rome... 133 florins. 

' « Carnes anserinae et analice et bovinœ non edantnr et silvestres non emantur .» 
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grément de ses supérieurs '. Les devoirs du cellerier 
sont nombreux ; il devra , au moins trois fois par an , 
se rendre un compte fidèle des bestiaux et du gibier 
de l'abbaye *. Rien de mondain ne doit trouver place 
dans le costume des religieux ; les bottes et chaussures 
élégantes seront laissées aux séculiers. D'autres disposi- 
tions s'appliquent à la grange, aux aumônes, à l'in- 
firmerie, à la réception des hôtes. On recevra les pau- 
vres et les voyageurs ; mais que les femmes libres et 
coquettes soient repoussées 3 . 

L'abbaye de Froidmont eut pour bienfaiteurs plusieurs 
seigneurs du Bcauvaisis et acquit de grandes richesses. 
Elle comptait, au treizième siècle, cinquante religieux et 
cent convers. Claude de Bezc, l'un de ses abbés, con- 
tribua beaucoup à sa prospérité. Lorsqu'il vint prendre 
possession de l'abbaye, les religieux refusaient de le 
recevoir en lui disant : Nolumus te quia non te eligimus ; 
Claude de Bcze méprisant leurs clameurs répliqua : Non 
vos me eligiti» sed ego elegt vo*. Le cardinal de Chà- 
tillon , évèque de Beauvais ; deux cardinaux de Bourbon , 
archevêques de Rouen; Louis de Bourbon, comte de 
Soissons; et l'archevêque d'Àuch, de la Mothe Houdan- 
court , possédèrent en commande l'abbaye de Froidmont. 

1 « Nec eqoilandi nisi urgente utililate evidenti et ex consilio eorum per quo* 
» domtis regitur. » 

» ■ Omnes beslias cliam siWeiIres el nostras 1er in anno ad minus per se tel per 
» nlium facial compulari. » 

3 « Mulieres lascivas el compta» repellat.» 
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Celle de Lannoy ' avait été fondée en 1134 dans le 
village de Briostel et fut transférée , en 1 1 37 , au lieu 
A Aulnay ou Aulnoy. Les preuves du Gallia ChriUiana 

■ ( Briostelum , Iirioslellum , Alnetum vel Lanneium. ) Abbaye d'hommes de 
Tordre de Citeaux , détruite par les Cal» inislesen 1592. Il ne reste a Lannor que la 
maison abbatiale. 

Les autres abbayes du diocèse de Beauvais étaient : Saint-Mas-tin-au-Bois 
(Sanctut Murtinu* in Bosco, flvricurtit, Ruricvria seu Ruricurtentis. ) Abbaye 
d'hommes de l'ordre de St- Augustin fondée à la fin du onzième siècle. 

Samt-Jcst ( Sanctut Juttut. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Prémontré, fon- 
dée en 4107 par Godefroy 1", évéqne de Béarnais ( Gallia Christiuna.) Revenus 
de l'abbé en 4772... 40,000 livres. Taxe de l'abbaye en cour de Rome... 600 florins. 

Pajcthémoht ( Partut Mont seu Pantto Mont vel dt Ptnto Mont*. ) Abbaye de 
filles de l'ordre de Citeaux fondée en 1247 ( Moriri ) ; réduite en prieuré d'hom- 
mes en 4483 ; restituée plus tard aux religieuses de Citeaux et établie alors dans la 
\ ille de beauvais ; transférée enfin à Paris en 4674. 

Mokcbt , Monchy-le-ricrrenx , ( Mtmciacvm Pttrotutn. ) Abbaye de filles de 
l'ordre de Cileaux, fondée en 4238; gouvernée par des abbesses jusqu'en 1460 , 
réduite alors en prieuré d'hommes ; rendue aux religieuses en 1671. Revenus de 
l'abbesse en 1772. . . 7,000 livres. 

Rotacmont ( Rctjali* Mont. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Cileaux, fondée 
par le roi Sl-Louis en 4227. H combla de ses dons ce monastère où il venait sou- 
vent oublier les grandeurs du Irène. Il y servait les malades, mangeait au réfectoire, 
couchait dans le dortoir des religieux. St-Lonis laissa , lorsqu'il mourut , sa biblio- 
thèque à l'abbaye de Royaumonl. L'église renfermait les tombeaux de Louis de 
France , Jean , Louis , Philippe et Blanche , tous enfants de Sl-Louis. On y voyait 
aussi ceux de Philippe d'Artois , mort en 4294 ; de Louis, fils du comte d'Alençon; 
et celui de Henri de Lorraine, comte dUarcourt et grand-écuyer de France. Les 
revenus de l'abbé de Royanmont s'élevaient à 44,000 livres en 4772. La taxe en cour 
de Rome était alors de 268 florins. 

Mostcf.i (Montctllum vel Moncellum propè Pontuvt Sancta Maxtnciœ. ) Abbaye 
de filles de Tordre de Ste-Claire, fondée en 4309 par Philippe- le- Bel, près de Pont- 
Sainte-Maxence. Revenus de Tabbesse en 1772. .. 7,000 livres. 

Sajkt-Jcrt ( Sanctut Juttut. ) Abbaye de Tordre de Ste-Claire, fondée en 4672 
par le roi Charles IX, près do monastère de Saint-Jusl de Tordre de Prémontré. 
Les religieuses de Saint- Just soignaient les malades du voisinage et recueillaient les 
soldats blessés ou que la fatigue du voyage accablait. Ce monastère fut réuni en 
1750 à l'abbaye de Montccl. 
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nous ont conserve une curieuse sentence rendue en 
1571 par Barthélémy, évèque de Bcauvais , sur la plainte 
de l'abbé de Lannoy. Jean de Fontaine avait eu des 
différends avec l'abbaye; un religieux fut maltraité par 
l'un des vassaux de ce seigneur. L'évêque condamna le 
coupable à aller implorer à Rome le pardon du Saint 
Siège. Il se rendra ensuite — dit la sentence — aux 
abbayes de Beaupré , Froidmont et Saint-Lucien , allant 
nu-pieds depuis la porte du monastère jusqu'au cha- 
pitre , où il sera réprimandé. Le coupable recommencera 
cette expiation dans l'abbaye de Briostcl, couvert de 
laine, tenant des verges qu'il présentera aux religieux 
pour être fustigé. — La sentence eut son exécution ; et Jean 
de Fontaine jura, pour ses vassaux et pour lui , qu'ils 
ne nuiraient plus désormais au monastère et qu'ils res- 
pecteraient les droits de l'abbé. 
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orsque la sainte image de Notre-Dame ar- 
riva d'Orient sur les plages de Boulogne, 
un oratoire s'éleva pour y recueillir ce 
précieux objet de la vénération publique. 
Des religieux furent préposés au service de ce saint 
lieu et leur communauté donna naissance à l'abbaye 
de Notre-Dà.me-de-Boulogne \ Ils appartenaient à l'or- 

* ( B. Maria Boloniemis. ) 
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dre de St-Augustin et vécurent sous le gouvernement 
d'un abbé jusqu'à l'époque où révèchc de Boulogne 
fut fondé. Ils formèrent alors le chapitre de la nou- 
velle cathédrale. 

L'établissement des monastères de Blangy ', Samer et 
Auchy-les-Moincs date du septième siècle. Le premier 
eut pour fondatrice Ste-Berthe , veuve du comte Sîghe- 
bert. Brûlé par les Normands vers 882, il fut rétabli 
en 1053. Des moines venus de Fécamp, en Normandie, 
remplacèrent alors les religieux qui l'avaient autrefois 
habité. L'abbé de Blangy était, au moyen-âge, l'un des 
pairs du comte de Saint-Pol. 11 portait le titre de 
comte et avait entrée aux états d'Artois. — St-Wilmer, 
l'apûtrc du Boulonnais, fonda à Samer * un monastère 
que les Normands détruisirent en 882. Des religieux le 
rétablirent dans le siècle suivant. « L'abbaye, qui existe 
» encore, a un aspect triste et sévère. L'église qui, 
» par sa construction , parait remonter au treizième 
» siècle , est obscure et humide ; elle n'a que deux nefs ; 
» les piliers de celle de gauche sont encastrés dans le 
» mur \» 

' ( Blantjiacum vel Blanziacvm aut Sancta Btrtka de Blangiaco.) Abbave d'hom - 
mes de l'ordre de St-Benoit , fondée vers 686 ( GaUia Christiana ) près de la ville 
d'Hesdin. Revenus de l'abbé en 1772. . . 18,000 livres. Taie en cour de Rome.. . 
800 florins. 

* Sainer-an-Bois ( Salmerium , Samerium vel Sanctvs JVlfnarus in Ntmori. ) 
Abbajc d'hommes de l'ordre de St-Beuoîl, fondée en 6SS ( Gallia Chrùtiana. ) 
Revenus de l'abbé en 1772. . . 8,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 24 florins. 

• ( Mèmoriul historique du Pas-de-Calais , par M. Habsavills. ) 
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Auchy - les - Moines 1 dut sa fondation à Adalscaire , 
comte d'Hesdin et seigneur d'Auchy. Comme Samer, 
comme Blangy, Auchy-les-Moines fut brûlé par les Nor- 
mands dans le neuvième siècle. En 1079, Enguerrand, 
comte d'Hesdin , fit reconstniire les bâtiments claustraux 
où des religieux bénédictins se fixèrent. L'abbé d' Auchy- 
les-Moines avait entrée aux états d'Artois. 

Les seigneurs artésiens et ceux du Boulonnais fondèrent 
un grand nombre d'abbayes aux onzième et douzième 
siècles, temps de ferveur et de vives croyances. Ruis- 
seau ville * s'éleva en 1099 par la piété d'un sire de 

• ( Alciacvm leii Sanetue Silnnut de Anchiaco.) Abbaye d'hommes de l'ordre 
de St-Benoil fondée vers 673 ( Ferry de Locres ) vers 700 ( Gallia Ckristiana ) , 
dans le voisinage d'Hetdin. Revenus de l'abbé eo 1772... 8,000 livres. Taxe de 
l'abbaje en cour de Rome. . . 165 florins. 

• {RuineUi-nila seu Aivovilta.) Abbaye d'hommes de l'ordre de St-Augustin 
fondée en 1099 près de Renly en Artois. Les revenus de l'abbé en 1772 s'élevaient 
à 8,000 livres. Il avait entrée aux étals d'Artois. Taxe en cour de Rome.. 150 florins. 

Le champ de bataille d'Àiin court n'était pas éloigné de ce monastère. Après le 
combat , l'abbé de Ruisseauville , assisté du bailli d'Aire , fil ensevelir les morts 
dont ta plaine était couverte. «El à ce faire furent commis l'abbé de Roussianville 
» et le baillif d'Aire , lesquels feirent mesurer en quarrnre XXV verges de terres 

• en laquelle furent faits trois fossez de la largeur de deux hommes: dedans les- 
» quels furent mis par compte fait cinq mille huit cens hommes sans iceux qui 

■ avoienteslé levés par leurs amis ; et aussi les autres uavrez à mort qui allèrent 
» mourir ès bonnes villes, aux hospitaulx et ailleurs tant aux villaiges comme par 
» les bois qui estoient au plus près. Desquels il y eut un très grand nombre comme 

■ dit est ailleurs. Laquelle terre dessus dicte et fossez fut assez toct beneiste et 
» faicte cymetiere par l'évesque de Guines, an commandement et comme procureur 

• de Loys de Luxembourg, evesqoe de Théroiienne. Et après furent faictes tout au 
» tour fortes hayes bien espinées par dessus , afin que les loups , chiens et autres 
« besles ne peussenl entrer dedans ou déterrer et manger lesdessusdicls corps, a 

( M0KSTR.Kl.BT. ) 
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Oéquy. Beaulieu ' fut construit par Eustache, baron de 
Fiennes, qui voulut ainsi expier le meurtre involontaire 
d'un chevalier*. Idc, comtesse de Boulogne , accueillit 
dans ses possessions des religieux bénédictins qui for- 
mèrent l'abbaye de Capelle \ Celles d'ANDRES 4 et de 
Saint-Léonard & durent leur établissement à la maison 
des comtes de Guincs. Eustache, comte de Boulogne, 
et père de Godefroy de Bouillon, fut le fondateur de 
l'abbaye de Saint-Wilmer *. Robert, seigneur de Licques, 

' ( BeUus Locum seu Bello Locus. ) Abbaye d'homme* de Tordre de St-Augustin , 
fondée en 1150. Retenus de l'abbé en 1771... 5,000 livres. Taxe en cour de Rome... 
Î4 florins. 

' n Au nord-est de Ferques et dans une situation agréable entre un ruisseau et un 
» bois étendu , apparaissent dans l'enclos d'une métairie quelques arcades d'un 
» cloître aux fenêtres en opives , une tourelle privée de son couronnement , une 
» toor plus élevée servant de colombier et , dans la cour , une chapelle gothique 
» qui n'a échappé au marteau des démolisseurs que par son affectation a un usage 
» rural. Ces restes sont ceux de l'abbaye de Beaulieu fondée en 1450 par Eustache 
» II, baron de Fiennes, pour expier un meurtre involontaire commis dans un 
» tournoi. » ( Mémorial historique du Pae-de-Calai* , par M. Habjatill*. ) 

* Noire-Dame de la Chapelle ( Capella. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de St- 
Benoll, fondée en 1091 , détruite par les Anglais au quatorzième siècle. La com- 
munauté fut transférée à Ypres. 

4 Andernes ou Saint- André {S. Salvator et S. Rotrudis Andrew.) Abbaye d'hom- 
mes de l'ordre de St- Benoit , fondée en 1084 par Baudouin I er , comte de Cuines. 

* Saint-Léonard de Gutnes (S. Leonardus de Ghùnis. ) Abbaye de femmes de 
l'ordre de Si -Benoit , fondée en 1117 ( GaUia Christiana ) par Manassé» , comte 
de Guînes. 

* (Satutus Wlmaru» in Boloniâ. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de St-Augustin 
fondée en 1113 dans la ville de Boulogne. ( De fundatio Sancti Wlmari ordini* 
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uvait pris part aux croisades de la Terre-Sainte; il 
revint dans sa patrie et embrassa la vie monastique. 
Des religieux ne tardèrent pas à vivre avec lui en 
communauté et donnèrent naissance à la célèbre abbaye 
de Licques, l'une des plus illustres de l'ordre de Pré- 

S. Juyuttini. Galiia Chrùtiana. Instruit. ) Retenus de l'abbé en 1772. . . 1,800 
livres. Taxe en cour de Rome. . . 66 florins. 

AlItTtX DE DOGDEAIVllLE, SAIRT- j E A > - A 1! - M 0 R T - L B Z - T H É - 
B00A5HE. LICQUES ET LONGVILLERS. 

Doude au ville ( Sanctu* Johannês Evangelùta de Domdevilld. ) Abbaye d'hom- 
raes de Tordre des Augustin*, fondée en 1099 ( Galiia Christiana ) et rainée par 
les guerres. Quelques historiens affirment que l'établissement de ce monastère re- 
monte au septième siècle; sa fondation daterait de 650 j ruiné par les Normands en 
881 , il aurait été reconstruit dans le siècle suivant. L'abbaye de Doudeauville était 
l'un des vingt-huit monastères qui reconnaissaient la règle de la congrégation d'Ar- 
rouaise. 

Saiht-Jeau-ao-Mort-lez- TsÉeocakhe ( Sanctu* Johannês propà Teruannam.) 
Abbaye d'hommes de l'ordre de St-Benoit fondée sur une petite éminence voisine de 
la ville de Thérouanne. Elle fut soumise au onzième siècle à l'abbaye de Fécamp 
en Normandie. L'abbé de Saint-Jean-ao-Mont avait entrée aux états d'Artois. Thé- 
rouanne ayant été ruinée , l'abbaye partagea le sort de celte malheureuse cité. Les 
religieux de Saint- Jean-au-Moot s'établirent plus tard dans la ville d'Ypres. — Une 
ferme occupe aujourd'hui l'emplacement de l'ancienne abbaye de Saint-Jean-au- 
Mont-lez-Thérouanne. 

Licques ( Licum «eu Likeum vel Liquensis. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de 
Prémontré. Robert , comte de Boulogne , établit d'abord à Licques un prieuré où il 
vécut avec cinq religieux. Baudouin de Licques, son Bis, y créa cinq nouvelles pré- 
bendes en 11 30, avant d'aller dans la Terre-Sainte avec ses quatre enfants. La règle 
de Prémontré pénétra dans ce monastère en 1132 par les soins de Milon, évéquede 
Thérouanne. Revenus de l'abbé de Licques en 1772. . . 5,000 livres. Taxe en cour 
de Rome. . . 24 florins. 

Lo kg villes s (Sancta Maria de Longovillari. ) Abbaye de Allés de l'ordre de 
Citeaux , fondée en 1135 par Etienne de Blois , qui fut plus tard roi d'Angleterre , 
et par sa femme MnihiMe , fille d'Eustache, comle de Boulogne. St-Bernard contri- 
bua à cette fondation. l T ne lettre qu'il écrivait a la reine Malhilde rappelle la pro- 
messe d'une dîme en faveur du monastère de LongetiUare , fitivm «««m. 
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montré. Elle acquit de grandes richesses et Godefroy nous 
apprend qu'on y tenait des plaids pendant le treizième 
siècle. 
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runehàut , femme de Sighebert, roi d'Aus- 
trasie, fonda l'abbaye de Sàint-Vincent-de- 
Laon à la fin du sixième siècle. Dévasté 
par les gens de guerre , ce monastère fut 
souvent abandonné. Des religieux de Saint- 
Denis , des bénédictins et des chanoines l'habitèrent 
pendant les temps de calme. Philibert de Brichanteau, 
évêque de Laon , y introduisit la réforme de Saint-Maur 
en 1643. 

V 

' (Sanctu* i uimiiiuï LaudunenrU.) Abbaje d'hommes de l'ordre deSt-Benoit. 
Revenus «le r?bbé en 4772... 30,000 livres. Taxe en cour de Rome.. 1,000 florins. 
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L'abbaye de Saint -Vincent était fe second siège de 
l'évèque du diocèse. Ce prélat s'y rendait le jeudi-saint 
pour donner la bénédiction solennelle au peuple ; la veille 
de Pâques, les religieux de Saint-Vincent fournissaient 
le feu bénit à la cathédrale de Laon. L'abbé prenait 
place après l'évèque dans les synodes diocésains; les 
évèques et la noblesse du pays eurent long-temps leur 
sépulture dans l'église de l'abbaye. 

L'origine du monastère de Saint-Jeàn-de-Laon * re- 
monte au septième siècle. Il eut Ste-Salaberge pour 
fondatrice. Trois cents religieuses s'étaient placées sous 
son autorité ; par leurs soins , sept églises s'élevèrent dans 
les dépendances de l'abbaye. La première et la plus 
belle de ces églises fut placée sous l'invocation de la 
vierge Marie ; les six autres avaient pour vocables : St- 
Michel et tous les Anges ; St-Jean-Baptiste , les Patriar- 
ches et les Prophètes; St- Pierre et tous les Apôtres; la 
Ste-Croix ; Ste- Marie Magdeleine ; St-Evre , évéque de 
Toul. Plusieurs reines de France furent abbesses de Saint- 
Jcan-de-Laon. Le roi — disent les vieilles chroniques — 
portait la couronne d'or dans les fêtes solennelles du 
monastère. // n'y entrait qu'à pieds , avec sa suite , 
mais sans clwvauœ , ni chiens. Les saintes filles de 
Saint-Jean chantèrent long-temps sans interruption les 
louanges de Dieu au sanctuaire de leurs églises; c'était 
le Laus Perennis en usage à Saint-Kiquier et dans quel- 

' (SanctuM Jnhnnnei Laudvneniis. ) Abbaye d'homme» de l'ordre de Si- Benoit. 
Taxe en cour de Rome. . . 3,000 Oorin*. 
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ques autres abbayes; mais, plus tard, la fenreui qui 
régnait dans leur pieux asile fit place au relâchement 
de la discipline. Il devint tel qu'au douzième siècle 
des moines furent substitués aux religieuses de Saint- 
Jean-dc-Laon. La réforme de Saint-Maur pénétra dans 
ce monastère en 1648; la mense abbatiale fut réunie en 
1760 à l'école militaire de Laon. 

Quelques historiens ont affirmé que l'abbaye cI'Origny * 
avait été construite en 680 par un comte de Ver- 
mandois. Mabillon et le Gai lia Christiana ont prouvé 
qu'elle eut pour véritables fondateurs Pardule, évêque 
de Laon, et la reine Hermentrudc, qui vivaient au 
neuvième siècle. Sàint-Michel-en-Tiéràche * et Bucil- 
ly 5 durent leur établissement à la piété d'Eilbert , comte 

• ( Oriyniacum tel /luriniaevm ad Oesiam. ) Abbaye de Biles de l'ordre de St- 
Benolt , près de Ribemont , en Tiérache. Presque toutes les religieuses d'Origny ap- 
partenaient à des familles distinguées. On exigeait que l'abbesse fol de uoble ex- 
trac lion. La châsse de Sle- Benoîte, fort en vénération dans la contrée, était conservée 
à Origny. On la portait en procession le lundi de la Pentecôte; et ceuxqni tenaient 
des fiefs du monastère y assistaient et faisaient ce jour- la hommage à l'abbesse. 
L'abbaye d'Origny fut plusieurs fois ruinée par les Anglais et par les troupes espa- 
gnoles. On admirait la magnificence de la maison abbatiale reconstruite au dix- 
huitième siècle par les soins d'Eléonore de Bohan. Les possessions d'Origny étaient 
considérables; ses retenus annuels s'élevèrent à plus décent mille livres. Ceux de 
l'abbesse étaient de 42,000 livres en 4772. 

* (Sanctut Michail in Teratciâ vel Sunetus Michaèl de Tarascâ. ) Abbaye 
d'hommes de l'ordre de Sl-Benoit, fondée en 945. Plusieurs fois dévastée par les 
Espagnols et pendant les guerres de la Réforme. Revenus de l'abbé en 4772. . . 
45,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 500 florins 

1 ( Bucilium.) Abbaye d'hommes de l'ordre de Prémontré, fondée en 946 près , 
d'Aubenlon en Tiérache ; habitée par des religieuses bénédictines jusqu'en 4447. 
Comme Origny, comme Saint-Michel , Bocilly éprouva plus d'une fois les maux 
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de Vermandois, et de la comtesse Hérésinde. Des dif- 
férends s'étaient élevés en 1218, à l'occasion d'un 
moulin, entre l'abbaye de Saint-Michel et Gilles, sei- 
gneur du Hainaut. Les gens de ce dernier tuèrent 
l'abbé Goberl dans l'enceinte du monastère. Gilles , en 
proie aux remords , car il avait commandé ce crime , se 
rendit à Rome et se jeta aux pieds du grand-péni- 
tencier. Nous rapporterons ici la sentence que celui-ci 
prononça: « Gilles cédera le droit contesté, établira un 
» prêtre dans l'abbaye qui dira à perpétuité une messe 
» pour l'abbé défunt. Le dimanche qui précède la fête 
» de St-Michel, le jour de la fête de ce saint et le 
» dimanche qui suivra, Gilles ira à la procession, les 
» bras nus, portant une verge à la main. Là il pré- 
» sentera la verge à l'abbé de Saint-Michel pour re- 
» cevoir de lui la discipline. Ceci durera trois ans. 
» Gilles enverra en croisade un homme de service qui 
» y restera six mois. H jeûnera enfin quatorze ans, 
» le vendredi au pain et à l'eau, ne mangeant que 
» des fruits secs le mercredi ; et lorsqu'il ne pourra 
» jeûner, Gilles nourrira quatre pauvres le vendredi , 
» et deux le mercredi. » 

Geoffroy, évéque d'Amiens , et le célèbre Guibcrt de 
Nogent gouvernèrent l'abbaye de Nogent-sous-Coucy 

qu'entraîne la guerre. — Louis XIV se rendant a l'armée de Flandre logea dans 
l'abkije le i" mai 1680. Retenu» de l'abbé en d772. . . 6,000 livre». Taxe en cour 
de Rome. . . 24 florins. 

* ( Naîtra Domina de Noytnlo tel Sancta A/aria de Sogento «lit Beata Maria 



Digitized by Google 



On voyait dans ce lieu, avant la fondation du monas- 
tère, une petite chapelle sous l'invocation de la Vierge 
et en vénération dans toute la contrée. Albéric, sei- 
gneur de Coucy, Mathilde, sa mère, et quelques che- 
valiers y placèrent des religieux en 1059; et ceci sert 
à expliquer le singulier hommage que rendait l'abbaye 
aux seigneurs de la maison de Coucy. « Le fermier de 
» l'abbé — dit le père Lelong — entrait à Coucy, le 
» matin des jours de Pâques, de la Pentecôte et de 
» Noël , revêtu d'un semoir plein de bled auquel étoient 
» attachées des rissoles '. 11 étoit monté sur un cheval 
» isabelle, auquel on avoit coupé les oreilles et la 
» queue , harnaché comme pour labourer , suivi d'un 
» chien roux, sans queue ni oreilles, portant au cou 
» une rissole. 11 attendoit en cet équipage les officiers 
» de justice qui venoient à lui avant la messe parois- 
» siale. 11 partoit alors , à cheval au milieu de tous , 
» ayant devant lui un panier de bât plein de rissoles; 
» il avançoit jusqu'à une croix sur la place, en faisoit 
» trois fois le tour, donnant trois coups de fouet, et 
n alloit ensuite à quatre lions de pierre qui saillissent 
» de l'église, dont un plus grand que les autres se 
» trouve incliné sur une table de pierre. Mettant alors 
» pied à terre, il montoit sur cette table, embrassoit 



dê Nopnto seu Nogentum. ) Abbave d'hommes <le l'ordre de Si -Benoit. Revenu» de 
l'abbé en im. . . 14,000 litre». Taxe eu cour de Rome. . . 66 florins. 



1 Sorte de pâtisserie composée de viandes hachées mises dans une pile de seigle 
et cuites à l'huile. 
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» le lion et recevoit l'acte de son hommage. Il distri- 
» buoit ensuite ses rissoles aux officiers et aux assis- 
» tants '.» 

St-Norbert fonda la célèbre abbaye de Prémontré* 
dans un lieu qui portait ce nom, où se trouvait déjà 
une petite chapelle sous l'invocation de St-Jean-Baptiste. 
St-Bernard contribua à rétablissement de ce monastère. 
Nous avons déjà retracé les commencements de Tordre 
de Prémontré, la pauvreté de ses premiers religieux et 
l'essor rapide de cette institution monastique qui compta 
jusqu'à mille abbayes dans la chrétienté. C'est à Pré- 
montré que se tinrent tous les chapitres généraux. Situé 
dans le voisinage de Laon, ce monastère se trouvait 
environné de marais et de bois. Les lieux réguliers 
étaient construits avec une véritable magnificence. On 
admirait la grille de la principale entrée , le logis 
abbatial et l'ingénieuse disposition de l'escalier. Les 
revenus de Prémontré s'élevèrent à plus de cent mille 
livres; ceux de l'abbé allaient à 45,000 en 1772, la 
taxe en cour de Rome à 2,250 florins. Clissy % The- 

♦ 

' « S'il manquoit on don aux fers du cheval ,1e cheval et loul l'équipage étoient 
» confisqués au profil du seigneur. » ( Lt Père Luomc. ) 

1 (Sanclvs Johannes Baplista Prarmonstratensis seu Pramotulrattm.) Fondée 
en 1420 prés de la forêt de Coucy. 

' ( De Cutriaco Parthenen sen Cussiacensi*. ) Abbaye d'hommes fondée prés de 
Craonne en iU7 par Lucas de Roury, doyen de la cathédrale de Laon , cl par dens 
chanoines, Etienne et Gossclin. RcvcmiH de l'abbé en 4772. . . 8,000 livres. Taxe 
i>u cour de Rome. . . 730 florins. 
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n ailles 1 et Saint-Martin -de-Laon * étaient des abbayes 
de prémontrés. Cette dernière devint l'une des pairies 
de Tordre. Elle avait été fondée en 1124 par l'évêque 
Barthélémy dans une collégiale de Laon où des cha- 
noines vivaient dans le relâchement de la discipline. 
Ce monastère acquit de la célébrité et de grandes ri- 
chesses. Les rois de France le protégèrent; il compta 
jusqu'à 500 religieux et récoltait 3,000 muids de vin 
par année. Mazarin fut abbé de Saint-Martin de-Laon. 
Au dix-huitième siècle, la mense abbatiale se trouvait 
réunie à l'évèché. 

Les archives de Saint-Martin-de-Laon pourraient servir 
à témoigner combien était rigoureuse la justice qu'exer- 
çaient les abbayes dans leurs possessions. Jean Attirer ine 
vola , avec effraction , des fromages dans le monastère. 
Les officiers de l'abbé se saisirent du coupable et le 
condamnèrent à être pendu. Le délit avait peu d'im- 
portance; aussi la sévérité de la peine inspira-t-elle de la 
pitié aux habitants ; ils demandèrent au gouverneur de 
Laon la grâce de Jean Autrerine et une fille de Laon 
appelée Hollesson Latraille, jeune pucelle de bon lieu , 
bonne renommée et bon état s offrit de l'épouser. Le gou- 
verneur fit aussitôt suspendre l'exécution du jugement; 
il s'assura par une enquête du bon port, loyal tjouver- 

1 ( Tkenatio aul Tnalia vel Thtnolium. ) Abbaye d'hommes en Tiérache fon- 
dée en 4129 par Barthélémy de Vir, étéque de Laon. Retenus de l'abbé en 1772. . . 
8,000 liTre». Taxe en cour de Rome. . . 24 florins. 

* (Snnclvs Martinus Lavduntntis.) 
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nement et bonne renommée d'Hollesson Latraille, ordonna 
la restitution immédiate des fromages et la mise en 
liberté d'Autrerine , après l'accomplissement du mariage 
qui fut célébré le jour même dans la prison de l'ab- 
baye. Les lettres de grâce sont à la date du 10 juillet 
1341. 

Les abbayes de Saint-Nicolas de Ribemont ' et de 
Saint-Nicolas-au-Bois * avaient été fondées au onzième 
siècle pour des religieux de Saint-Benoît. Celles de Foi- 

GNY % VaUCLAIR *, BOHERIES % SaUVOIR * et MONTREUIL-LES- 

» Saint-Nicolas des Prés (Sanctvt Nicclaus de Pratù tel de Bihodi Mont:) 
Abbaye d'hommes fondée en 1063 aux porte* de Ribemont. Retenu» de l'abbé en 
4772. . . 40,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 200 florins. 

* ( Santtut Nicolaue in Bosco , aliàe de Saltm. ) Abbaye d'hommes fondée vers 
4088 ( Gallia Ckrùtiana ) entre La Fère et Laon. Retenus de l'abbé en 1772. . . 
43,000 litres. Taie en cour de Rome. . . 80 florins. 

* ( Furtiniaeo ant Futneio tel Fueniunm. ) Abbaye d'hommes fondée en 1121 
par Barthélémy de Vir, évéque de Laon, dans le voisinage de Vervins. Retenus de 
l'abbé en 1772. . . 45,600 litres. Taxe en cour de Rome. . . 600 florins. 

« ( VqIXU Oora.) Abbaye d'hommes fondée prés de Craonne en 1134 par Bar. 
Ihétemy de Vir, étêque de Laon. St-Bernard contribua à son établissement. On 
voyait dans le trésor de l'église une croix en filigrane enrichie de pierreries et 
d'une très-grande dimension. Les seigneurs du château de la Bote ataient leur 
sépulture dans cette église. 

* ( Sancta Maria de Boëriit seu de Boeheriie sntei Spinetum, Boheritim tel Bo- 
heria. ) Fondée en 1141 près de Guise. Revenu» de l'abbé en 1772. . . 20,000 litres. 
Taxe en cour de Rome. . . 80 florins. 

* (Salvamentum ttu S alvatoriv m.) Abbaye de filles fondée en 1239 par Anselme, 
étèque de Laon. Retenus de l'abbesse en 1772. . . 4,000 litres. 
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Dames 1 appartenaient à l'ordre de Giteaux. Les premiers 
moines de Foigny furent choisis par St-Bernard ; ils 
entretinrent un hôpital dans leur monastère pour les 
pauvres et pour les voyageurs. « Ces religieux — dit le 
» père Lelong — ne mangeoient de viande qu'en cas 
» de maladie extrême ; rarement ils mangeoient du 
» poisson , des œufs et du laitage ; les jeûnes étoient 
» très-rigoureux et leur silence continuel; en tout temps 
» ils couchoient sur la paille tout habillés, ne portoient 
» point de linge , se levoient après le milieu de la nuit 
» pour l'office divin et chantoienf jusqu'au jour les 
» louanges de Dieu ; leurs occupations journalières étoient 
» le travail des mains , la lecture et la prière. Ils exer- 
» çoient l'hospitalité avec zèle et avec beaucoup de cha- 
>> rité... St-Bcrnard aimoit ses disciples de Foigny avec 
» prédilection ; il les visita souvent , demeurait avec eux 
» un temps considérable et logeoit dans une cellule 
» qui subsistoit encore en 1634; elle tomba alors de 
» vétusté.» 

La célèbre abbaye de Boheries dut sa fondation à Bar- 
thélémy de Vir, ëvèque de Laon. L'église , l'appartement 
des hôtes et les lieux réguliers étaient très-remarquables; 
ce monastère possédait une croix dont l'or seul valait 
douze mille livres. Il fut plusieurs fois dévasté par les 
Anglais et par les Bourguignons \ — Les rois de France 

* La Sainte-Face ou Suinte- Véronique ( Monatttriolwm et par corruption Mimas- 
terolium. ) Abbaye de filles fondée en 4136 par Barthélémy, évêque de Laon. Be- 
venas de l'abbesse en 1772. . . 10,000 livres. 

• ( Chroniques de Fboimakt. ) 
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comblèrent de leurs dons l'abbaye de Sauvoir; elle dut 
beaucoup aussi aux bienfaits de la maison de Coucy 
et eut une place dans le testament de St-Louis. — 
La sainteté des filles de Montreuil était citée. Trois 
cents religieuses vivaient là dans la prière et le tra- 
vail ; gardant un étroit silence , elles cultivaient , le 
jour, les nombreuses terres de l'abbaye et passaient 
presque toute la nuit dans des pratiques de piété. Vers 
1249, Jacques Pantaléon, chapelain d'Innocent IV, en- 
voya à l'abbesse Sybille une précieuse image de la 
sainte-face du Seigneur. Placée avec beaucoup de so- 
lennité au nombre des reliques du monastère , cette 
image vénérée devint l'occasion de fréquents pèlerina- 
ges. Depuis ce temps, l'abbaye de Montreuil-les-Dames 
fut fréquemment désignée sous le nom de la Sainte- 
Face; et c'est ainsi surtout que les pèlerins aimaient 
à la nommer. 




Digitized by Google 




orsque St-Bertin se rendit en Artois à la 
prière de St-Omer, évéque de Thcrouannc, 
un seigneur opulent du nom d'iVdroald 
possédait le donjon de Sithieu. Le 6 sep- 
tembre 648 et la onzième année du règne 
de Khlowigh II, fils de Dagobert, Adroald accorda à 
St-Bertin la villa Sithieu , où ce dernier fonda le mo- 
nastère qui reçut son nom et acquit plus tard tant de 
célébrité \ 




' SiiHT-BmTtn autrefois Sithieo (Sanctut Bertinut in Sancto Audomaro %t\Si- 
tivum. ) Abbaye d'homme «le l'ordre de St-Benolt , située dans la ville de Saint 
Orner. — St-Bertin et les religieux qui l'accompagnaient avaient fondé un premier 
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La ville de Saint-Omcr dut sou agrandissement et 
sa prospérité à rétablissement de l'abbaye. Au temps 
où les Normands ravageaient la contrée, les religieux de 
Saint -Bertin fortifièrent les bâtiments claustraux qui 
furent jusqu'au dixième siècle la seule sauve-garde des 
habitants. Baudouin-le-Chauve , comte de Flandre , ren- 
ferma alors la ville et le monastère dans une enceinte 
de murailles qui mit à la fois en sûreté les habitants 
et les religieux. 

Les annales de Saint-Bertin sont fécondes en souve- 
nirs historiques. C'est dans son cloître que le dernier 
des Mérovingiens, l'infortuné Khildéric III, vint revê- 
tir le sombre habillement des moines. Déposé par les 
intrigues de Peppin, ce jeune prince se vit dépouillé 
de sa longue chevelure, symbole de la toute-puissance 
chez les peuples franks. Dans le cours du quinzième 
siècle, le duc de Bourgogne, Philippe-le-Bon , assem- 
bla dans l'église de Saint-Bertin deux chapitres de 
l'ordre de la Toison d'Or. Le premier fut tenu en 
1440. On y créa chevaliers Charles, duc d'Orléans, 

monastère avant 648. Lorsqu'ils entrèrent eu possession de celui qu'ils devaient à 
la générosité d'Adroald , quelques moines continuèrent è résider dans l'ancien ; on 
l'appelait V etu» Ttmplvm ou Momatlerium ( Carlul. de St-Berliu. ) — Yfeuui a 
avancé que le premier monastère fut fondé en 626; il donne la date de 640 à l'éta- 
blissement du second. — Le père Licoihte et le GaUia ChrUtiann, affirment que 
Sl-Motnmelin , premier abbé du vieux monastère , l'abandonna en 659 . pour occu- 
per le siège de Noyon. St-Bcrtin l'ayant remplacé aurait fondé le second monastère 
vers 662. — La donation d'Adroald*. consignée dans les carlnlaires de l'abbaye , 
prouve clairement que l'époque de cette dernière fondation doit cire fixée à 
l'année 648. 
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père du roi Louis XII; Jean, duc de Hourgognc; Jean, 
duc d'Alencon, et Mathieu de Foix, comte de Com- 
rainges. Dans le chapitre de 1461, Philippe - le - Bon 
admit dans l'ordre Jean, roi d'Aragon; Adolphe, duc 
de Gueldres; Louis de Bruges , seigneur de la Gruthusc ; 
Gui, .sire de Roye; et Thibaut de Neufchâtel, maréchal 
de Bourgogne. 

La magnificence avait préside à la construction de 
l'église de l'abbaye où les femmes, disent les histo 
riens , ne pénétrèrent jamais. Le rétable de l'autel était 
d'or, enrichi de figures en vermeil et de pierres pré- 
cieuses. La vie de St-Bertin, peinte sur la couverture 
de ce rétable, avait été exécutée avec une perfection 
telle que Rubens voulut l'acquérir offrant de la cou- 
vrir de pièces d'or! Le trésor de l'église renfermait 
une très-belle croix, antique témoignage de la muni- 
ficence de Karle - le - Grand , et le chef de St-Bertin , 
précieux reliquaire en vermeil émaillé de pierreries. 
Les cloîtres étaient voûtés, éclairés par de vastes ver- 
rières. La bibliothèque renfermait de nombreux manus- 
crits dont quelques-uns aujourd'hui auraient plus de 
mille ans de date; on y voyait un antiphonier dans 
lequel des lettres d'or, exécutées avec un art ingénieux, 
rehaussaient le principal titre et ornaient toutes les 
hymnes des grandes solennités 

On comprend que les revenus et les privilèges de 
l'abbaye devaient être considérables. Ses religieux per- 
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ceraicnt des dîmes dans presque toutes les parties 
de l'Artois; Le Grand d'Aussy fait mention de celles 
qui leur étaient attribuées dans le Calaisis , sur la 
pèche au hareng; nous Usons dans dom Devienne que 
les possessions de Saint -Bertin s'étendirent jusqu'en 
Angleterre; et c'était peut-être pour mieux consacrer en- 
core sa suprématie féodale que l'abbaye faisait faire le 
guet au grand clocher de son église. Les portes de la 
cité ne s'ouvraient le matin que lorsque ce guet avait, 
par un signal, donné avis que rien dans la campagne 
ne menaçait la sûreté de Saint-Omer '. 

« Vous serez — disait Grégoire IX dans une bulle 
» qu'il adressait aux religieux de Saint-Bertin — sous 
» la garde et la protection de l'église romaine. Votre 
» monastère aura toute liberté , sauf les droits réservés 
» à l'évêque et à l'église de Thérouanne \ Vous payerez 
» chaque année une once d'or au Saint-Siège. Nous 
» confirmons votre exemption de la juridiction de Cluni. 



1 Les religieux de Saint- Berlin eurent de fréquents différends avec les habitants, à 
l'occasion de la possession des terrains qui avoisinaient leur monastère.» L'an 1201 , 
» les bourgeois de Saint-Omer ayant retenu quelques marais que Saint- Berlin preten- 
• dait lui appartenir, l'abbé s'adressa au pape qui nomma l'évéque d'Arras, le doyen 
» de la cathédrale de cette ville et l'abbé de St-Remy de Reims pour juger cette af- 
» faire. Leur décision fut favorable à l'abbaye. Les bourgeois n'ayant pas voulu 
» l'exécuter , Innocent III ordonna qu'ils seraient excommunies toutes les fêtes et 
■ dimanches , an son des cloches el les chandelles éteintes , et que tous les hnbi- 
» Unis de la métropole seraient obligés de les éviter jusqu'à ce qu'ils fussent revenus 
» à résipiscence.» (Don Davroms. ) 



* Cette exemption s'appliquait aux délits commis hors du cloître par des reli 
gieux de Saint-Bertin. Les cas de ce genre étaient soumis à la juridiction de l'évé- 



Digitized by Google 



213 

» Lorsqu'il y aura un interdit général, vous pourrez 
» réciter l'office, portes closes et sans sonner les clo- 
» ches. Prenez un évèque de votre choix pour la bé- 
» nédiction des ornements et des vases sacrés , pour la 
» consécration des autels et l'ordination de vos moines. 
>» Aucun archevêque ou évèque ne pourra vous obliger 
» d'assister au synode. Le pape seul ou son légat pour- 
» rait vous y contraindre. » 

L'once d'or que Saint-Bertin devait au Saint-Siège 
fut plus tard remplacée par une taxe qui s'élevait à 
2,000 florins en 1772. Les revenus de l'abbé étaient 
alors de 25,000 livres; il avait entrée aux états d'Ar- 
tois. Frédegise, chancelier de Lodewig-le-Débonnaire et 
disciple d'Alcuin ; Hugues I #r , fils de Karle-ie-Grand ; 
Hugues II, oncle de Karle-le-Chauve ; Yperius, auteur 
d'une chronique du monastère, gouvernèrent l'abbaye 
de Saint-Bertin. Le cardinal Dubois mourut le jour où 
son représentant prenait possession pour lui du pouvoir 
abbatial. 

Le diocèse de Saint -Orner, dont le territoire était 
fort circonscrit , renfermait de nombreuses abbayes. Nous 
citerons Saint-Augustin-lez-Thérouanbe ',Ravebsberghe% 

1 ( 8anctu» Attgvstinu» jitxtà Ttrvanam. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Pre- 
monlre fondée en HU et sitoée près de la Lji. 

• Outoff, Outlonf ( Ravttuhtrswins Parttunen.) Abbaye de filles de Tordre de 
Cileaux , fondée près de Saint-Omer, au commencement du treizième siècle. Reve- 
nus de l'abbesse en 1772. . . 5,000 livres. 



214 



Rlandkc<ji ks \ Wastine a et Beauprk 5 ; (lnoQiifcs l , Ham- 
Ltz-Lii.i.KRs • et Clairmarais"; le« abbés de ces trois der 

1 Blamlcch (Suncta Colnmba in Ulandeck «eu Blandacum tel Blundtku.) Ab 
baye de filles de l'ordre de Citeaux , fondée en 1186 dans le voisinage de Sainl- 
Onier. Une bulle du pape Clément approma celte fonda lion eu 1189. Revenus de 
l'abbesse en 1772. . . 7,000 livre». 

' Wesline, Ostine ( fVanina. ) Abbaye de filles de l'ordre de Citeaux fondée 
en 1295 près de Saint-Omer. Revenus de l'abbesscen 4772. . . 5,000 livres. 

i ( BcUum Pratum. ) Abbaye de filles de l'ordre de Citeaux , fondée sur la Lys 
en 4295. Revenus de l'abbesse eu 1772. . . 7,000 livres. 

4 Chooques ( Sanclvs Johannes in Pratis seil Choquerait.) Abbaye d'hommes de 
l'ordre des augustins fondée à la Hn du onzième siècle par les sires de Réthtine. 
« La Révolution — dit M. II aesa ville dans son Mémorial Historique — n'a 
» laissé debout que le quartier abbatial . Les vastes bâtiments claustraux et l'église 

• ont été balayés du sol. Les caves sépulcrales , violées par des mains impies , ne 
•> protégèrent pas leurs morts. Les ossements des religieux , arrachés a la paix du 
« tombeau , blanchirent à la rosée du ciel. « Revenus de l'abbé en 4772. . . 41,000 
livres. Taxe en cour de Rome. . . 400 florins. 

* Saint-Sauveur de Uam ( Sahator Hamensis seu Sunctus Saivator Hammentit 
vel Hammum, Hamum et Hiimetum.) Abbaye d'hommes de l'ordre de St- Benoit, 
fondée en 1080 ( GaUia Chri$tiuna ) 4084 ( Yperiua ) par Engoerrand de Lille». 
•• En 1080 — dit M. Hais* ville — un accident fut la cause de la fondation de 
» l'abbaye de Ham. Ingelram , châtelain de Lillers , revenait d'une lointaine expe- 
rt dilion. Son fils unique, informé de son retour. était allé au-devant de lui. A 
i son approche, le jeune homme s'élança avec impétuosité pour lui donner des 
». marques de sa tendresse. Le cheval d'ingelram , effrayé de ce mouvement, seca- 
» lira et le jouvenceau en reçut un coup qui ('étendit raide mort. Le père au déses- 

• poir, quoique avancé en âge , prit le bourdon de pèlerin , et de compagnie avec 
» son allié , le comte Baudouin de Guisnes, se rendit à Saint- Jacqucs-de-Compos- 
» telle. Il fonda l'année suivante l'abbaye de Saint-Sauveur conjointement avec 
» Emma , sa femme , et Sarrn , leur fille unique. Il dota ce monastère de toute la 
» terre de Ham et de diverses antres propriétés. L'édifice fut achevé en 4082. Le 
» premier abbé se nommait Gérard Cricket. Le fondateur imposa aux religieux l'o- 
» bligation d'exercer l'hospitalité envers les pauvres et les étrangers. I-es tours et 
» le quartier abbatial sont encore debout. «Revenus de l'abbé en 1772. . . 14,000 
livres Taxe en cour de Rome. . 1 ,100 florins. 

• Clairmarcat , Clairmarescli ( Clnrus Maritrus s eu CUnvmarucvm. ) Abbaye 
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niers monastères avaient entrée aux états d'Artois. L'ab- 
baye de Clairmarais passait pour l'une des plus consi- 
dérables de Tordre de Citeaux. La beauté de son église 
aurait seule suffi d'ailleurs pour lui donner de la cé- 
lébrité. Elle était éclairée par cent soixante et dix fenê- 
tres ornées de magnifiques vitraux ; ses chapelles , oii 
l'artiste prodigua tous les trésors de la sculpture , étaient 
en si grand nombre que chaque religieux put avoir la 
sienne ' ; il y disait la messe et la parait lui-même pour 
les solennités religieuses. On admirait le pavé du chœur 
et la belle exécution des stalles; les tombeaux et les 
statuts ; l'aiguille d'une seule pierre et d'une très-grande 
dimension placée derrière le sanctuaire; le buffet d'or- 
gues dont l'harmonie était citée en Artois et dans les 
Pays-Bas; le tabernacle en granit et le riche travail du 
calice de l'abbé. L'élégance des constructions et leurs 
dimensions majestueuses se faisaient remarquer dans le 
réfectoire de Clairmarais où l'on avait établi de nom- 
breux lavoirs en marbre. Le voyageur qui visitait l'ab- 
baye s'étonnait à l'aspect de la salle abbatiale, du 

d'hommes de l'ordre de Cileaux fondée en 1140 par Thierry d'Alsace , comte de 
Flandre. Revenus de l'abbé en 1772. . . 28,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 
850 florins. 

• royay» Littéraire. —L'historien doit écrire pour consacrer les choses «raies et 
non pour le simple plaisir de raconter des faits extraordinaires. Aussi ferons-nous 
remarquer que l'assertion des doctes auteurs du yoyage Littéraire se rapporte à 
des temps où le nombre des moines de Clairmarais se trouvait fort restreint. Ce mo- 
nastère compta jusqu'à deux cent vingt religieux dans les premières années du dix- 
seplième siècle ; assurément . chacun d'eux n'aurait pu alors avoir une chapelle 
particulière. 



quartier des hôtes et de la trésorerie. Les dortoirs de 
Clair marais reçurent jusqu'à deux cent vingt religieux. 

Morand Blomme, qui gouvernait ce monastère au dix- 
septième siècle , contribua beaucoup à sa prospérité. 
Voici Tépitaphe que la reconnaissance des religieux 
lui consacra dans la nef de l'église de Clairmarais : 

Atropos , sans pitié la fleur nous a nm 

Des abl>és dom Morand Blotnme qui a régi 

Vingt ans en grand Itonneur Clair-Mare* saur reproces, 

Et fait beaux ornemens à l'église et les cloces , 

Racheté les deuiers prestez et arrentis; 

Les reliques et calices par luy sont enricis, 

l'our la mitre obtenir premier encommença , 

Dom Martin successeur du pape rimpélra : 

Car Dieu permit, bêlas! que la mort Tut sa prime 

Du soir vingt et huit jours en mars seize cens quinze; 

Profes de cinquante ans, âgé soixante et huit, 

Le nombre d'abbé mort quarante trois emplit, 

Priez, ami lecteur, que Dieu par sa puissance 

De repos étemel lui donne jouissance. 

Clémence de Bourgogne, femme de Robert de Jé- 
rusalem, comte de Flandre, avait fondé à Bourbourg ', 
au commencement du douzième siècle, une abbaye de 
filles nobles qu'elle dota richement*. Ce monastère fut 

1 ( Bwrbttgtutit Tel Broburgut. ) Abbaye de filles de l'ordre de St-Benott fondée 
en 1102 dans le voisinage de la Tille de GraTelines. Revenus de l'abbesse en 1772... 
10,000 livres. 

* Une bulle du pape Pascal II confirma , en 1113, les donations faites a l'abbaye 
par la comtesse Clémence. Celte bulle accorde aux religieuses de Bourbourg le pri- 
vilège de célébrer l'office divin , en temps d'interdit , pourvu que les portes de l'é- 
glise soient fermées ; elle exempte le monastère de toute juridiction épèacopale ou 
séculière. 
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plus lard érigé en chapitre de dames chanoinesses. L'in- 
fortunée Marie-Antoinette, reine de France, prenait le 
titre de première chanoinesse de Bourbourg et régla que 
les dames de ce chapitre porteraient une croix émail- 
lée, suspendue à un ruban de couleur jaune liseré de 
noir. L'image de la Sainte-Vierge fut gravée sur un 
côté de la croix; le portrait de Marie-Antoinette était 
placé sur l'autre. Il fallait faire preuve de seize quartiers 
de noblesse pour être admise dans l'ancienne abbaye de 
Bourbourg et voici avec quelles curieuses formalités la 
réception des religieuses se pratiquait. Après un soi- 
gneux examen des titres exigés, et quelques jours 
avant la prise d'habit, le gouverneur de la ville pré- 
sentait la postulante à l'abbesse , en présence de la 
communauté. La veille du jour fixé pour la prise d'ha- 
bit, elle devait se rendre daus l'église accompagnée de sa 
famille et y prendre du pain et du vin. Le lendemain, 
vêtue avec la plus grande magnificence et les cheveux 
épars, elle recevait une couronne de diamants que 
l'abbesse plaçait sur sa tête; la famille dansait pen- 
dant quelques instants devant l'abbesse et en présence 
du juge de l'abbaye; la postulante demandait ensuite 
la bénédiction de ses parents et se séparait d'eux. Elle 
ne tardait pas à s'acheminer vers l'église, précédée de 
violons et de hautbois; les religieuses, dont elle allait 
devenir la compagne, portaient des corbeilles de fleurs 
ou des cierges allumés; l'une d'elles tenait la queue de 
sa robe. On la dépouillait alors des riches habits dont 
on l'avait parée, et elle prenait la robe bordée d'her- 
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mine des religieuses de llourbourg, et le manteau fourré 
de petit-gris. L'abbessc lui plaçait au doigt une bague 
enrichie de diamants; et avant la fin du jour, la 
postulante prononçait ses vœux solennels. 
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ti temps de l'épiscopat de St-Eloi, un mo- 
nastère placé sous l'invocation de St-Loup 
existait déjà dans la ville de Noyon. Après 
la mort du saint évèque, on déposa ses 
restes dans l'église de ce monastère qui 



prit plus tard le nom de Sàint-Eloi '. Les Normands 
détruisirent ce pieux asile au neuvième siècle; église, 
cellules, lieux réguliers, tout fut livré aux flammes. 



* i .SVih./hs Etnjni.s Soviomensi*. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de St-Beooil. 
Retenus de l'abbé M 1772. . . 2î,000 liues. Taxe de l'abbaye en cour de Rome . . 
3,ooo florin», 
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Les reliques échappèrent seules à la fureur des Bar- 
bares. Rétablie par les évèques de Noyon, l'abbaye de 
Saint-Eloi recouvra dans la suite son ancienne splen- 
deur; elle eut d'illustres abbés, et reçut en 1681 la 
réforme de la congrégation de Saint-Maur. 

La cellule que St-Fursi s'était construite sur le Mont- 
des-Cygne* près de Péronne , donna naissance , au sep- 
tième siècle, à l'abbaye du Mont-Sàint-Quewtin 1 qui 
compta au nombre de ses religieux Geoffroy , évèque 
d'Amiens, et le célèbre Pierre l'Ermite. Une chroni- 
que de ce monastère, soigneusement conservée dans les 
archives départementales de la Somme % renferme de 
curieux détails sur ce moine enthousiaste qui remua le 
monde par ses prédications, qui savait à la fois parler 
à l'imagination du peuple et émouvoir le cœur des plus 
fiers chevaliers. « Sur la fin de lonziesme siècle — dit 
» la chronique de l'abbaye — certain personnage nom- 
» mé Pierre l'Hermite , natif du diocèse d'Amiens , vou- 
» lans se consacrer au service de Dieu, se rangea et 
» prist l'habit de religion en ce monastère du Mont- 
» Saint - Quentin ou lors l'observance régulière etoit 

* (Mont S. Quintini vel S. Quintinui do Mont: ) Abbaje d'hommes de l'ordre 
de St-Benoil , fondée an septième siècle. Revenin de l'abbé en 1772. . . 48,000 
livres. Taie en cour de Rome. . 400 florins. 

* Nous devons la communication de ce manuscrit à M. Dorbis , archiviste du 
déparlement , dont l'obligeance et le zèle éclairé nous sont souvent venus en aide, 
(irâce aux travaux de M. Dorbis, les archives départementales de la Somme ont 

de ce genre. 
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»> en grande vigueur, en laquelle s'etant exercé avec 
» persévérance, durant plusieurs annéez , et rendu re- 
» commandable par ses esclattantes vertus , luy, pour les 
» cacher aux jeux des hommes et satisfaire à la de- 
» votion, demanda et obtint licence de son abbé d'al- 
»> 1er visiter les sainctz lieux ou s'est opéré l'œuvre de 
» nostre rédemption. 

» Arrivé qu'il fut en la ville saincte, il alla ren- 
» dre ses vœux à Dieu en son sainct temple, ou il 
» ne cessoit d'espandre ses larmes et d'élancer ses sou- 
» pirs vers le Ciel pour le fléchir a miséricorde vers 
» la saincte église , qui soulîroit et gémissoit soubz la 
» tyrannie des Mahometans et portoit avec des regrets 
» indicibles l'opprobre et la peine que ces infidelles 
» faisoient souffrir à ses enfans. 

» Enfin, les vœux, les larmes et les prières de ce 
i) bon moyne furent exaucez de nostre Seigneur en fa- 
» veur des fidelles; a quel effet sestant apparu à luy 
» en une vision , il luy commanda d'aller trouver de 
» sa part son vicaire en terre, qui estoit alors Urbain 
» Second , et autres princes chrestiens , pour leur decla- 
» rer en son nom que sa volonté estoit quilz missent 
» en diligence des arméez en campagne pour aller 
» vanger l'injure du Crucifié , luy restituer et aux siens 
» son principal domaine , quil avoit acquis au prix 
» de tout son pretieux sang, et en chasser et exter- 
» miner la tyrannie turquesque, leur promettant que 
» son secours et assistance ne leur manquerait en une 
» expédition si glorieuse et importante. 
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» Ce bon hermitc s'acquitta avec tant de ferveur et de 
» bon succèz de la commission , que touttc la chrétienté 
» ( qui d'ailleurs ne respire que la douceur et la paix ) 
» se veit toutte emeùc pour les armes et boiiillonnoit 
» dardeur davoir promptemcnt l'occasion de faire res- 
» sentir sa force et sa valeur aux ennemis de la foy 1 . . . >» 

Le diocèse de Noyon renfermait trois autres abbayes 
de Tordre de St-Bcnoit \ Celles de Vermànd 1 et de 

1 Note marginale, «l'une écriture postérieure à celle du manuscrit t « On ne trouve 
» rien qui prouve que Pierre l'Heruiite ait été religieux ny de cette abbaic.ny d'au- 
» cuoe autre, sinon lorsqu'il s'est retiré à Buy. Son nom l'Hermite a pu tromper et 
• faire croire qu'il avoit fait profession de la vie eremitique , quoique ce fut son 
» nom de famille. » ( Archives Départemental** de la Somme. ) 

• Sjukt-Pmx eh Vebmardois ( Sanctu* Prœjecttu in firomanderio, alias Sanc- 
tu-i Prient*. ) Abbaye d'hommes fondée vers 944 aux portes de Saint-Quentin et 
transférée dans cette ville en 1475. Revenus de l'abbé en 1772. . . 4,000 livres. 
Taxe en cour de Rome. . . 433 florins. 

Hohbukb.es ( Humolaria vel Humularia aut HvmUrlu* alias d» Homoblerii* seu 
Humolarii» vcl Hwnolariente Afonasterium. ) Fondée au septième siècle dans le 
voisinage de Saint-Qoentin. Des religieuses l'habitèrent jusqu'en 048 ; cette année- 
là , des bénédictins vinrent les remplacer. Revenus de l'abbé en 4772. .. 9,000 
livres. Taxe en cour de Rome. . . 400 florins. 

Saiht-Quehtim eh Lisle ( Sanctu* Quinlinu* in InsuUÏ. ) Abbaye d'hommes fon- 
dée au commencement du septième siècle , et sécularisée dans le dixième , mais 
rentrée dans la règle dès l'année 960 , et transférée au seizième siècle dans la ville 
de Saint- Quentin. Le célèbre don» Luc d'Achèry fut religieux de Saint-Quentin en 
Lisle. Revenus de l'abbé en 1772. . 25,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 
400 dorins. 

* Notre-Dame de Verniand (Beutu Maria de f'rrmando seu l'iromandia, t'er- 
mandum , Firomandua. ) Abbaye d'homme» fondée à la fin du onzième siècle dans 
le voisinage de Saint-Quentin. I.cs revenus de l'abbé s'élevaient à 4,000 livres en 
1772. La taxe de l'abbaye en cour de Rome était alors de 33 florin». 
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Gënlis 1 furent habitées par des religieux préinontrés ; 
Saint-Barthélemy de Noyon % Notre-Dame de Ham : ' et 
Saint- Eloi -Fontaine * par des chanoines augustins. Fer- 
vacques % l'Abbaye-au-Bois % Biacue 7 et Ourscamp s re- 
connaissaient la règle de Citeaux. 



• ( Genliaeum. ) Fondée en 4246 pour des filles de l'ordre de Sainl-Augustin 
( GaUia Chrietiana. ) Occupée par des religieux sous le gouvernement d'un prévAt 
en 1421 , érigée vers 4496 en abbaye de prémontrés. Les seigneurs de Geitlis y 
avaient leur sépulture. Revenus de l'abbé en 4772... 2,000 livres. Taxe en cour 
de Borne... 24 florins. 

• ( S. Bartkolomeus Noniomenris. ) Fondée en 4064 par Baudouin I", évoque de 
Noyon. Revenus de l'abbé en 4772... 7,000 livres. Taxe en cour de Rome... 
24 florins. 

' ( llamum seu Sancta Maria Hamentis. ) Collégiale de chanoines avant le dou- 
zième siècle, érigée en abbaye dans l'année 1408. Revenus de l'abbé en 4772. . . 
42,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 800 florins. 

4 ( Sanetvt Etiaius Fons. ) Fondée en 4430 dans le voisinage de Chaony. Reve- 
nus de l'nbbé en 4772. . . 6,500 livres. Taxe en cour de Rome. . . 750 florins. 

• Saint- Aventin de Fervacqocs ( Fervaquia , Femaehia , alias Ferventes seu Fer- 
vidœ Aquat, Favarckùr , Fervachte , Fons-Sumxnas seu Fons-Somnœ. ) Abbaye de 
Biles, dans le voisinage de Saint-Quentin, fondée en 1140 par Reinier, sénéchal de 
Vermandots. «St- Bernard traça lui-même — ditColliette — le plan de ce monastère 
» au-dessus des marais de Fervacques, près la source de la Somme. Le nom de Fer- 
« vacqnes vient de deux mots latins , fervente» aquœ, eaux bouillante», telles 
» qu'elles sont ordinairement dans les sources des rivières. » L'abbaye de Fervac- 
ques fut transférée au dix-septième siècle dans la ville de Saint-Quentin. 

• Notre- Dame-au-Bois, la Franche Abbaye-au-Bois, Bois-aux-Nonains ( Abbatia 
in Bosco. ) Fondée en 4202 entre Noyon et Roye par Jean , châtelain de Nesle ; ha- 
bitée par des religieuses jusqu'en 4652. Les désordres de la guerre forcèrent alors 
celles-ci à se retirer à Compiègne ; elles «'établirent à Paris peu d'années après. 

• Biache-lez-Péronne (Biachia , Biacvm seu Biachium. ) Fondée en 4255 aux 
portes de Pèronnc. Des religieuses l'habitèrent jusqu'en 4764. Elle fut alors i 
à l'abbaye de Fervacques. 

• Ourcham , Orcamp ( Sancta Maria de Ursicampo. ) Abbaye d' 
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Les richesses d'Ourscamp et la sainteté de ses re- 
ligieux rendirent ce monastère célèbre. Les historiens 
sont en désaccord sur l'époque où il avait été fondé. 
Quelques-uns affirment qu'il dut son établissement à 
Simon de Vcnnandois , évêque de Noyon, qui virait en 
1 129. D'autres ont cru trouver l'origine de l'abbaye d'Ours- 
camp dans un petit oratoire construit par St-Eloi. Le nom 
d'Ourscamp ( Ursi Campus ) a aussi beaucoup occupé les 
étymologistcs , et la plupart des légendaires se sont plu 
à raconter les ravages d'un ours cruel, qui désolait 
autrefois le lieu où s'éleva le monastère. Voici ce qu'on 
lisait dans un vieux manuscrit de l'abbaye: 

Eligii MDCti 1km dentibus interit uni , 

Et templum domino parât ursiw saxa traltendo, 
Hinc orsicampus, uni velnl antea campus. 
Aliud. 

Chrisli milleno centeno ter quoque deno 
Uno sublato, campus transfertur ab urso. 
Ut slatualur eo campo cistertius ordo , 
Quarto decembris idus, quinlo Nicolai. 

Flodoard ne suit point les légendaires ; urbs campus, ville 
champêtre, voilà pour lui toute l'étymologie d'Ourscamp. 

dans le voisinage de Nojon. Revenus de l'abbé en 1772. . . 45,000 livres. Taxe en 
cour de Rome. . . 4,800 florins. 

r 1 1 h ci r a o x abbés d'oobscamf. 
Le cardinal Charles de Bourbon , archevêque de Rouen , mort en 1690. — Louis 
de Lorraine 1", cardinal de Guise , archevêque de Reims , mort en 1621. - Henri 
de Lorraine , archevêque de Reims , successeur du cardinal de Gnise. — 1642. Le 
cardinal Mazarin. — Henri de Bourbon , duc de Verneuil , fils naturel d'Henri IV , 
jusqu'en 1668. — Jean Casimir, roi de Pologne. — 1723. René Tôlier dcGesvres , 
évoque de Béarnais et cardinal. 
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La ferveur régna toujours dans cette sainte demeure. 
« Ce monastère si petit en son pépin, dit Jacques Le 
» Vasseur, fit avec le temps un tel progrès en rèle 
» de charité, œuvres de piété, amour de religion, et 
» en réputation de toute saincteté espandûe partout, 
» que nul autre, après Clervaux sa mère, ne put pré- 
» tendre le dessus. » Les possessions d'Ourscamp de- 
vinrent considérables. Lorsque les Anglais pillèrent l'ab- 
baye en 1358, ils y prirent quatre cent vingt-trois 
chevaux, plus de deux cents juments ou poulains, cinq 
cent cinquante bêtes à cornes et huit mille moutons 
ou brebis Ourscamp recevait de si nombreuses dona- 
tions ! Beaucoup de seigneurs du Vermandois et du 
Noyonnais lui léguèrent leurs biens \ On compta dans 
le cloître cent vingt moines de chœur et quarante 
convers. Écoutons Colliette : « C etoit le Ciel même que 
» ce monastère. La majesté de Dieu l'avoit rempli; et 
» ses religieux étoient autant d'anges revêtus de corps 

• L'abbaye d'Ourscamp fut souvent dévastée pendant les guerres du moyen-âfre. 
De fréquents combat» eurent lieu dans son voisinage et les vainqueurs ne manquè- 
rent pas de piller ce monastère où ils trouvaient en abondance des vivres, des four- 
rages et de l'argent. Le pillage de 1358 s'effectua après un combat sanglant aux 
portes de Noyon ; l'abbaye fut livrée aux flammes. «La eut grand' bataille — dit 
h Fsoissakt — et dur butin et moult de gens morts et renversés entre Noyon et 
» Ourquans l'abbaye et entre Noyon et le Pont l'Évèque et tout là entoor ; et gi- 

• soient les morts et les blessés à monceaux sur le chemin de Noyon et entre haies 

• et baissons... Si firent ceux de Mauconseil , depuis celte besogne avenue , assez 
» plus de maux que devant , et ardirenl la plus grand' partie de l'abbay e d'Oor- 

• qoans , dont ce fat grand dommage. » 

» Les revenus île l'abbaye dépassaient deux et ni mille livre*. 
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» humains. La prière, le chant, le travail des mains, 
» les plus grandes veilles, une étude assidue, faisoient 
>» leur occupation. Les pauvres et les pèlerins y étoient 
» reçus; l'ignorant y étoit instruit; on y faisoit enfin 
» tout le bien possible, et on n'y connoissoit du vice 
» que le nom. Plusieurs y prirent l'habit , y deman- 
» doient la sépulture ou se croyoient heureux d'y avoir, 
» au moins, fait recevoir leurs aumônes. » 
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OOIS-le-Grôs fonda l'abbaye de Chaalls , 
dans Tannée 1136, en mémoire de son frère 
Charles qu'il chérissait. Un prieure de St- 
Bcnoît avait précédé cette abbaye que les 
successeurs de Louis-le-Gros se plurent à enrichir de 
leurs dons. Elle dut beaucoup aussi aux bienfaits des 
Grands- Bouteillers de France de la maison de Senlis. 



1 Chaaliz , Chanlid , Chah, Chailly, Cliahalil, Caëlilli, Kacliès ( Culisium vcl 
Caroli /.<>,, ,.i , Carli Locus aul Karoli Locus. ) Abbaye «l'homme* de l'ordre de 
Ciieaux. Revenu* de l'abbé en 1772. . . 3(5,000 livres. Taxe en ronr rie Rome. . 
260 florins. 
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« L'église tic Chaalis — dit M. Graves — était riebc- 
» ment décorée à l'intérieur, ornée de tableaux pré- 
» cieux, de statues, de bas-reliefs et des tombes de 
» plusieurs évèques... Elle a été détruite par la Révo- 
» lution. Quelques arcades restées debout permettent de 
» reconnaître que cet édifice appartenait au style go- 
» thique caractérisé par des rosaces ; le chœur reposait 
» sur de grosses colonnes dont les chapiteaux étaient 
» ornés de feuillages et sur lesquels venaient appuyer 
» de longs et minces piliers gothiques. L'ensemble de 
» la construction se faisait remarquer par sa noblesse 
» et par son élégance '. » 

Le cartulaire de la Victoire * a consacré l'origine 
de cette célèbre abbaye. « L'an de grâce 1214 — y est-il 
» dit — Philippe -Auguste deuxième du nom, dit le 
» Conquérant ou Dieudonné, roy de France, eut grosse 
» guerre au Pont à Bouvincs contre Othon empereur 
» des Àllemagnes et, Dieu aidant, chassa ledit empe- 
» rcur et print plusieurs de ses procèresd chevalliers 
» à leur confusion et obtint, par le vouloir de notre 
» Créateur et par l'intercession de la benoiste vierge 
» Marie, victoire miraculeusement contre ses ennemys; 
>» pareillement son fils qui estoit en une autre armée 
» contre les adversaires du royaume, et son connétable 

* ( Annuaires Historiques. ) 

• La belle Victoire , Nolrc-Dame-de- la-belle- Victoire ( Beata Maria de Victo- 
ria vel Abbatia f'ictorina.) Abbaye d'Iiororoes de l'ordre des aiigustins. Revenus 
de l'abbé en 1772. . . 14,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 88 florins. 
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» en une autre armée, lesquels tous obtinrent victoires, 
» pour lesquelles victoires et au lieu où les messagers 
» apportant nouvelle desdictes victoires se rencontrèrent 
» auprès de Senlis, en rendant grâce à notre Créateur 
» et à la sainte vierge Marie, fonda en révérence d'i- 
» celle l'abbaye de la Victoire par le conseil et advis 
» de Guarin évèque dudit Senlis et chancelier de 
» France, n 

Louis XI eut toujours la plus grande prédilection 
pour l'abbaye de la Victoire; il y conclut la paix avec 
François H, duc de Bretagne, le 9 octobre 1475. « Et 
» souvent et presque tous les jours, alloit le roy en 
» l'abbaye de la Victoire prier et aorer la benoiste 
» vierge Marie , illec requise : à l'honneur et loiienge 
» de laquelle il feit faire au prieur de bien grans dons 
» en or content, qui bien montèrent dix mille escus 
» d'or '. » 

Un décret de l'archevêque de Reims prononça, en 
1783 , la suppression l'abbaye de la Victoire dont les 
revenus furent réunis à ceux de la mensc épiscopale 
de Senlis. Quelques arcades qu'une tourelle domine 
sont tout ce qui reste des constructions de ce monas- 
tère. Ses armoiries étaient d'azur, à trois fleurs de lis 

1 ( Chroniques de Mosnnunr ) 

Les hommes de guerre dévastèrent plus d'une fois celle abbaye qui possédait 
de grandes richesses. Louis VllI,roi de France ; Guérin , é»éque de Senlis , et le 
célèbre cardinal Choltel l'avaient comblée de leurs dons. Le Saint-Siège lui ac- 
corda de nombreux privilèges. Elle avait le litre (Yéylùe patriarchale ,- ses abbés 
purent porter la mitre et les autres ornements pontificaux. 
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d'or, deux cl une, cette dernière accompagnée de deux 
. étoiles d'or. L'écu portait trois branches de sinople. 

Eléonore, comtesse de Valois, fonda le -Parc- aux - 
Dames ' en 1205, dans le voisinage de Crépi*. Une 
bulle d'Innocent III, dont le Gallia Christiana rap- 
porte le texte, confirma l'institution de ce monastère 
en 1210, et ses dispositions peuvent servir à témoigner 
combien les désordres de ce temps étaient sans me- 
sure; la bulle défend de causer aucun tort aux reli- 
gieuses dans leurs personnes ou dans leurs biens , de les 
voler, de les assassiner, de les brûler ou de répandre 
le sang dans le monastère; d'en enlever les serviteurs 
ou de leur oter la vie \ 

En 1242, des religieux de Citeaux se présentèrent 
dans l'abbaye du Parc-aux-Dames pour en examiner les 
constitutions. Délégués par le chapitre de l'ordre, ces 
religieux étaient porteurs d'un règlement dont l'adop- 
tion venait d'être prescrite à toutes les communautés 
de Citeaux. Les commissaires furent fort mal reçus au 
Parc-aux-Dames. Les religieuses, liées par un serment 

■ Le Parc, le Parc Boitillé ( Parcus Dominnrum. ) Abbaye de filles de l'ordre 
de Citeaux. 

* Le monastère de Smwt- Askould de Crépi, fondé dans les premières années 
du onzième siècle , ne fut gouverné par des abbés que jn-qnVn 10S0. Aussi n 'est-il 
point traité dans cet ouvrage d'une manière spéciale. A la tin du onzième siècle, 
Hugues, abbé de Cluni, surnommé Cattt-Ctotse , réduisit en prieurés plusieurs 
abbaye* parmi lesquelles «m comptait celle dcSainl-Ainoul de Crépi. 

• 

5 ( Cultia Chriuiunu. ) 
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mutuel, résistèrent à toutes leurs injonctions. Les in- 
jures et les menaces donnèrent une telle gravité à 
cette rébellion que les commissaires indignés pronon- 
cèrent l'excommunication des religieuses; mais celles- 
ci, n'en tenant nul compte, se rendirent dans l'é- 
glise pour y chanter les offices , menaçant les visi - 
teurs de Citeaux de leur faire un mauvais parti s'ils 
ne se retiraient. Les commissaires, prenant conseil de la 
prudence, quittèrent alors le monastère. L'abbcsse et 
la trésorière se firent surtout remarquer par la vigueur 
de leur résistance dans cette mutinerie de cloître dont 
les annales monastiques offrent plus d'un exemple. 
Dans l'année qui suivit, le chapitre de Citeaux pro- 
nonça la déposition de l'abbesse et de la trésorière et 
mit une sage réforme dans ce monastère indiscipliné. 

L'abbajc de Saint-Vincent 1 de Senlis, fondée dans 
l'année 1060 par Anne de Russie, veuve du roi Henri I er , 
s'éleva sur les ruines d'une petite chapelle'. Des reli- 
gieux augustins s'y fixèrent peu d'années après; la fon- 
dation fut confirmée en 1069 par une charte de Phi 
lippe I". Ce monastère eut de fréquents démêlés avec 
les évèqucs de Senlis qui prétendaient exercer leur 

* ( Sanctus ficentius Silvantctensi*. ) Abbaye d'hommes de l'ordre desaugus- 
tins. Ruinée par les guerres du quinzième siècle. Les constructions qui existent en- 
core s'élevèrent vers 1660. Un collège renommé prospérait dans l'abbaye de Saint- 
Vincent au dix-septième siècle. Revenus de l'abbé en 1772 . . *,000 livres. Taxe 
en cour de Borne. . . 24 florin*. 

* ( Gulliu Christiuna, i 
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juridiction dans son cloître. Les religieux de Saint- 
Vincent portaient des robes et capuchons de couleur 
rouge en mémoire du martyre de leur saint patron. 
Le lendemain de l'octave de sa fête, un ancien usage 
voulait qu'ils donnassent à dîner à treize pauvres veuves 
dans le réfectoire de l'abbaye. 
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prks la mort de St-Médard , Khlothcr , chef 
des Franks , voulut que la magnificence pré- 
sidât à ses funérailles. Le corps de l'évè- 
que de Noyon fut transporté à Soissons avec 
beaucoup de solennité, dans un cercueil étincelant de 
pierreries. Une église s'éleva près de son tombeau et 
fut desservie par une communauté de religieux. Telle 
est l'origine du monastère de Saint-Médard 1 de Sois- 
sons. 

• 

1 ( Sanclus Medurdu* Sue»*ionentis. ) Abbaye d'hommes de l'ordre de Si- 
Benoît , fondée vers l'an 562 ( Gallia Christiana. ) Revenus de l'abbé en 1772. . . 
50,000 livres. Taxe en cour de Rome . . 200 florins. 
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Les successeurs de Khlother enrichirent cette abbaye 
de leurs dons , et un diplôme de Lodewig-le-Débonnaire 
lui concéda le privilège de battre monnaie '. L'abbé de 
St-Médard se trouvait à Bouvincs avec trente chevaliers, 
et ceci peut suffire pour nous faire comprendre l'im- 
portance des possessions de ce monastère. 11 compta 
au nombre de ses abbés le cardinal Jean de Lorraine, 
Hypolite d'Est, cardinal de Ferrare, Mazarin et le car- 
dinal de Bernis. 

Le diocèse de Soissons renfermait vingt - six ab- 
bayes*. Les plus célèbres étaient Notre-Dame de Sois- 

' ( Dokmay , Histoiro de Soissons. ) 

• ABBAYES BU SEPTIÈME SIÈCLE. 

Mo&hiihyal , Morienval , Morgienval , Margiemal ( Morenvallis nul Morne- 
raUis. ) Abba ye de Biles de l'ordre de St- Benoit , fondée par Dagoberl l rr ( Galtia 
Christiana, Locointe , Muldrac. ) Mabillon a pense que le fondateur de ce mo- 
nastère était Dagobcrt II. Revenus de l'abbesse en 4772. . . 8,000 livres. 11 y avait 
aussi à Mornienval une communauté de chanoines placée sous le gouvernement 
d'un prieur et d'un dot en. 

Oivbaij (Sanctus Petrus de Orbalo scu de Orbaco aut de Arbato.) Abbaye 
d'hommes de l'ordre de St-Benolt , fondée vers 680. Le célèbre Gotescalc , sur- 
nommé Fulaence , embrassa la vie monastique à Orbais. On sait quelles persécu- 
tions loi attirèrent, au neuvième siècle, les opinions idéologique* qu'il professait. 
Revenu abbatial d'Orbais en 4772. . . 3,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 550 
florins. 

ABBAYES DO NEUVIEME SIECLE. 

Ckezy ( Casiacum vel Cassiacvm scu de Cassiam aut de Casiaco. ) Abbaye 
d'hommes de l'ordre de St- Benoît , fondée avant 855 ( Galtia Christiana.) Des re- 
ligieux prémontrés, de Citeaux et de l'ordre de St- Benoit y vécurent successive- 
ment en communauté. Revenus de l'abbé en 1772. . . 5,000 livres. Taxe en conr de 
Komc. . . 500 florins. 

Saint- CHÉriN-Le .- Cmitn ( Svnrhts (ris f nnus Majnr Suessiontnsxs.) Abbaye 
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sons , Saint-Corneille de Compiègnc , Longpont et Saint- 
Jcan-des-Vignes. — Notre-Dame-de-Soissons (Bcata Maria 
Sucssùmensig) fut fondée par Ebroïn, maire du palais, 



d'hommes de l'ordre de St- Benoit fondée de 864 à 884 ( Gullia ChrUtiana. ) Re- 
venu nblMli.il en 1772. . . 40,000 litres. Taxe en cour de Rome. . . 1 ,650 florins. 

ASIATES I>0 ONZIÈME SIECLE. 

Val-Secmt ( y MU Secrefa seu Serena ) Monastère d'hommes de l'ordre de 
Frémonlré. Son premier abbé fut institué en 1087. Revenu abbatial en 1772. . . 
4,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 500 florins. 

Essommks ( Sanctus Ferreolus de EssommiU , de EssonU seu de EssomU aut 
Sosma. ) Abbaye d'hommes de l'ordre des aiigustins. Revenus de l'abbé co 1772. . . 
4,500 livres. Taxe en cour de Rome. . . 24 florins. 

ASIATES DU DOVZIEMK SIÈCLE. 

Val-Ses-t, Val-Seri, Val-Sary ( y al Serti aut t'allU Serena. ) Abbaye d'hommes 
de l'ordre de Prémontré fondée vers 1126. Revenus de l'abbé en 1772. . . 12,000 
livres. Taxe en cour de Rome. . . 50 florins. 

A a CE» soles ( ArgensoKum aut Argensolia vel Argentea CelJa. ) Abbaye de filles 
de l'ordre de Citeanx fondée en 1124. Revenus de l'abbesse en 1772. . . 7,000 Ht. 

Saist-Ived de Beaine (Sanctus Eutodius de Brena vel Brennacum.) Abbaye 
d'hommes de l'ordre de Prémontré fondée en 1130. Revenu abbatial en 1772. . . 
7,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 500 florins. 

Chasteecve ( Cartovnrum. \ Abbaye d'hommes de l'ordre de rrémonlré , fondée 
en 1130. Revenus de l'abbé en 1772. . . 3,500 livres. Taxe en cour de Rome. . . 
24 florins. 

CiAiiE-FoNTAiSK ou Villers-Cotlerets ( Oarvs Font vel yuiarium Corresti. ) 
Abbaye d'hommes de l'ordre de Prémontré fondée en 1 131 près de Crépi en Valois; 
transférée en 4671 dans la ville de Villers-Collerels. Revenu abbatial en 1772. . . 
10,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 170 florins. 

Va» Che4tien on Val-Chreslien ( Sancta Maria y<iUU ChrUtiance.) Abbaye 
d'hommes de l'ordre de Prémontré fondée en 1134. Revenus de l'abbé en 1772. . . 
2,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 24 florins. 

SAiKT-Cairin-EN Chate ou en Chaage ou en Cage ( Sanctus Crispinus in Cavea.) 
Abbaye d'hommes de l'ordre des auguslins fondée vers 1135. Revenu abbatial en 
1772. . . 3,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 208 florins. 

I iki -Reviai r» ( Loctis Rcstnuratus. ) Abbaye d'hommes de l'ordre deTrémon- 
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et par Lcutrude , sa femme. Le Gallia Chrittiana place 
cette fondation en 660; Dormay affirme que l'établis- 
sement du monastère ne s accomplit qu'en 664. lNotre- 

Iré , fondée vers 1 140 près de Crépi en Valois. Revenus de l'abbé en 1772 ... 3,900 
litres. Taxe en cour de Borne. . . 24 florins. 

. • 

Saiht-Léceb de Soissons ( Sanctus LeodegariusSutssiontnsis.) Abbaye d'hommes 
de l'ordre des augustins fondée en 1139 ( Gallia Chris tiana. ) Revenu abbatial en 
1772. . . 3,000 livres. Taxe en cour de Rome. . . 166 florins. 

Sai*t-Jeak-ac-Bots e( plus tard Rotal-Likc ( Sanctus Johann»» in Bosco vel 
Nemore. ) Abbaye de filles de l'ordre de St-Benoit, fondée vers 1150 par le roi 
Lonis-le-Jeune et par la reine Adélaïde, sa mère ; transférée en 1636 dans le prieuré 
de Royal-Lieu. Revenus de l'abbesse en 1772. . . 7,000 livres. 

Saikt-Remt-acx-Noxaiks ou Saint -Remy de Senlis ( Sanctus Remigius Silra- 
nectensi*. ) Abbaye de filles de l'ordre de St-Benoit , fondée aux portes de Senlis 
pa,r Anne de Russie, veuve d'Henri I**, roi de France. La première abbesse fut ins- 
tituée en 4162 ( Gallia Chrùtiana. ) Quelques historiens font remonter à Karle- 
le- Grand la fondation de ce monastère. Ruinée pendant le siège de Senlis en 1589, 
l'abbaye de Sainl-Remy-aux-Nonains fut transférée dans le voisinage de Villers- 
Colterets , en vertu d'une bulle de Grégoire XV en date du 7 février 1622. Revenus 
de l'abbesse en 1772. . . 40,000 livres. 

ABBAYES nO T 1 E 1 Z I fc M K AIE CLE. 

Saibt-Pacl (Sanctus Paulus ) autrefois Sajpt-Ëtierke de Soissoos ( Parthenon 
Sancti Stephani Sacssionensis.) Ver* 1228, un prieuré fondé dans la ville de 
Soissons, et placé sous l'invocation de St-Ëlienne, fut érigé en abbaye par l'évéquc 
Jacques de Bazochcs. Des religieuses do l'ordre des augustins y vécurent en com- 
munauté jusqu'en 4617. Elles s'établirent alors à Reims dans un prieuré qu'occu- 
paient des chanoines de l'ordre du Val-dcs-Êcolicrs. Ceux-ci se fixèrent à Soissons 
dans le monastère délaissé cl firent place en 1628 a des religieuses auguslinesdont 
la communauté forma l'abbaye de Saikt-Faoi. de Soissons. Revenus de l'abbesse en 
1772. . . 6,000 livres. 

Amoub-Dieu ou l'Amour-Dieu ( Âmor Dei. ) Monastère de filles de l'ordre de Ci- 
teaux , fondé en 4232. Revenus de l'abbesse en 1772. . . 5,000 livres. 

La Baebe ( Barra. ) Abbaye de filles de l'ordre de Si-Augustin, fondée en 123i> 
par la reine Jeanne de Navarre. Revenus de l'abbesse en 1772. . . 4,500 livres. 

Noces; r- l'A et Aid ( Xoriyentum Artaldi.) Abbaye de filles de l'ordre do Ste- 
Claire , fondée en 1299. Revenus de l'abbesse en 1772. . . 7,000 livres. 
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Dame-dc-Soissons posséda de grandes richesses et de 
magnifiques privilèges. Ses abbcsscs appartenaient aut 
maisons les plus illustres; Gisclle, sœur de Karle-lc- 
Grand, Théodrade, sa cousine, et Rotildc, fille de Karle- 
le- Chauve gouvernèrent cette abbaye. Mais la protection 
que nos rois lui accordaient et le pouvoir que pui- 
saient ses abbesses dans leurs familles et dans leurs al- 
liances ne Turent pas toujours favorables à l'observance 
de la règle. En 1518, le cardinal Louis de Bourbon, 
cvèque de Laon , vint visiter l'abbaye de Notre-Dame; 
muni des instructions du Saint -Siège, il y remplit 
l'office de réformateur et « reconnut qu'il n'estoit pas 
» de la bienséance que les chanoines de Saint-Pierre 
» entrassent dans le chœur des filles , prissent certains 
» jours le vin et les gastcaux en leur refectoir, dinas- 
» sent le jour de l' Assomption avec l'abbesse et reçus- 
» sent de grandes rétributions en pain , vin , argent , 
» bled, quelquefois môme en viande. Pareillement il 
» n'approuva pas la coutume qu'avoient les religieuses 
» de sortir de leur abbaye pour aller en procession 
» non seulement à Saint -Pierre mais encore à Saint- 
» Médard '. » En 1772, les revenus de l'abbesse de 
Notre-Dame s'élevaient à cinquante mille livres. La règle 
du monastère était celle de St-Benoît. 

L'abbaye de Saint-Corneille * de Compiègne dut sa fon- 

» ( Domut. UUtoir» ds Soistons. ) 

» (Sanctus Cornélius et Sanctus Cyprianut di Compertdio Tfcl Comptndium seu 
Carelopolis.) Abbaye d'homme» de l'ordre de St Benoit. La mense abbatiale était 
unie , au dix-huitième siècle , aux revenus du Val-de-Grace de Taris. Taxe en 
cour de Rome. . . 200 florins. 
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dation à Karle- le- Chauve. Il la fit construire en 876 
dans son palais de Compiègne, y plaça cent chanoines 
et voulut qu'on l'appela royale' 1 . L'église fut dédiée 
un an après par le pape Jean VIII, en présence de 
l'empereur, des grands de sa cour et de soixante et 
douze prélats. Brûlée par les Normands, au temps de 
Charles- le -Simple , elle retrouva son ancienne splen- 
deur par les soins de ce prince qui la fit reconstruire 
et lui donna juridiction sur un grand nombre de col- 
légiales, prieurés, chanoinics ou chapelles. Elle exerça 
long-temps droit de seigneurie et de justice dans la ville 
de Compiègnc et sur la rivière de l'Oise, son trésor 
renfermait des pierreries précieuses , témoignages de la 
munificence de nos rois, une partie de la bibliothèque 
de Karle -le -Grand et plusieurs manuscrits enrichis de 
lames d'or et d'argent. Les reliques de Saint -Corneille 
étaient célèbres*. Les chartes et les bulles donnent à 
cette abbaye les titres de vénérable, noble, sainte et 
royale. Henri 1 er la nomme la hien-aimée de nos Rois; 
et le grand Suger en parle comme de l'une des plus 
nobles abbayes du royaume : Tanquam unam de twbi- 
lioribus G allia. 

L'abbé de Saint -Corneille portait la crosse, la mi- 
tre et l'anneau ; il conférait la tonsure et les ordres 
mineurs. L'abbaye avait un grand - vicaire , un officiai 

* ( Monastrriuw lieyium meurt jtiMximu*. Uiarlc «le fiiiuMiori. ) 

' « Vener.wdi* rcliquiis quiluis locus ille loto terraruui orbe famosissimus ex- 
»» lilil » I Suc «ii ) 
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et un pénitencier ; uu aumônier et un chapelain ; un 
bailli, un prévôt et un chambellan. Parmi ses nom- 
breux feudataires, on remarquait les huit barons ou 
fieffés. Institués pour la défense de l'abbaye, ces barons 
avaient aussi d'autres devoirs à remplir; portant une 
cotte d'armes et une verge, ils formaient le cortège de 
l'abbé dans les solennités religieuses Un dénombre- 
ment du treizième siècle leur donne le titre de pairs 
de V église de Saint -Corneille. Voici les dénominations ' 
anciennes des fiefs que possédaient ces huit barons : 
le fief de la Porte Rouge; le fief des PU lier s ; le fief 
Cloquettc ; celui du Criage ; le fief de l Exemption ; le fief 
de Lihu ; le fief de Jean Héron et celui de Jean-le- 
Boucher. Ils appartinrent à des gentilshommes de dis- 
tinction ; et l'abbaye compta au nombre de ses fieffés 
des grands -pannetiers et grands - échansons , des maré- 
chaux de France, des baillis d'Amiens et de Verman- 
dois. 

Les anciens titres de foi et hommage nous apprennent 

1 « Sont tenus les fieffez de porter la verge aux processions après le R. P. en 
» Dieu Monsieur l'abbé de Saint Corneille , on celny qui chante la grand'messe ; 

et , en la fin desdites processions , mener icelui R. P. en Dieu en son oratoire , là 
» où il a coalome de soy revestir ; et iceluy revestu ramener, ladite verge tenant, au 
a grand autel de ladite église , et à la fin de ladite messe ramener audit oratoire. 
» C'est à savoir le jour de Noël ; le jour des Rois; le jour de l'Assomption Saint- 
» Corneille; le jour du mi-carême; le jour de Pâques fleuries; le jour de Pâques 
» communiaux ; le jour de la Trinité ; le jour de l'Ascension ; le jour du Saint-Sa- 
» crement ; le jour de la Pentecôte ; le cinquième jour de may ( qui est le Pardon 
» de ladite église ; ) les cinq jours et f estes de Nostrc-Dame ; le jour de la Sainte- 
» Croii en septembre (qni est la festc Saint-Corneille ;) et le jour de la Tons- 
» saints. « ( Pênnmhrrment d*s fief» de r»l,bayc. ) 
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que les barons de Saint -Corneille recevaient, toutes les 
fois qu'ils faisaient leur service dans l'abbaye, deux lots 
de vin et deux pains pesant quarante - huit onces les 
deux , ou la portion d'un religieux. Ces pains s'appe- 
lèrent miches conventuaux. L'abbaye fournissait aux. fief- 
fés la cotte d'armes qu'ils portaient dans les occasions 
solennelles. Amyot fut abbé de Saint -Corneille de 
Compiègne. 

L'abbaye de Loxgpont ' était l'une des plus célèbres 
de l'ordre de Citeaux. St-Louis et la reine Blanche, sa 
mère, assistèrent à la dédicace de son église. Jacques 
de Dazoches , évèque de Soissons , les évèques de Mcaux , 
de Beauvais et de Chartres et l'archevêque de Mitylènc 
prirent part à cette solennité. La beauté de l'église de 
Longpont est citée par les artistes. On admirait aussi 
la grandeur des constructions de l'abbaye, ses dortoirs 
spacieux et surtout la salle du réfectoire où deux cents 
religieux auraient pu trouver place. 

Les possessions de Longpont devinrent considéra- 
bles; au commencement du quatorzième siècle, l'abbé 
percevait , pour sa part, cinq cent soixante et dix -sept 
muids des grains que l'abbaye récoltait. Au temps où 

• ( Lontjvs Pons. ) Abbaye d'hommes fondée en 4134 par Jostein deVierzy, 
évèque de Soissons. Lieu ordinaire de la sépulture des comtes de Vermandois et de 
Valois , des évèques et des comtes de Soissons. Le cardinal Jean du Bellay, évèque 
de Paris, qui prit part aux plus grandes affaires de l'Etat sous François I""; le car- 
dinal René de Birague , chancelier de France; et le cardinal de Ferrare, Hippolite 
d'Est , furent abbés de Longpont. Revenu abbatial en 4772. . . 30.000 livres. Taxe 
en cour de Rome. . . 550 florins. 
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les Anglais désolaient la contrée, les religieux île Long- 
pont entretinrent deux cents hommes de pied et quatre 
cents cavaliers dans une petite forteresse construite à 
côté de l'église. Pour faire face â leurs charges , ils ven- 
dirent alors dix-huit calices, trois croix d'argent d'un 
très-beau travail et plusieurs reliquaires enrichis de 
pierres précieuses; mais les donations pieuses et les 
privilèges accordés à l'abbaye par les seigneurs du voi- 
sinage vinrent eu aide aux religieux et leur permirent 
de pourvoir aux nécessités de la guerre*. 



• CORCES8IOS FAITE AUX KELICIEUX DE I.OJCPOUT tkK JACQUES I"' SIEE DE 
«AIRT SIMON KT VICOMTE DE HAM. 



« Jou Jacques chevallier, sir de Sain l-Si mon, vicomte de Hang( Ham) et My 
dame de Kani Remy (Ckampremy), femme à li di monseignour Jacques mon chicr 
si prieur et mari : faisons sçavoir à tous chiaux qni chex lettres voiront et haii- 
ront , que li religieux , abbé et kouvent de Notre-Dame de Long-Pont , di ordre 
de Chistel ( Cittaux ) di li diochese de Soessons, a nous venu en li ville de Hang, 
on suait plaintif que nos genx foisoient poié à eux , leux genx et varlex, lis droits 
de vinage , piage , kanchie , roage , et tons iaux droitx cl kotume kariaox appar- 
tenoient sur chiaux qni passent en li ville de Hang , et ke lis di de Long- Pont 
atontmoultà souffrir s'ils éloîent tenus à tout droix , kan taux , leux genx et 
varlex vont et Tient à leur maison de Hang et de Hellonvalle ; nous quérans de 
leur quitlié li dis droits en diex et asmon ( aumône. ) 

» Telle kose as ne pouvant faire à touxjou , n'ayant action x ke li assuivix de lix 
propriété donné à Jan de Saint-Simon di de Bouvroy nos gendre , pour kil est de 
nos lignages etke nox n'avons plus de mAl (mile) nous quittons à li devant di 
de Long-Pont et à leux genx et varlex , li dix droix de vinage , piage , kanchie , 
roage, et toux iaux droitx de kotume dans a li vicomté de Hang et en no villes 
de Saint-Simon, Pont , Arteni , Aven , Clatc , Montescort, Liserol, Kamé.Flavi, 
Anoi , Ollexi , Sommetle , Estovillé, par li dix religieux, leux genx , varlex , ju- 
menx , passans , allans et venans , ne volons que rienx ne poit jaux , ki Ion- 
temps ke no cheroux en ce mortelle monde, priant li di Jean de Rouvroy et 
Marguerite chieux femme , nos filles , de faire cette axmon as di religieux de 
Long-Pont, a ki bailli furent chex lettres , scellées de nos siaux, au mois de joing 
après Pâques , l'an de l'Incarnation , 1333. » 

En 4347 , après la mort de Jacques de Saint-Simon et de sa femme Agnès de 
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Hugues, seigneur de Château -Thierry, fonda l'abbaye 
de Saint -Jean -des- Vignes 1 en 1076. Des chanoines de 
l'ordre de Saint - Augustin y vivaient en communauté. 
Les papes placèrent ce monastère sous leur protection 
immédiate et lui accordèrent de nombreux privilèges. 
L'abbé pouvait excommunier les apostats ; une bulle 
exempta les religieux de l'obligation de donner des re- 
pas aux doyens et de payer le palefroi à l'archidiacre 
pour l'installation de l'abbé. Les évèques de Soissons 
partagèrent la prédilection du Saint-Siège pour cette 
abbaye; ils s'y retiraient quelquefois pour y vivre dans 
la retraite et la prière ; ils étaient dans l'usage de s'y 
faire saigner avec les religieux; car un ancien règle- 
ment de Saint- Jean -des -Vignes voulait que l'on sai- 
gnât assez fréquemment ces derniers. 

Les chanoines de l'abbaye de Saint-Jean- des -Vignes 
avaient des costumes variés pour hiver ou été, pour 
le voyage, pour le chœur, la ville ou l'intérieur de la 
maison. Voici la description de celui-ci : la soutane 
était blanche; le camail, formé d'étoffe noire, recou- 
vrait les épaules et la tête; l'aumusse et le rochet com- 
plétaient l'habillement. L'aumusse, noire au dehors * blan- 

Champreroy, Jean de Rouvroy, leur gendre, et Marguerite, leur Bile, confirmèrent 
cette concession devant l'official de la ville de Noyon. 

• ( Sanctut Johann** in Pineis. ) Revenus de l'abbé en 1772. . . 30,000 livres. 
Ta*e de l'abbave en cour de Rome.. . 4,250 florin*. 

• L'usage de l'aumusse noir* remontait à la fondation des cathédrales. •Slaluimus 
» et provisione concilii diximus statuendum, quod canonici calhedralium et colle- 
» gialanim erclesiarum utantnr almuliis nigris.» ( Conçus m Pasis. ) 
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che au -dedans, se composait de pattes d'agneaux noirs 
de Lombardic et de peaux d'agneaux blancs. 

Les chroniques de l'abbaye de Saint-Jcan-des-Vigncs 
nous fournissent de curieux détails sur les peines im- 
posées dans les monastères aux religieux qui avaient 
apostasie. Pendant le quatorzième siècle et sous le gou- 
vernement de l'abbé Mathieu de Cuisy, un chanoine 
apostat se présenta repentant aux portes de l'abbaye. 
Dépouillé de ses habits, il se rendit nu -pieds devant 
le chapitre assemblé. Sa tête était découverte; il tenait 
une baguette à la main. S'étant agenouillé devant l'abbé , 
il demanda humblement la discipline qui lui fut donnée 
avec une extrême rigueur. Voici la sentence que les re- 
ligieux prononcèrent : — le coupable n'aura plus voix 
au chapitre; il recevra chaque jour la discipline; au 
chœur, au réfectoire, partout enfin, il n'aura rang qu'a- 
près les novices. Qu'il ne célèbre jamais la messe! 11 

Nous ne terminerons pas celte partie de l'ouvrage sans rendre hommage aux lu- 
mières et à l'obligeance qui sont Tenues a notre aide. Grâce à elles, nous aurons 
peut-être surmonté les nombreuses difficultés qu'offraient les annales des abbayes 
que nous avions k retracer. Les précieux conseils de M. le baron deHautbclocqoe, 
à Arras;de M. de Catbol, à Compiégne ; de M. l'abbé Baii.lt, à Amiens; et de 
M. le baron Copstakt de Resecque , au chiteau du Titre , nous ont déjà préservé 
de plus d'une erreur et nous seront encore utiles. M. Gaehiee a mis à notre dispo- 
sition , atec le plus grand empressement , la bibliothèque de la Sociiti det Anti- 
quaire» de Picardie ,dont il est le secrétaire- perpétuel. M. le marquis de Cleimoet- 
Ton peeke , membre du conseil-général de la Somme ; M. Tille rrs n'Acaxcx , 
d'Amiens ; et M. le comte de Boveees , au château de Long, ont bien voulu nous 
confier les nombreux et intéressants manuscrits dont ils sont possesseurs. Enfin , 
nous devons beaucoup aux lumières et au zèle de M. Delahate, bibliothécaire de la 
ville d'Amiens; et nous consignons ici pour lui un témoignage de vive reconnais- 
sance , car son obligeance est pour nous inépuisable. 
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mangera à genoux sur un petit banc placé au réfectoire; 
le pain noir et un potage composeront sa nourriture. 

Le repentir du coupable amoindrit cependant ces ri- 
gueurs. Il put plus tard s'asseoir pour prendre ses re- 
pas; il eut place à la troisième table où mangeaient les 
frères convers. On lui permit même , après deux an- 
nées, de dire la messe dans une chapelle sans assis- 
tants; mais ce ne fut jamais en public qu'il put célé- 
brer le saint -sacrifice. 




Une révolution, politique et sociale à la fois, s'est 
accomplie en France il y a cinquante ans. Chargée des 
fautes du passé, pleine des espérances de l'avenir, elle 
enfanta des crimes et nous rendit des droits précieux 
trop long temps méconnus. On vit sa main puissante 
toucher à toutes les institutions; briser un trône; ren- 
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verser les autels; déchirer les contrats politiques et les 
titres héréditaires des possesseurs du sol. Les cloîtres 
jusqu'alors silencieux, où les disciples de St-Benoît, de 
St-Norbert et de St-Bernard avaient vécu loin du monde 
dans le recueillement et la prière, furent profanés par 
les cris de la multitude ; et ces humbles religieux , 
étrangers à ce qui se passait autour d'eux, se deman- 
dèrent quel était le vertige qui gagnait les esprits!... 
Chassés de leurs demeures et persécutés, beaucoup 
d'entre eux furent demander à des contrées étrangères 
un asile et la liberté de leur culte, biens précieux 
que la terre de France ne pouvait plus leur offrir! 

Quelques ruines répandues sur le sol, et dont le temps 
enlèvera bientôt les derniers débris, sont tout ce qu'il 
reste, après cinquante ans, de la plupart des abbayes 
dont nous venons de retracer les annales. Notre géné- 
ration, préoccupée du présent ou jetant ses mille pen- 
sées à l'avenir, est oublieuse du passé qui ne peut 
rien pour elle... mais il est cependant quelques hommes 
pour qui ce passé a des charmes. L'antiquaire se plaît 
à remettre en lumière le manuscrit poudreux où l'en- 
fant de St-Benoît écrivit pour la postérité la chronique 
de son monastère ou les événements contemporains. 
Les pierres sépulcrales, les ornements d'autel, les fûts 
de colonnes que le marteau mutila , quelques lambeaux 
d'une robe de moine, l'aident à ressaisir les traces du 
passé. 

L historien , lui aussi , a sa tâche à remplir. Si l'an- 
tiquaire combat contre le temps destructeur, le premier 
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lutte avec l'oubli , avec cet oubli qui engendra l'ingra- 
titude des peuples. Les lettres, l'agriculture et l'indus- 
trie durent beaucoup aux institutions monastiques; et 
ce qui a précédé en offre d'éclatants témoignages. N'ou- 
blions pas ces bienfaits! Notre sol , long-temps inculte, 
fut fécondé par les sueurs des moines. Ils desséchèrent 
les marais, rendirent les chemins praticables, et con- 
servèrent, au fond de leurs cloîtres, le flambeau des 
sciences et des lettres que nous avait légué l'Anti- 
quité et qui sans eux, peut-être, serait pour toujours 
éteint. 
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II 

NOBLESSE HISTORIQUE 
DE 

PICARDIE ET D'ARTOIS 



erre de Picardie et d'Artois, quelle con- 
trée de France fut plus que toi féconde en 
noblesse de haut lignage, en valeureuse che- 
valerie ! Quelle est celle de tes plaines que 
n'a point rougi le sang picard , versé pour la 
patrie menacée ! Il fut un temps où les armées du Prince 
Moir, oii les soldats de Henri d'Angleterre promenaient 
sur la terre de France leur drapeau victorieux. La Picar- 
die vit alors son sol profané par l'ennemi ; ses champs 
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étaient dévastes et des couleurs étrangères flottèrent sur 
les remparts de ses villes. Cependant la province ne 
manquait point de défenseurs; et celui qui écrit ce li- 
vre n'a pas fait sans émotion le long dénombrement 
des chevaliers picards ou artésiens qui , dignes d'un 
meilleur destin , perdirent la vie dans la funeste jour- 
née d'Azincourt, ce Waterloo du moyen-âge!... 

Il y a, dans l'histoire des peuples, des temps de 
rudes épreuves où la victoire délaisse les meilleures cau- 
ses et les plus nobles courages; telle fut 1 époque que 
nous rappelons. Nos soldats mouraient alors autour de 
l'oriflamme, pour ne point survivre à la honte de voir 
ce saint drapeau placé comme un trophée au milieu 
' des pennons et des étendards ennemis ; les princes du 
sang étaient comptés parmi les morts; le roi de France 
lui-même, couvert de glorieuses blessures, demeurait 
prisonnier après avoir long-temps combattu. Mais tant 
de valeur ne donnait point la victoire! Et plus tard 
Dunois , Xaintrailles et La Hirc ne purent , eux aussi , 
ramener la fortune -, elle devait nous rester rebelle jus- 
qu'à l'apparition de Jeanne d'Arc. 

Nous nous sommes surtout proposé de rappeler aux 
souvenirs de la contrée ce que son passé eut de plus 
glorieux. Les services rendus aux cités picardes par les 
majeurs et par l'échevinage; ce que firent pour la li- 
berté, pour la prospérité commune la bourgeoisie et 
les corporations de métiers devront plus tard nous oc- 
cuper ; retraçons aujourd'hui les fastes de la noblesse 
de Picardie et d'Artois; ses exploits et ses périls dans 
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les contrées lointaines où Godefroy de Bouillon arbora 
ses bannières, sur la terre sacrée où mourut le Sauveur 
des hommes. Nous allons assister à ces brillants tournois 
où les plus braves chevaliers venaient allier leur valeur 
à la galanterie. D'autrefois, arrêtant nos regards sur les 
restes d'un château -fort, sur sa tourelle solitaire dont 
chaque jour voit un nouveau débris détaché par le temps 
destructeur, nous raconterons les faits d'armes qui firent 
jadis sa célébrité. Et si ses fortes murailles préservè- 
rent trop souvent d'un châtiment mérité la tyrannie du 
châtelain ou les exactions de ses hommes d'armes, nous 
dirons qu'elles furent quelquefois le seul refuge des ha- 
bitants de nos campagnes dévastées, devenus les victi- 
mes des dissensions civiles ou d'incessantes guerres. Com- 
bien de fois le soldat voyageur que la fatigue accablait, 
le malheureux, surpris par l'orage, ne trouva- t-il pas 
un asile et des paroles hospitalières dans ce château, 
l'effroi de la contrée! Souvent, les enfants du village 
étaient admis chez la dame châtelaine; entourée de ses 
femmes, comme elle occupées à broder de riches ta- 
pisseries, elle donnait à ces enfants des préceptes de 
morale ou leur faisait réciter quelques prières en pré- 
sence de son chapelain. Les grains, dans les temps de 
disette ; le bois et les vêtements , pendant la rude sai- 
son , étaient dispensés par sa main secourable aux pau- 
vres gens qui s'abritaient dans les chaumières voisines de 
son manoir. Les siècles de la féodalité française attendent 
encore leur historien ; mais il faudrait qu'il pût unir 
à un rare génie une impartialité peut-être plus rare 
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encore! Car si la vérité ne saurait résider dans l'apo- 
logie des mœurs du moyen-âge, où la force fit pres- 
que toujours le seul droit, nous refusons aussi de la 
reconnaître dans la critique de mauvais goût, qui n'a- 
perçoit que violences et barbarie là où de nobles sen- 
timents, se faisaient jour, où l'on vit si souvent briller 
d'un vif éclat l'honneur et le dévouement à la pa- 
trie 

On ne saurait trop le redire : ne jugeons jamais par 
les mœurs actuelles des temps qui sont si loin de nous, 
et sachons reconnaître ce qu'ils portèrent de bien avec 
eux. Un chevalier, désarçonné dans un combat pen- 
dant le moyen -âge, se trouvait à la merci de son en- 
nemi; ce dernier cependant, ayant laissé son arme dans 
la mêlée, ne pouvait achever le vaincu. Ils réglèrent 
que le vainqueur irait à la recherche de son épée, 
afin qu'il pût ensuite mettre à profit sa victoire. Lors- 

1 ■ Le système féodal u'a point été sans avantages pour le temps où it est venu ; 
» il n'a pas été non plus sans force et sans éclat. De grands faits d'armes , des 

• hommes célèbres, la chevalerie, les croisades, la naissance des langues et des 
>» littératures modernes l'ont illustré. . . A. Dieu ne plaise que je veuille prdner le 
u système féodal ; ce système est incompatible avec nos mœurs actuelles ; il serait 
» une calamité pour le temps où nous vivons ; mais à présent cette forme degou- 

- vernemenl appartient à l'histoire , et l'histoire doit rendre à chaque chose le té- 

- moignage qui lui esl dû, en appréciant sa valeur et les services qu'elle a pu 

• rendre dans les temps où elle a existé. » ( M. ot Caomobt. ) 

« C'est une grande erreur que de juger une institution d'après les résultats qu'elle 
» a amenés au bout de plusieurs siècles, d'approuver ou de condamner ce qu'elle 
<• était et ce qu'elle a fait , dans les temps où elle est née, d'après ce qu'elle est 
<» devenue, ce qu'elle a produit plus tard. L'histoire du monde n'offre aucun pou- 
» voir, aucun système social qui soit en état de supporter une telle épreuve , et 
» puisse accepter la responsabilité d'an si long avenir. » ( M. Gdisot. ) 
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que larme fut retrouvée, le vaincu n'avait pas changé 
d'attitude. Fidèle à sa parole, il attendait la mort 
et se laissa égorger sans proférer une seule plainte! 

Tels étaient ces temps de chevalerie dont nous al- 
lons rapidement dérouler le tableau, n'arrêtant nos re- 
gards que sur ce qu'il pourrait offrir d'essentiel pour 
l'histoire de la noblesse picarde et artésienne. 




Lorsque les Kranks pénétrèrent dans les Gaules , le 
sol qu'ils venaient y conquérir était encore une terre 
de servitude. De nombreux esclaves, répandus dans les 
champs qui les nourrissaient, ou préposés au service 
des habitations, travaillaient sans recevoir salaire, et 
l'espoir de la liberté ne les soutenait pas contre l'ad- 
versité. L'établissement des Franks sur le sol gaulois 
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vînt mettre un terme à leurs maux. Le salaire pava dé- 
sormais leur travail jusqu'au temps où ils purent eux- 
mêmes acquérir des terres. 

Les dignités étaient alors électives chez les Franks. 
Leurs chefs, dans lesquels nos anciens historiens ont 
cru trouver les premiers rois de France, leurs hudes , 
leurs amtrutions , recevaient l'investiture par les suf- 
frages du peuple assemblé. Les titres ne conféraient 
point l'hérédité. 

La classe privilégiée, chez les Franks, puisa donc les 
éléments de son institution dans un véritable principe 
d'égalité, puisqu'il se manifestait par le choix libre de 
chaque citoyen. On ne saurait trop étudier cette cu- 
rieuse origine de la première noblesse franke. Un histo- 
rien d'un rare mérite, M. Augustin Thierry, a fait preuve 
d'un très -grand discernement et d'une connaissance ap- 
profondie de la période franke, en fixant à la bataille 
de Fontcnay, l'une des plus sanglantes de nos annales 
l'époque où cette noblesse , détruite par le fer des com- 
bats, dut faire place à de nouveaux chefs qui devin- 
rent possesseurs de fiefs considérables et dont la race 
forma la première noblesse héréditaire. 

On a beaucoup discuté sur l'importante question des 
fiefs. Brussel a cru, par exemple, que le mot fief, feo- 

1 Litréc le 25 juin 841 , dans les champs de Fontcna) en Bourgogne. Apres la 
mon de Lodewig-lc-Débonnairc , ses enfants, Karle-le-Chauvc , Lolher et Lode- 
wig de Bavière , curent de nombreux différends auxquels la bataille de Fonlenaj 
mit nn terme. Plusieurs historiens ont affirmé que cent mille Franks périrent dans 
cette journée. 
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dum n'indiqua pas d'abord lu terre même , mais sa 
mouvance Ce qu'ont écrit Montesquieu , Boulainvilliers 
et Mably a répandu de vives lumières sur l'organisation 
féodale , mais nous laisse dans le doute sur le sens 
primitif du mot fief. M. Guizot est d'avis que le do- 
maine et la mouvance furent originairement confondus 
dam le langage comme dans le fait*. 

Ce qu'on peut affirmer, c'est que le fief prit nais- 
sance lorsque le servage germanique eut remplacé l'es- 
clavage gaulois. Dès le commencement de leur con- 
quête, les Franks s'étaient appropriés des terres qui 
reçurent le nom d'alleu (alod , lot ou sort; ou bien 
propriété indépendante al-od } scion les étymologistcs. ) 
Plus tard, les chefs des Franks accordèrent eux-mêmes 
des possessions à leurs officiers, à la charge de pren- 
dre les armes pour la défense de leur cause. Ici appa- 
raît le fief. 

En résumant ce qui précède, on arrive aisément à 
reconnaître que l'alleu et le fief constituèrent toute la 
féodalité. Nous nous sommes surtout attaché, en écri- 



1 Le mot ftoium a aussi exercé les étymologistes. Cujas loi donne une origine 
latine ; il n'est autre, dît— il , que le mot fides. L'origine germanique a de nombreux 
partisans: />, recompense, salaire; od , propriété, possession. Le mot Tarie 
d'ailleurs selon les époques et les auteurs; on trouve feudum, feodum , fochun- 
dum , fedum , foedum , fenum , fedium. 



Mouvance. Relation féodale de la terre arec le seigneur suzerain. 
I Histoire de la Civilisation en Frunce. ) 
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vant ceci , à dégager nos aperçus de l'obscurité qui rè- 
gne encore sur les premiers temps de l'époque féodale. 
Peut-être aussi nous saura-t-on gré d'avoir laissé à l'é- 
cart les dissertations innombrables et les opinions pro- 
blématiques dont l'institution des fiefs a été l'occasion. 

« Tenir en alleu — dit Boutillier — si est tenir terre 
» de Dieu tant seulement, et ne doivent cens, rente 
» ne relief, ne autre redevance à vie, ne à mort. » 
L'alleu ou franc-alleu finit toutefois par s'absorber pres- 
que entièrement dans le fief, car le temps arriva où il 
devint impossible de produire en justice des titres de 
possession primitive par alleu. Ils auraient pris leur 
date , s'il en eût existé , dans les premiers siècles de 
la période franke Le fief et l'arrière-fief 1 régnèrent 
donc alors presque sans partage sur le territoire , et 
tout le régime féodal sembla se résumer dans ces mots 
devenus sacramentels : Nulle terre sans seigneur. 

On reconnaissait quatre sortes de fiefs : ceux des grands 
vassaux de la couronne, les fiefs tenus par les banne- 
ret* , les fiefs de hautbert et ceux de simple écuyer. 
Les grands vassaux, ducs, comtes, et souvent alliés au 
sang royal, exercèrent long-temps dans leurs fiefs une 

» Le franc-alleu fui cependant respecté dans quelques contrées méridionales; 
mais le parlement de Paris , qui comprenait la Picardie dans son ressort , ne recon- 
naissait le franc-alleu que par titres. 

• • L'arriire-firf, c'est le lief servant qui lient d'un autre fief serrant. . . Telle- 
ment que quand le seigneur feuda) acheple de son vassal un fief mouvant de lui , 
.. tel arrière- fief devient supérieur an seigneur de l'acbepteur plein-fief. » 

( Glossaire de M I.iummik. ) 
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véritable souveraineté. Tels étaient les puissants ducs 
de Bourgogne; ceux d'Aquitaine; les comtes de Cham- 
pagne , de Flandre et de Vermandois , et quelques hauts- 
barons comme ceux de Coucy. 

Les bannerets venaient ensuite. Leurs fiefs donnaient 
le privilège de porter bannière dans les armées roya- 
les Dans les tournois , sur les champs de bataille ou 
dans les grandes solennités , le banneret envoyait un 
héraut au roi , ou à celui qui commandait l'armée , pour 
lui présenter un pennon de ses armes. Nous verrons 
bientôt les comtes de Boulogne, de Saint-Pol et de 
Ponthieu, les sires de Créquy, le vidame de Picquigny, 
le seigneur de Boves et beaucoup d'autres chevaliers 
de Picardie et d'Artois combattre à Bouvines avec leurs 
bannières. 

Le fief de hautbert* devait le cheval et le cavalier 
armé de toutes pièces, accompagné de quelques valets. 



1 On ne s'accorde pas sur la quantité d'hommes d'armes qu'un fief banneret de- 
vait fournir. Quelques historiens affirment que ce nombre s'élevait a cinquante, 
outre les archers et les arbalétriers. D'autres ont avancé que le banneret devait 
avoir un château et au moins vingt-quatre feux ou familles qui lui fissent hommage. 
« Le banneret — dit du Tillet — éloit celui qui avoit autant de vassaux genlils- 
» hommes qu'il en falloit pour lever bannière et faire une compagnie de gendarmes, 
» ou de gens à cheval et à pié , entretenu» à sa table et soudoyés à ses dépens. » 



* « Ainsi nommé parce que celuy qui en étoit possesseur étoit obligé, à vingt et 
» un ans, de se faire chevalier et de vêtir le hautbert ou la cotte de mailies <\q\ étoit 
» une espèce d'armure. . . Celuy qui lient flef de hautbert doit desservir son fief par 
» pleines armes, parle cheval, par le hautbert, par l'écu, par l'épee, par le 
» heaume. » { Glossaire de de Lac*i*»e. ) 
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Le Gef de simple éouyer * ne devait qu'un vassal armé. 
L'ëcuyer marchait dans les armées à la suite des ban- 
nerets, et portait dans les tournois l'écu des chevaliers. 
Les guerres et les continuels désordres qui remplirent 

• 

le règne des chefs de la seconde race furent favorables 
aux possesseurs des fiefs. Le prince dut ménager les 
seigneurs dont les secours lui devenaient toujours plus 
nécessaires; souvent même il échoua lorsqu'il voulut 
mettre un frein à leur ambition. L'hérédité des titres 
et l'usurpation des droits régaliens, au profit des prin- 
cipaux vassaux de la couronne, prennent leur date dans 
cette période de notre histoire; et le jour où les fiefs 
furent héréditaires, les possesseurs leur donnèrent leur 
nom ou prirent celui qui servait à les désigner. Beau- 
coup de familles eurent aussi pour nom le composé 
de ceux qu'avaient d'abord portés et le possesseur et le 
fief. Ftlla , ville, autiefois métairie, servit souvent de 
terminaison. Champ, campus ; memil, c'est-à-dire manse 
ou demeure ; mont ; châtel ou château ; fort ; la motte , 
éminence; val ou vaux; pré; mouitier ou morutier, mo- 
nastère; 1 et beaucoup d'autres noms, qui servaient à dé- 

1 « Le mot d'eteuytr vient de celuy de Vetcu ou bouclier nommé des latins scu- 
• tum. Celte dignité tenoit rang immédiatement après celle de chevalier et estoit 
» un degré pour y parvenir. On ne la donnoit qu'aux personnes de noble extraction. 
» Leur emplojr estoit de porter l'escu et l'espée au-devant des chevaliers , d'où 
» vient que les chartes latines les appellent ecutiferos, armiyeros, porlitort* entie, 
m servietttes , ter jantes , etc. » (La CAarumz*. ) 

* Bocanon ville, en Artois; Burn oo l« Bru* , qui bâtit le château de Bouroon- 
ville au XI» siècle, et Villa. — IIoHDuKriui , en Beauvaisis; Odonù , Odon , et 
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signer un édifice ou une position topographique, se mê- 
lant au nom primitif des possesseurs formèrent presque 
tous les noms de la noblesse française. 

Quelquefois des épithctes venaient s'y joindre et ser- 
raient à mieux distinguer les familles. Peppin-le-Bref , 
Karle-le-Chauve , Louis-le-Gros et les noms de beaucoup 
d'autres chefs de la monarchie nous en fournissent des 
exemples. On en recueille un très-grand nombre dans 
l'ancienne noblesse de Picardie. Jean de Cramailles était 
appelé le Borgne, et Jean de Chambly, Grismonton ; 
Pierre d'Aumont prit le surnom de Hutin; Jean de 
Mailly portait le nom de Maillet en 1345; Jean d'Ar- 
gies fut nommé le Borgne comme Jean de Cramailles ; 
et Gilles de Trasignies, connétable de France, prit le 
nom de le Brun qui le distinguait de son père, con- 
nétable de Flandre , et désignait la couleur de son teint 
et celle de ses cheveux. Les premiers comtes de Vcr- 
mandois reçurent les surnoms de Hardi , Fier, Infidèle , 
ou Chasseur. La maison de Hennin-Liétard , en Artois, 
adopta ceux de la Vache, du Brochet, du Sauvage et 
de Courte-Tête. 



VMa. — Rkhaotiub , en Artois ; Reoinaid et Pilla. — Ebmbmoht, en Beaimsis ; 
Eruoldi , Ernold , et Mont. — RoanvAi. , en Beanvaisis ; Roborti falli*. — Bail- 
levltil , en Artois; Val de 0a»Ue«i, nom do possesseur, BalUoli Fallu. — Val- 
DAwriEERE , en Beainaisis , Vallis de Domxni Pétri. — Vaubovx ou Vauxroux , 
en Beanvaisis; Vallit Radulpki, Val de Baoul. — Baumicouit, en Artois; Balde- 
riei Cortis , domaine de Baudrj. — Roixahcovbt , en Artois ; RoUanii Cor lit. — 
Batircoobt, en Artois; Bavonit Cortis; Bavon nom du j>o*sesseur, Cmrtis, do- 
maine. — Ribecoubt , dans le Noyonnais ; Ragembtrti Curiit, domaine de Ragem- 
bert, — Monmcoubt , en Artois ; Monderici Cortis , domaine de Mondry. 
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Les anciens feu data ires prirent les titres de ducs, 
marquis, comtes, vicomtes, barons, sires, hautberts et 
bers, vidâmes, châtelains ou vavasseurs. La plupart des 
fiefs qu'ils possédaient devinrent des duchés, marqui- 
sats, comtés, vicomtés ou baronnies. Les rois de France, 
désirant s'attacher plus étroitement les seigneurs du 
royaume , créèrent , de leur côté , des dignités et des 
charges. Quelques-unes furent héréditaires ; d'autres 
étaient inféodées à des fiefs. Les seigneurs de Sentis rem- 
plirent long-temps , à titre d'hérédité , les fonctions de 
grand-bouteiller de France. On fit ensuite des duchés et des 
comtés-pairies. La vieille Picardie renfermait les duchés- 
pairies de Valois et de Laon ; les comtés-pairies de Beauvais, 
de Noyon , d'Artois et de Soissons; et la baronnie-pairie 
de Coucy. Les terres de Saint-Simon ; Guise ; Caigny, sous 
le titre de Boufflers ; Maignelay, sous le titre d'Halluin ; 
Chaulnes; Warty, sous le titre de Fi tz- James ; Poix-Créquy ; 
Verneuil ; Fayel et Cœuvres-Estrées devinrent des duchés- 
pairies. Tous ces offices de connétables, grands-maîtres, 
grands-chambellans , grands-pannetiers ou grands -veneurs 
accrurent l'importance de la noblesse mais la placèrent 
sous l'action plus immédiate de la couronne. Il fallait 
bien que les honneurs de la cour et les largesses roya- 
les pussent servir de contre-poids au pouvoir et à l'es- 
prit d'indépendance que les seigneurs puisaient dans 
l'organisation féodale. Et quelques garanties qu'offrissent 
les grandes charges et les nombreuses dignités que la 
noblesse tenait du roi , nous ne devons pas oublier 
qu'il n'y eut pas trop de la politique de Louis XI, 
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de la hache du bourreau et du génie de Richelieu, 
pour maintenir les grands vassaux du royaume dans 
une fidélité qui fut toujours pour eux importune. 

Beaucoup d'historiens ont attribué aux croisades l'o- 
rigine de la chevalerie dont cependant on retrouve les 
traces bien avant le onzième siècle. La nature senti- 
mentale des Germains que les Franks portèrent avec 
eux dans les Gaules; les mœurs galantes des Maures 
qui ne furent pas sans influence sur celles de nos pro- 
vinces méridionales ; les relations féodales enfin ; tels 
étaient les véritables éléments qui formèrent la cheva- 
lerie. En 791 , Karle-lc-Grand ceignit solennellement 
l'épéc à Lodcwig-lc-Débonnaire ; et Grégoire de Tours 
rapporte que les chefs de la première race instituèrent 
des chevaliers. Ils leur donnaient le baudrier ou cein- 
turon doré et les embrassaient sur la joue gauche en 
prononçant ces paroles : A l'honneur du Père , du Fils 
et du Saint-Esprit , je tous fais Chevalier. Il faut bien 
cependant reconnaître que la chevalerie acquit dans 
les croisades plus de force et plus de renommée. 

Les seigneurs envoyaient ordinairement leurs fils, en 
qualité de pages, à la cour des princes ou dans de ri- 
ches manoirs, pour qu'ils pussent s'y bien préparer aux 
pratiques de la chevalerie. Le jour où le jeune homme 
quittait le donjon paternel, voici par quelles exhor- 
tations son père le préparait à la vie de chevalier. 
« Cher fils — lui disait - il — c'est assez t'amuscr aux 
>» cendres casanières; il faut te rendre aux écoles de 



» prouesse et de valeur. Car tout jeune damoisel doit 
>» quitter la maison paternelle pour receroir bonne et 
» louable nourriture en autre famille, et devenir moult 
» expert en toutes sortes de doctrines ; mais , pour Dieu , 
» conserve l'honneur. Souviens-toi de qui tu es fils et 
» ne forlignes pas. Sois brave et modeste en toute ren- 
» contre; car louange est réputée blâme en la bouche 
» de celui qui se loue, et celui qui attribue tout à 
>» Dieu est exaucé. Je me souviens d'une parole qu'un 
>» ermite me dit une fois pour me châtier ; il me dit 
» que si j'avais autant de possessions comme avait le roi 
» Alexandre, et de sens comme le sage Salomon, et de 
» valeur comme le preux Hector de Troie , seul orgueil , 
» s'il était en moi , détruirait tout. Sois le dernier à 
» parler dans les assemblées, et le premier à frapper 
» dans les combats; loue le mérite de tes frères, car le 
» chevalier est ravisseur du bien d'uutrui qui tait les 
» vaillances d'autrui \ » 

Le jeune page ne tardait pas à devenir expert dans 
l'exercice des armes , à la chasse , dans l'art de dresser 
un cheval. Puis son cœur s'éprenait d'amour pour une 
noble dame; il était alors « joly, chantant, gracieux plus 
» que oneques mais : et faisoit ballades, rondeaux, vi- 
» relais, lais et complaintes d'amoureux sentiment... 
» Devant elle et entre toutes dames estoit plus doux et 
» bénigne qu'une pucellc. Toutes servoit, toutes hon- 

• 

« < I mluukkm - vol. 2 f. 12! roi. i el 2 — vol. 5 cl 7. - Ginr 

Pot.nqu:. ) 
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» noroit, pour l'amour d'une; son parler devant elle 
» estoit courtois et craintif. » Car les préceptes de la 
chevalerie tinrent toujours à honneur de garder un re- 
ligieux respect aux dames , et l'influence qu'elles eier- 
çaient fut telle que Saint-Louis, prisonnier en Egypte, 
ne voulut point traiter avec les Sarrasins, pour sa ran- 
çon et pour sa liberté, sans le consentement de la 
reine Marguerite qui estoit sa dame*. L'amour de la 
gloire puisait alors un précieux aliment dans la pensée 
de plaire aux dames ; et Ton sait que celles-ci ne gar- 
dèrent nulle pitié pour le chevalier déloyal, lâche ou 
félon. Alain Chartier nous fait assister à la conversa- 
tion de quatre nobles châtelaines qui se confient leur 
sentiment sur plusieurs chevaliers qui combattirent à 
Azincourt. L'un d'eux a fui pendant la mêlée; la dame 
de ses pensées s'écrie : « Selon la loi d'amour, je l'au- 
rais mieux aimé mort que vif! 1 » 

Lorsque le page devenait écuyer, il accompagnait son 



1 ( Livre dee faits de Jean Bouciquaut. ) 

* « Quant le conseil au Soudanc rirent que il ne pourrait vaincre le bon roy par 
» menaces, se revindrent à lies li demandèrent combien il voudroit donner an 
» Soudanc d'argent, et avec ce leur rendit Damiele; et le roy leur respondi que 
» se le Soudanc vouloit prenre resonuable somme de deniers de li, que il mandc- 
» roità la royne que elle les paiast pour leur délivrance. El ils distrent: «comment, 
» est-ce que vous ne voulez dire que vous ferez ces choses?» Et le roy respondi 
» que il ne savoit se la royue le vourroit faire , pour ce que elle estoit sa dame. > 

( JOIRVIUE. ) 

* (Le livre des Quatre Damée d'Aïaiii Chutiek — La quarte dame s» deuil et 
plaint de son amy qui s'en estoit fovy de la bataille. Parquou pour son honneur, 
et selon la loy d'amours, elle l'aimast mieux mort que vif. ) 
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seigneur à la guerre et dans les tournois. Puis le jour 
arrivait où il demandait à être admis parmi les che- 
valiers; il requérait alors qu'informations fussent prises 



vêtait ensuite d'une simple tunique blanche. H jeûnait 
pendant vingt-quatre heures et passait la nuit dans l'é- 
glise, pour y faire sa veille d'armes. Le lendemain, le 
récipiendaire devait porter un pourpoint de couleur 
brune , et un vêtement broché d'or ; on lui donnait 
alors les éperons, la cotte de mailles, la cuirasse, les 
gantelets et les brassards ; et enfin l'accolade et l'épée. 
Celui qui le recevait disait : Au nom de Dieu , de Saint- 
Michel et de Saint-Georges , je te fais chevalier. Les 
formules variaient toutefois ; La Colombière , Favyn et le 
père Ménétrier en citent plusieurs ». Le nouveau che- 
valier ne tardait pas à monter à cheval et caracolait 

1 Voici les principaux engagements que les chevaliers devaient prendre avant 
leur réception. Ils juraient : — de craindre, révérer et servir Dien religieuse- 
ment , de combattre pour la foi de tontes leurs forces , et de mourir plutôt de mille 
morts que de renoncer jamais an christianisme ; — de servir leur prince souverain 
fidèlement, et de combattre pour lui et la patrie très- valeureusement de soutenir 
le bon droit des pins faibles, comme des veuves, des orphelins et des demoiselles en 
bonue querelle, en se» posant pour eus selon que la nécessité le requerrait, pourvu 
que ce ne fût contre leur honneur propre , ou contre leur roi ou prince naturel ; — 
qu'ils ne combattraient jamais, accompagnés, contre un seul et qu'ils fuiraient toutes 
fraudes et supercheries ; — qu'ayant fait vœu ou promesse d'aller en quelque queste 
ou aventure étrange , ils ne quitteraient jamais les armes, si ce n'est pour le repos 
de la nuit. ( Thidtre d'Honneur de Vuisoa m ik Colomwère. — Histoire de (a 
Civilisation en France , par M. Gvuoi. ) 
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aussitôt devant la foule , en brandissant son épéc , pen- 
dant que la trompette des hérauts d'armes célébrait sa 
réception par de bruyantes fanfares. 




TOURNOI D'ANCHIN. 

En l'année 1096, trois cents chevaliers venus de l'Os- 
trevent, du Hainaut, du Cambrésis et du pays d'Artois, 
se réunirent dans la célèbre abbaye d'Anchin fondée 
pendant le cours du onzième siècle dans une île de 
la Scarpe. Baudouin de Jérusalem , comte de Hainaut ; 
Mariasses, évèque de Cambrai; Radbod, évèque de Noyon; 
et Lambert, évèque dWrras; les abbés de Crépin et d'Has- 
non; et Anselme de Ribemont, châtelain de Valcn- 
ciennes, assistèrent au tournoi que donnèrent ces che- 
valiers dans les dépendances d'Ànchin. Ils laissèrent à 
l'abbaye, en se séparant, des marques nombreuses de 
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leur libéralité; et lacté qui en fait foi rapporte qu'ils 
s'engagèrent à prendre la croix pour la délivrance du 
Saint-Sépulcre. Dans Tannée du tournoi d'Anchin , Go- 
defroy de Bouillon rassembla sous les murs d'Abbeville 
un corps considérable de croisés qui prirent part aux 
premiers combats de la Terre-Sainte. Le Boulonnais , 
l'Artois et le Ponthieu fournirent à l'armée de Gode- 
froy leurs plus vaillants chevaliers. On vit ces derniers 
quitter leurs familles, leur pays et leurs biens pour af- 
fronter, sur des plages lointaines , les périls de la guerre , 
la famine et la peste, infatigable auxiliaire des peuples 
d'Orient. 

L'acte du tournoi d'Anchin est rapporté par Le Carpen- 
tier dans les preuves de son Histoire du Cambrèsi*. 
En voici la traduction fidèle empruntée aux Petites his- 
toires de Flandre et d'Artois , publiées par M. Dutilhœul : 

ACTE DU TOURNOI D'ANCHIN. 

« Ao nom de I» Sainte et indivisible Trinité: Amen. Nous avons souvent entendu 

■ cette parole de l'Evangile: qu'un arbre n'est pas bon lorsqu'il ne produit pas 

• de bons fruits , «te ; en conséquence , moi , Anselme de Ribemoot , châtelain de 

• Valenciennes et seigneur de l'Ostrevanl. . . Je veux faire savoir à tons ceux qui 

• sont prédestinés a la vie éternelle, quelle joie j'épronve en voyant l'île d'Anchin, 
» auparavant le repaire de bétes fauves et la retraite des brigands, transformée 
- aujourd'hui , par la grâce de Dieu tout-puissant , en cette habitation d'hommes 
» saints , dont la bonne renommée m'est tellement à cœur et pour lesquels j'é- 
» prouve une telle affection de charité que de plus en plus chaque jour je m'oc- 
» cupe tout entier de leur avancement et de leur gloire. 

» C'est pour cette cause qu'aujourd'hui j'ai comparu ici , entouré d'un grand 

■ nombre d'hommes de guerre, afin qu'avec moi ils honorent ou imitent la sain- 
» leté de ces religieux, ou qu'animés d'une tendre dévotion envers celte plantation 
» nouvelle d'oliviers spirituel» , ils multiplient cette famille par l'abondance de 

leurs aumônes et la comblent de joie. 

» Et en effet , cette fête solennelle ne s'est pas annoncée sans un pieux résultat. 
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" Un bouime d'uue grande renommée el noble , Baudouin Kaldtrunt , excité par 
» an sentiment excellent de charité envers ce troupeau naissant et encore petit , 
» s'est approché de moi comme protecteur de celle maison, en présence de toute 
>• rassemblée, et m'a dit : Monsieur Anselme et tous tous seigneurs , hommes de 
» guerre , porte-boucliers, écnyers , serviteurs et peuple , prêtez-moi, je vous prie, 
» une oreille attentive : moi , Baudouin, levant en ce moment mes mains au ciel en 
» votre présence , j'offre à ce monastère , en l'honneur do Dieu tout- puissant, de 
m notre Sauveur, et du bienheureux Pierre , prince des apôtres, pour la rémission 
» de mes péchés , tout ce que je possède dans le village dit d'Incy, en totalité et 
» sans rien réserver, avec les manoirs ( seigneuriaux et non seigneuriaux) les 
- alleus , les Befs , les serfs , les champs , les pâturages , les eaux et autres objets ; 
» et pour ce don , je dépose sur l'autel dudit monastère un rameau de gazon afin 

• qu'aucun de mes héritiers , présent ou absent, ni aucune antre personne après 
» eux , ni aucune autre autorité que celle de l'abbé qui sera régulièrement établi 
» dans ce lieu, n'ait pas l'espérance de disposer de la moindre partie de cette do- 
<> nation. 

» Après qu'il eut ainsi parlé, moi , Anselme, transporté d'une grande joie, j'ai 
» rendu les actions de grâces dues audit homme de guerre et lui ai promis la vie 
. éternelle; ce que firent de même tous les habitant». Puis me tournant vers l'as- 
» semblée, et loi adressant la parole , je dis : 

» Au nom du Seigneur, notre Dieu et notre Sauveur, vous tous qui êtes ici pré- 
» sents , évêques , abbés , comtes et barons , parents et étrangers , hommes de 
» guerre el porte-boucliers , ainsi que vous tous qui portez les armes, je vous prie, 
» je vous supplie , je vous conjure et vous commande , autant qu'il est en moi , de 
» me promettre qu'en l'honneur de noire Dieu et Sauveur , vous conserverez tous 
» ensemble ce qui a été donné comme aumône à ce monastère par Baudouin on par 
» moi, avant lui ou par d'autres; de confirmer cette promesse par serment, an 

<• afin que nous méritions de recevoir des mains de notre Rédempteur, la récom- 
■ pense d'une si belle œuvre , étant comblés de joie dans les siècles des siècles. 

• Et quand tous ont répondu Amen et crié, avec une entière liberté , Ainsi toit- 
" H; après qu'ils eurent promis avec serment d'être les soutiens et les défenseurs 
.» de ce monastère , contre les téméraires , moi , Anselme , j'ai ajouté : 

» Magnat* et Primats, et vous tous , hommes braves , qui êtes ici présents, je 

• vous rends d'inexprimables actions de grâces pour votre pieux amour envers les 
- ministres de Dieu et pour votre présence, qui m'a été très-agréable , dans ce 

solennel et joyeux tournoi et je me réjouis de vous voir tous retourner chez 
» vous sains et saufs et sans blessures , ce qu'à Dieu ne plaise ! et afin que cet acte 
» fasse foi et ne puisse être infirmé maintenant et à l'avenir, je le scelle de mon 
» sceau et du sceau de ma chllellenie , et je l'ai Tait confirmer par le sceau dudit 
> donateur. » 

Suivent les noms de tous les Prélats , Dignitaires , Chevaliers , Ecuyers et Gen- 
tilshommes qui avaient assisté au tournoi Et plus bas: Et alii serrientes 9. omnes 
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*iri ,j rave* obtint cause ee iadictum crucie militiam hoc anno inituros etiampra- 
miserunt. Actum Aqcincti, anno DD. nonagetimo eesto , ubi vmam es hit noetris 
char lu cuttodieniam contradidimut . Deo sit lau* honor et gloria. Amen. Humol- 
dut monachus hec tcripsi et perle yi. 

CHEVALIERS D'ARTOIS 

QUI PARURENT AU TOURNOI D'ANCHIN. 

Sicber et Alexandre d'AsuiH — Baudouin de Bailleoi. — Romuald de Bauxedl- 
moht — Hugues de Bebuimicouet — Guillaume Blobdel — Arnaud de Boceioh — 
Amand de Bobrrei — Pierre de Beautee — Paul de Brebieeis — Alard de Bulle- 
court - Roger Bucelle - Gui de Cagmcouet - Baudouin Caudrok (Kalderuns) 
sire d'Inchy — Jean de Correhem — Wascon des Corde* — Quart de Douvrih — 
Egide, neveu du châtelain d'Arras — Hubert d'EiTRÉEs — Walbert de Fammux— 
Grégoire de Flbtot — Wascon Gieloh , fils de Wascon des Cordes — Verric , sire 
de Graiscoobt — Etienne du Hambl — Guillaume Hascart — Waulier, seigneur 
d'HutELiKcooRT — Hugues Ha vît , sire d'Aubigny — Gênais, sire d'HERMU — 
Anselme de Uocdaie — Romuald , Hugues et Geoffroy d'Iacar — Jacques Kiéeet 
— Amand de Lagiucourt — Baudouin de Lehs — Ambroise de Marville — Jean 
de Mohtichy — Oprime de Mobticky — EusUche de Neuville — Olard de Nbu- 
vi lie — Pierre de Noyeue — Almand , sire d'OncinEs — Hugues d'Oui — Er- 
nold d'OavuLE — Martin de Pellicorke — Simon Poète — Gautier de Rawchi- 
court — Hugues-le Petit, son Ois — Virel de Rémt — Lietberl,son frère — Sichier 
de Riiestel — Martin de Saiks - Ansel de Saiht-Lecee — Régnier de Saetos — 
Guismard de Saddbmokt — Hugues de Sciuse — Adam de Selerck — Fremin de 
ToRTE<iUE4îiE — Gautier de Vachouville — Simon de Val — Guillaume de Wault. 
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TOURNOI DE CORBIE. 
PASSES D'ARMES DE SAINT-INGLEVERT. 
TOURNOIS ET JOUTES A ARRAS 
ET A SAINT-OMER. 
LE PAS D'ARMES DE LA CROIX PÈLERINE. 
LE CAMP DU DRAP D'OR. 

Les croisades et les querelles particulières des grands 
vassaux donnèrent à la noblesse un goût dominant 
pour les combats. Aussi vit-on , dans les courtes années 
de calme où la guerre n'entretint pas son ardeur, se 
multiplier les joutes et les tournois. Le maniement des 
armes , les cris des combattants , les chevaux dans la 
lice et les dangers qu'y couraient les chevaliers, re- 
traçaient à la noblesse de France ces scènes guerrières 
qui seules pouvaient alors la charmer. L'intérieur des 
châteaux, d'ordinaire si paisible , s'animait ù la nouvelle 
d'un prochain tournoi; car de nombreux hérauts, por- 
tant les écus blasonnés des principaux tenants d'armes, 
ne manquaient pas de l'aller publier à son de trompe 
jusque dans les manoirs les plus reculés. On voyait 
arriver , la veille , les princes et les gens de leur suite ; 
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des chevaliers venus de tous pays ; de nombreux écuyers 
portant leurs riches armures ou conduisant les che- 
vaux. Chacun admirait les grâcieux ajustements des da- 
mes qui, cheminant sur leurs haquenées, se rendaient 
au tournoi, accompagnées de leurs parents et d'un 
êcuyer. Quelquefois même leur aïeul , conduit dans une 
litière et vêtu d'une longue robe d'hermine , venait lui 
aussi assister à cette fête qui devait lui retracer les 
scènes de sa jeunesse et l'image des combats auxquels 

ê 

jadis il avait pris part. On voyait se presser dans la 
foule les archers et les hallebardiers ; de nombreux 
pèlerins, avec leurs escarcelles et leurs bourdons; les 
pages , les varlets , et jusqu'aux jeunes villageoises , ra- 
vies d'un spectacle si nouveau pour elles, et s'émer- 
veillant surtout de la bonne mine des chevaliers. « On 
» trouvoit là — dit Olivier de la Marche — maistres 
» d'hostels, serviteurs et pourveances de vivres et vins, 
» et manière de faire si honorable, que toutes gens 
» de bien y estoyent recueillis et servis si grandement 
» que mieux on ne le savoit faire. » 

La lice était spacieuse. Des bannières et des gonfa- 
nons parsemaient les riches tentures de l'amphithéâtre. 
Le satin, le velours et les étoffes de brocard, les pier- 
reries et les perles précieuses rehaussaient la beauté 
des dames qui en occupaient les abords. Beaucoup 
d'entre elles ne pensaient pas sans émotion aux résul- 
tats de la lutte qui se préparait; plus d'une écharpe, 
aux riches couleurs, allaient bientôt paraître dans la 
lice et troubler les regards des châtelaines qui, dans 
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les longues veillées d'hiver, se plurent à y broder une 
tendre devise ou un chiffre mystérieux ! La veille , cha- 
cune d'elles avait pu examiner les armoiries des che- 
valiers; car l'usage voulait que les dames connussent 
d'avance la noblesse et le nom des combattants; et 
leur bouche ne révéla jamais impunément aux juges du 
camp une seule atteinte aux lois de l'honneur; ceux-ci 
prononçaient incontinent l'exclusion du chevalier dé- 
loyal dont Tune d'elles avait eu à se plaindre. Sa pré- 
sence eût suffi pour déshonorer le tournoi. 

Celui qui paraissait dans la lice y déployait la plus 
grande magnificence. « Quelquefois — dit Olivier de la 
» Marche— -le destrier qu'il montoit étoit couvert d'un 
» drap de soye bleue , brodé et floreté de fleurs , moult 
» gentement. Six coursiers le suivoient, harnachés de 
» satin cramoisy, couverts d'orfaverie d'or, moult riche- 
» ment; les pages vêtus des couleurs de leur maître. » 
Des panaches de gerbes d'or, de roses, d'aigrettes et de 
couronnes de lis ornaient les cimiers des chevaliers '. 

Les combattants laissaient quelquefois la vie dans ces 
scènes guerrières. Du Gange nous apprend que Florent, 
comte de Hainaut, et le fils de Philippe-Auguste, Phi- 
lippe, comte de Boulogne, périrent dans un tournoi 
qui eut lieu à Corbie en 1223. Nous lisons dans Mo- 
réri et dans du Tillet que Philippe-Auguste avait pris 
cependant , dans l'année 1209, le serment de Philippe 
de Boulogne qu'il n'irait jamais dans les tournois. Mais 

* ( Théâtre d'honneur de Vcuow bb la Colombisav. ) 
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l'ardeur des combats était plus forte alors que les con- 
seils de la prudence; et la lance ou l'épée n'aurait 
pu rester oisive dans la main des chevaliers. « Ils fai- 
» soient des emprises ou gardoient des pas sur des 
» ponts ou autres chemins et endroits fréquentés, et là 
» appendoient leurs escus armoyés de leurs armes à des 
» arbres ou à des pals et colomnes dressés pour ce 
» sujet , et obligeoient tous les chevaliers qui désiroient 
n passer par là à jouster contr'eux \ » 

Les joutes de Saint-Inglevert, dans le Haut-Boulon- 
nais, ont fourni à Froissart de pittoresques récits. Un 
chevalier anglais, le sire de Courtenay, avait tenu des 
propos offensants pour la noblesse de France; le sei- 
gneur de Clary, gentilhomme français, lui en ayant de- 
mandé raison, on régla que le différend serait vidé 
dans la plaine de Saint-Inglevert. Jean de Longvilliers , 
gouverneur de Boulogne, et le sire de Montcavrel fu- 
rent les seconds du seigneur de Clary ; le capitaine de 
Calais et plusieurs gentilshommes anglais étaient les te- 
nants de Pierre de Courtenay. Un grand nombre de 
chevaliers et d'écuyers se rendirent aussi à Saint-In- 
glevert. 

Les deux champions — dit Froissart — « étoient armés 
» bien et fort, ainsi que pour attendre l'aventure; et 
» étoient bien montés; et puis, leur furent baillés les 
» glaives à pointes acérées, de fer de Bordeaux, tran- 
» chans et affilés. » Ils coururent à cheval l'un sur l'au- 

1 ( \ tison de Là Colombie!*. ) 
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tre et « à la seconde joute, le sire de Clary férit et 
» atteignit le chevalier d'Angleterre de plein coup de 
» son glaive , qui étoit bon et roide et bien éprouvé , 
» et lui perça tout outre la targe 1 parmi l'épaule , tant 
» que le fer passa outre , bien une poignée , et l'abbatit 
>» jus du cheval de ce coup. » 

La passe d'armes de 1389 eut plus de retentissement. 
Le célèbre Boucicaut , Rcgnault de Roye et le sire de 
Sempy en furent les principaux tenants. Boucicaut 
avait fait publier au préalable, en Angleterre, en Es- 
pagne , en Flandre et en Allemagne , « quaccompai- 
» gnô de deux chevaliers , l'un messire Renault de 
» Roye, l'autre le seigneur de Sampy , il tiendrait la 
» place par l'espace de trente jours sans partir , entre 
» Calais et Boulongne , au lieu que Von diot Sainct- 
» Enghelbort. Là seraient les trois chevaliers attendons 
»> tous venons , prests et appareillés de livrer la jouate 
» à tous les chevaliers et escuyers qui les en requer- 
>» raient , sans faillir jour, excepté les vendredis *. » 

Ceci se passa — dit Froissart — « à l'entrée du joli 
» mois de mai. La place où jouter on de voit étoit belle 
» et ample et unie, verte et herbée... Entre Calais et 
» Saint-Inghelberth se trouvoient trois vermaulx pavil- 
» Ions moult beaux et riches, et à l'entrée de chacun 
» et par devant avoit deux targes qui là pendoient 
» armoyées des armes aux seigneurs ; une targe de paix 

< 

» Houclier de grande dimension, échancré sur le devant et de forme circulaire. 
• ( Litre des Fnilt de Jean Boociqvai t. ) 
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» et l'autre targe de guerre. Et ëtoit ordonné que cil 
>» qui courir et faire armes voudroit à l'un d'eux, de- 
» voit toucher ou envoyer faire toucher Tune des tar- 
» ges , ou toutes s'il lui plaisoit ; et il serait recueilli 
» et délivré de joute selon qu'il demanderait. » Le li- 
vre des faits de Jean Bouciquaut nous apprend que les 
armoiries et la devise de chaque tenant étaient placées 
auprès de son écu , fixé aux branches d'un orme. Le 
chevalier qui se présentait pour combattre devait son- 
ner du cor, suspendu à dessein à l'une de ces bran- 
ches. 

Les chevaliers , les écuyers , les pages et les hérauts 
d'armes remplissaient la plaine de Saint-Inglevert. Le 
roi Charles VI lui-môme assista à ces joutes sous un dé- 
guisement. On remarquait parmi les chevaliers anglais 
Jean de Hollande, frère du roi Richard. Il toucha, le 
premier, l'écu de guerre de Boucicaut et déploya dans 
la lice la plus grande valeur. Pendant quatre jours, 
Boucicaut , Regnault de Roye et le sire de Sempy tin- 
rent tête à des chevaliers anglais, allemands ou espa- 
gnols, et s'acquirent beaucoup de renommée par leur 
vaillance et leur habileté dans le maniement du che- 
val, de la lance et du glaive. Les gentilshommes an- 
glais prirent enfin congé d'eux et leur dirent : u Tous 
» chevaliers et écuyers de notre compagnie qui jouter 
» vouloient ont fait armes. Si prenons congé à vous, 
» car nous retournons à Calais et de là en Angleterre. 
)) Nous savons assez que qui voudra jouter à vous et 
» faire armes, il vous trouvera ici les trente jours du- 
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» rans, selon la teneur de votre cri. Nous, revenus en 
» Angleterre, nous vous certifions que à tous chevaliers 
» et écuyers que nous verrons et qui à nous de ces ar- 
» mes parlerons , nous leur dirons et prierons qu'ils 
»> vous viennent voir.... — Grands mercis, répondi- 
» rent les trois chevaliers, et ils seront recueillis de 
» bonne volonté et délivrés au droit d'armes, ainsi 
» comme vous avei été. Avec tout ce, nous vous re- 
» mercions grandement de la courtoisie que vous nous 
» avez faite. — Néanmoins, les trois chevaliers des- 
» sus nommés se tinrent sur leur place les trente jours 
» tous accomplis et outre; et puis s'en retournèrent tout 
» par loisir chacun en son lieu, quand ils furent ve- 
rt nus voir le roi de France , le duc de Touraine et 
» les seigneurs à Paris qui leur firent bonne chère. Ce 
» fut raison ; car vaillamment ils s'étoient portés , et 
» avoient gardé l'honneur du royaume de France 1 . » 

La domination des ducs de Bourgogne fut marquée 
dans l'Artois par la pompe des fêtes publiques. Ces 
princes aimaient le faste, les joutes et les tournois. Plu- 
sieurs pas d'armes se tinrent sur la Grande-Place d'Ar- 
ras en présence de Philippe-le-Bon. Pothon de Xain- 
trailles et Lyonuel de Vendôme y coururent six lances 
le 22 avril 1423; ils combattirent ensuite à pied avec 
leurs haches. Le lendemain, Rifflard de Champrémi et 
le bâtard de Rebecque « rompirent — dit Monstrelet — 
» aucunes lances l'un sur l'autre ; mais . en conclusion , 
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»> ledit Rifflard fut enferré tout parmy son harnois 
» qu'on vit vers le costc , et néantmoins ne fut point 
» percé au vif. » — Le 20 juin 1431 , Maillotin de 
Bours et Hector de Flavy tinrent un autre champ d'ar- 
me* à Arras en présence du duc Philippe-le-Bon. 

Le tournoi d' Arras de 1435 est cite par beaucoup 
d'historiens. 11 emprunta sa célébrité aux importantes 
conférences qui eurent lieu alors dans cette ville, dans 
le but d'amener la réconciliation de Charles VU et du 
duc de Bourgogne. Nous emprunterons aux récits de 
M. de Barante les principales circonstances de cette 
réunion et du tournoi dont elle fut l'occasion. « Ja- 
» mais on n'avait rien vu de si grand que l'assemblée 
» qui se formait à Arras. Les cardinaux y étaient ve- 
» nus les premiers... Successivement arrivèrent les am- 
» bassadeurs de l'empereur Sigismond, des rois de Cas- 
» tille , d'Aragon , de Portugal , de Navarre , de Naples , 
» de Sicile , de Chypre , de Pologne , de Danemarck , 
» des ducs de Bretagne et de Milan. L'Université de 
» Paris avait envoyé ses députés ; beaucoup de bonnes 
» villes de France, de Flandre, de Hainaut et même 
» de Hollande y avaient aussi les leurs. Une foule d'é- 
» vôques y étaient en personne; parmi eux brillait l'é- 
» vêque de Liège , qui fit son entrée avec une livrée 
» magnifique, montée sur deux cents chevaux blancs. 

» L'ambassade d'Angleterre était composée d'environ 
» deux cents seigneurs ou chevaliers. Le duc de Bour- 
» gogne fit son entrée le 30 juillet, arrivant de Lens 
» en Artois... Les principaux gentilshommes de ses états 
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» l'accompagnaient, ainsi que les princes et seigneurs 
» ses vassaux et ses parents, les ducs de Gueldres et de 
» Bar, le damoiseau de Clèves, les comtes de Nevers, 
» d'Étampes, de Vaudemont, de Ligny, de Saint-Pol 
» et de Salins. Il était escorté de trois cents archers 
» vêtus à sa livrée; tout le peuple criait Noël et mon- 
» trait une joie merveilleuse. 

» Ce fut encore nouvelle pompe pour l'entrée de la 
» duchesse de Bourgogne. Elle arriva dans une litière, 
» parée magnifiquement; six de ses dames l'entouraient, 

montées sur leurs haquenées ; puis venaient trois cha- 
» riots de parade, où étaient la comtesse de Namur 
» et les autres dames de la duchesse, vêtues toutes 
» de même avec des robes et des chaperons couverts 
» de broderies d'or et de pierreries. 

» Une si grande et belle assemblée , où l'on comptait 
» environ cinq cents chevaliers et neuf ou dix mille 
» personnes en tout, était certes l'occasion de quelque 
» noble joute. En effet, il y en eut une presque au 
» commencement des conférences. Un chevalier espa- 
» gnol, nommé Jean de Merlo, défia Pierre de Beau- 
» fremont, sire de Charni, un des plus vaillants che- 
» valiers et des plus grands seigneurs de Bourgogne, 
» qui portait Tordre de la Toison- d'Or. Il n'avait à 
» venger aucune querelle ni diffamation; c'était seule- 
» ment pour acquérir de l'honneur qu'il voulait rom- 
» pre trois lances en champ clos. Le sire de Charni 
» accepta, en ajoutant seulement qu'après la lance, on 
» combattrait à pied avec l'épéc et la dague, jusqu'à 
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» ce qu'un de» adversaires perdit son arme, mît la 
» main en terre, ou la laissât retomber sur ses ge- 
» noux. La joute fut brillante ; le sire de Charni avait 
» pour écuyers portant ses armes le comte d'Etampes, 
» 4e comte de Saint-Pol, le comte de Suffblk, le comte 
» de Ligny et le sire d'Arguel, fils du prince d'O- 
» range. Il portait à sa main une petite bannière de dé- 
» votion représentant la Sainte- Vierge et Saint-George. 
» L'Espagnol avait aussi de bien nobles écuyers que 
» lui avait donnés le duc : le sire de Saveusc et le 
» sire Jacques de Lor. La hucque qu'il portait sur ses 
» armes était de velours rouge, avec la croix blanche 
» de France. Les Anglais et les Bourguignons s'en of- 
» Pensèrent; mais lui, s'en apercevant, leur répliqua 
» que son maître , le roi de Cas tille , était allié du roi 
» Charles. Le premier jour, les lances furent rompues 
» sans qu'aucun des tenans fût blessé. Le second jour, 
» le combat se fit à pied , à la lance , à la hache , 
» à l'épéc et à la dague. L'espagnol marchait fière- 
» ment, sans même baisser sa visière. Le sire de Charni 
» lui jeta sa lance sans l'atteindre. Le seigneur Merlo, 
» au contraire, le toucha au bras si fort qu'il perça le 
» bracelet ; mais la blessure était légère. Les deux cham- 
<> pions s'approchèrent pour combattre corps-à-corps. Le 
» duc fit alors cesser la joute, au grand déplaisir des 
» deux chevaliers. L'espagnol s'en plaignit au duc, di- 
» sant qu'il ne serait pas venu de si loin par terre 
» et par mer, à si grands frais, pour un si petit com- 
» bat. Le duc lui donna de grandes louanges, et tous 
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» les chevaliers l'honorèrent beaucoup, surtout à cause 
» de cette hardiesse d'avoir combattu sans visière ' ». 

La ville de Saint-Omer eut aussi ses passes d'armes 
et ses tournois. Gotry Guichard, chambellan du roi de 
Castillc, et le bâtard de Saint-Pol, seigneur de Haut- 
lxmrdin, joutèrent dans cette ville en 1439 à pied et 
à cheval , en présence de la cour de Bourgogne et pour 
donner plus de solennité aux fiançailles du comte de 
Charolais et de Catherine de France*. D'autres joutes 
eurent lieu à Saint-Omer en 1440; on y remarqua 
Charles d'Orléans et mademoiselle de Clèves, sa fian- 
cée; le duc et la duchesse de Bourgogne; le célèbre 
Dunois; et l'archevêque de Reims, grand-chancelier de 
France. Ces joutes avaient lieu sur la place du mar- 
ché ; mais le soir « après soupper, autres joustes etoient 
» faictes en la grand salle de Sainct Berlin tout hault, 
» sur petits chevaux de six heaulmes seullement. Il y 
» avoit là moult grand foison de lances rompues, et 
» les faisoit moult bel veoir 5 . » Le comte de Charo- 
lais, un neveu du duc de Clèves et le bâtard de Bour- 

' ( Histoire des dues de Bourgogne. ) 

* « Le duc de Bourgogne estoit et tenoit «Ion son estât en la ville de Saint- 
» Orner, lequel grandement accompaigné de chevaliers et escuyers isait hors d'i- 
» celle ville et tint aux champs; et luy venu audevant de Katherine de France la 
» conjoint et fesioja moult reverammenl et luy feit moult grand honneur et joyeuse 
» réception et les mesna dedans ladicte ville de Saint-Omer où le mariage fut par 
» confermé. Si y furent faictes grandes et mélodieuses restes et esbatlcmens par 
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gogne se signalèrent dans les joutes qui se firent aussi 
à Saint-Omer en 1461, à l'occasion de la fête de la 
Toison-d'Or. 

Le pas d'armes de la Croix Pèlerine a beaucoup oc- 
cupé les historiens. Hendricq, Mathieu de Coussy, Oli- 
vier de la Marche et, de nos jours, M. de Barante, 
nous ont fourni sur ce pas d'armes des récits détaillés. 
Les uns affirment qu'il eut lieu en 1447 ; d'autres 
reculent sa date jusqu'en 1449. L'origine précise de 
la Croix Pèlerine est d'ailleurs inexpliquée. Mathieu de 
Coussy affirme , dans sa curieuse chronique , qu'une 
femme d'une rare beauté fut arrêtée par des pirates, 
pendant qu'elle allait faire un pèlerinage, et qu'elle dut 
sa délivrance au bâtard de Saint-Pol , seigneur de Haut- 
bourdin, dont on publiait alors une emprise d'armes; 
il devait garder le pas du Beau-Jardin, situé entre Ca- 
lais et Saint-Omer. La belle pèlerine, que la recon- 
naissance inspirait, présida aux joutes brillantes qui eu- 
rent lieu au Beau- Jardin. Par les soins du duc de 
Bourgogne on les avait annoncées en tous pays; le roi 
d'armes d'Artois s'était rendu en France; Toison-d'Or 
en Angleterre; le héraut Namur venait de parcourir 
l'Allemagne ; et Chdteau-Belin l'Espagne et le Portugal. 
Le sire de Hautbourdin parut dans la lice sous l'ar- 
mure et avec l'écu de Lancelot du Lac ; les écuyers qui 
l'accompagnaient portaient la robe blanche des pèlerins 
et de hauts bourdons pour armoiries. La Colombièrc 
ajoute que son cheval était couvert de broderies, de 
perles et de diamants; une chaîne d'or lui tenait lieu 
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de rênes. C'est dans cet équipage que le sire de Haut 
bourdin fit armes avec le bâtard de Foix dont la va- 
leur était renommée; et depuis, l'emprise du Beau-Jar- 
din garda le nom de Croix Pèlerine. « A. l'extrémité de 
» Saint-Martin-au-Lacrt — dit M. Harbaville, dans son 
» Mémorial Historique — on voit une colonne en grès , 
» haute de dix pieds, reposant sur une base circulaire 
» avec plinthe carrée et surmontée d'un chapiteau oc- 
» togonc orné de ciselures. Ce petit monument est la 
» Croix Pèlerine, érigée en mémoire d'un fameux tour- 
» noi qui eut lieu en cet endroit en présence de Phi- 
» lippe, duc de Bourgogne, l'an 1447. » 

Les joutes du camp du Drap-d'Or sont les dernières 
dont les annales de la contrée nous aient conservé le 
souvenir. En l'année 1520, François 1 er et Henri VII I 
d'Angleterre eurent une entrevue entre Guînes et Ar- 
dres; pour célébrer la réunion de ces deux princes, 
on donna de si somptueuses fêtes, les seigneurs d'An- 
gleterre et de France déployèrent une telle magnifi- 
cence que « plusieurs, au dire de du Bellay, portèrent 
» là sur leurs espaules leurs forests, leurs prez et leurs 
» moulin» : et les plus riches estoffes y furent si cora- 
» munes que , depuis , on nomma cette assemblée le 
»» camp du Drap-d'Or... On avait tendu près de la 
» ville d'Ardres — ajoute Mézeray — un pavillon de 
» soixante pieds en quarré, le dessus couvert de drap 
» d'or frizé, le dedans doublé de vcloux bleu, semé 
» de fleurs de lys en broderie d'or de Chypre, ac- 
»» compagne aux quatre coings de quatre autres plus 
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w petits pavillons de pareille estofle. tous attachez par 
» des cordons d'or et de soye... Il se vit là de beaux 
» faits d'armes et de belles parties, en toutes sortes 
» d'exercices. Les roys mesme coururent dix ou douze 
» jours l'un contre l'autre, avec un ravissement uni- 
» versel des spectateurs dont les yeux, après avoir 
» long-temps douté quelle chose ils dévoient admirer 
» davantage, ou la pompe, l'or et les pierreries qui 
» brilloient de tous costez , ou l'addresse et la galantise 
>» de tant de braves chevaliers, ou les superbes beau- 
» tés des dames qui esclatoient tout autour sur les es- 
» chaflaui, s'arrestoient enfin à considérer les con- 
» tenanecs et les actions de ces deux grands roys, 
» s'entr'embrassant et conversant si familièrement en- 
» semble. » 
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PRINCES ET CHEVALIERS 
DE PICARDIE ET D'ARTOIS 

QUI PRIRENT PART AUX CROISADES. 
PREMIÈRE CROISADE. 

DE 1096 A 1145. COMMENCÉE SOUS LE PONTIFICAT 

d'urbain II. 

Pierre l'Ermite, né dans les environs d'Amiens, moine 
éloquent et enthousiaste, revint de la Terre-Sainte dans 
les dernières années du onzième siècle, racontant les 
persécutions qu'enduraient les chrétiens d'Orient et les 
outrages auxquels le tombeau du Sauveur des hommes 
se trouvait chaque jour exposé. Ses paroles émurent 
tous les cœurs. Le pape Urbain II ne tarda pas à se 
rendre lui-même en France pour y prêcher la croisade 
et assembla dans ce but un concile à Clermont d'Au- 
vergne. Princes et chevaliers prirent la croix avec en- 
thousiasme, en s écriant . Dieu le veut! Dieu le veut! 

Amould II , baron t'Amm. Il accompagna dans la Terre-Sainte Robert, comte 
de Flandre. L'art d& vérifier les dates nom apprend qu'il rapporta de Jérusa- 
lem plusieurs reliques précieuses — Raoul d'Audeesselles — Vagon d'Aieas — 
Albert de Bailleol — Baudouin de Bailleol, l'un des trois cents chevaliers du 
tournoi d'Anchin — Gertaîs de Basoches — Renaud de Bbaovais. Les châte- 
lains de Beauvais furent ses descendants. Albert d'Aix parle de lui avec éloges. Il 
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combattit avec vaillance à la bataille de Dorylée , à celle d'Antioche et au passage 
de l'Oronte. Tué au siège d'Acre où il commandait les archers — Payen de Beab- 
vais — Adam de Bethime. Sa maison devint l'une des plus illustres du pays d'Artois. 
Il reçut , pour sa part des conquêtes de la Terre-Sainte , la baronnie de Bessan en 
Galilée dont le titre passa à ses descendants — Robert de Bethuke. Il se croisa en 
4147. Rentré dans sa patrie, il prit de nouveau la croix en 4190 et mourut à Ptolé- 
mals. Ses fils , Robert VI et Guillaume de Béthnne , moururent a ses cotés — Gode- 
froy de Booaios. Il appartenait à l'illustre maison des comtes de Boulogne. Ëlu 
par les croisés roi de Jérusalem , après la prise de celte ville en 1099 , Godefroy de 
Bouillon mourut dans Tannée qui suivit. Son écu ne portait plus alors les armoiries 
de la maison de Boulogne ; Godefroy avait adopté celles que le pape Pascal H donna 
au royaume de Jérusalem en 4100. Elles étaient A'arge*t y h la croix potencia et con- 
tre-potencie en or. cantonnée de quatre croisette* de même — Baudouin de Boulo- 
gne , dit de Jérusalem. Il accompagna dans la Terre-Sainte son frère Godefroy de 
Bouillon. On lui dnt la conquête d'Ëdesse en Mésopotamie. Proclamé roi de Jéru- 
salem après la mort de son frère , il mourut en 1118 après un règne illustré par de 
nombreuses victoires — Eus tache, comte de Bouloche. Frère de Godefroy de Bouil- 
lon et de Baudouin de Jérusalem — Gérard de Bocwohyilxe. Il se croisa avec ses 
Bis Roger, Enguerrand, Lyonnel, Valeran , Antoine et Gorcéal de Bournonville, et 
périt dans un combat en 1401 — Arnold ou Ernicule de Boubwohvillb — Gauthier 
de B&bteuil. Il consentit à servir d'olage, lorsque l'armée chrétienne, manquant 
de vivres , implora le secours de Kicétas, prince des Bulgares — Uermann de Caht, 
chevalier d'Artois — Guillaume , comte de Cleemout —Thomas 1 er , sire de Codct . 
Il s'appela d'abord Thomas de Marte et s'illustra aux sièges de Nicèe et de Jérusa- 
lem — Gérard , sire de Ceequy — Baudouin de GeAqct, seigneur de Bierbach. Il 
mourut dans la croisade — Raimbaud Ceetoh d'Eatourmel. 11 entra le premier dans 
Jérusalem , dit Orderic Vital : Jleimùoldu* Crolon qui primut in expugnalione Jé- 
rusalem ingressus e»t. . . Souche des d'Estocemel — Adelard d'Esteees — Hugues 
de Fauquewbbecdes , chevalier d'Artois — Eustache de Fiesbes — Gautier, cha- 
pelain de Calais — Garnier de Gais — Manassés , comte de Goïmes. Il se croisa en 
1096 et revint dans sa patrie eu 1117— Foulques de Gdîhes — Baudouin d'Herm* 
likchem, connétable du Boulonnais — Jean , avoué d'Artois — Robert de Licqcea — 
Enguerrand de Lulera — Gautier de Lottikcuem — Le seigneur de Lovcueyal , 
surnommé le Dragon — Wilhcm , sire de Meee. , chevalier d'Artois — Drogon ou 
Dreux de Mohchy — Drogon , seigneur de Nesle. Albert d'Aix le place au rang des 
plus vaillants chevaliers de la première croisade — Jean d'Offeeeeqve — Robeet , 
avoué de Béthune — Anselme de Ribbmort. Après avoir présidé au tournoi d'An- 
chin , Anselme partit pour la Terre-Sainte où sa bravoure et son habileté éclatèrent. 
Guibert de Nogent et Albert d'Aix parlent de lui avec éloges. Il eut la tète fracassée 
par une pierre au siège d'Archas — Hugues de Saikt-Omeb. Il devint seigneur de 
Tibériade, après la prise de Jérusalem. Blessé dans un combat , où il mit en fuite 
quatre mille Sarrasins avec soixante et dix chevaliers , lingues de Saint Orner mou- 
rut des suites de sa blessure — Guillaume de Saiht-Omur — Gautier de Saht-Om«r 
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— lingues ['Ancien et Enguerrand, son BU, comtes de Sawt-Pol. Albert d'Aix et 
Guillaume de Tyr citent souvent leur bravoure. Ils se signalèrent surtout à la ba- 
taille d'Anlioche. Enguerrand mourut de la peste au siège de Marrasch — Gauthier 
et Bernard de Saixt-Vaijuy. Orderic Vital nous apprend que Gauthier se croisa 
avec Robert, duc de Normandie. Bernard, son fils, l'accompagna et fut l'un des 
premiers chevaliers de France qui montèrent sur les remparts de Jérusalem — 
Elis lâche de Th^kouanhb — Hugues de France , comte de Vexmasdois. Frère de 
Philippe I", roi de France. Il prit la croix au concile de Clermont. Sa valeur éclata 
dans un grand nombre de combats. Couvert de glorieuses blessures, il mourut en 
4102, à Tarse, en Cilicie — Clérambaiilt de Vasdecii. 11 accompagna dans la 
Terre-Sainte Hugues de Vermandois — Vimiex de Boulogne. 



SECONDE CROISADE. 

DE 1145 A 1188. COMMENCÉE SOUS LE PONTIFICAT 

D'EUGÈNE III. 

L'éloquence de St-Bcrnard détermina la seconde croi- 
sade. Louis-le-Jcunc , entraîné par ses pathétiques exhor- 
tations, prit la croix à Vézelay, en Bourgogne, et fut 
le premier roi de France qui fit le voyage de la Terre- 
Sainte. Conrad , empereur d'Allemagne , suivit l'exemple 
de Louis-le-Jeune. Mais le succès ne couronna pas cette 
expédition; le roi, cependant, se couvrit de gloire au 
passage du Méandre, sous les murs d'Antioche et de 
Ptolémaïs. Il revint en France en 1149. 

Evrard de B&eteuil. Il périt en 4448 dans les plaines de Laodicée — Manassés de 
Bulles — Enguerrand H de Cobct. Fils de Thomas de Coucy, qui prit part à la pre- 
mière croisade — Dreux de Mohcht. Les titres de l'abbaye de Saint-Jean-d'Amiens 
ont fourni la preuve que Dreux de Monchy accompagna Loois-le -Jeune dans la 
Terre-Sainte. Il ne faut pas le confondre avec Drogon ou Dreux de Mouchy qui s'é- 
tait croisé en 4096 — Hugues Tyrel, sire de Poix — Gui H , comte de Pokthiei . 
Guillaume de Tyr nous apprend qu'il mourut à Ephèsc — Robert Guiscard , comte 
de BoocT — Renaud de Saiht-Valeet — Gilles de T&asichus. Il mourut dans In 
Terre-Sainte. Son corps, transporté en France, fut inhumé dans l'abbaye d '01 nie. 
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TROISIÈME CROISA.DE. 

DK 1188 A 1195. COMMENCÉE SOUS LE PONTIFICAT 

f>E CLÉME NT III. 

Salatiiii , h/'.: d'Égypte , persécutait les chrétiens 
d'Orient après avoir dépossédé Gui de Lusignan , roi 
de Jérusalem. Une troisième croisade se prépara. Phi- 
lippe- Vuguste et Richard Cœur-de-Lion la commandè- 
rent; la dîme mladine pourvut aux frais de l'expédi- 
tion. Les chevaliers français portaient la croix rouge; la 
couleur blanche fut choisie par les Anglais; la verte 
par les Flamands. Les historiens rapportent que la gloire 
de Richard d'Angleterre fit ombrage à Phi lippe- Auguste 
et le détermina à revenir en France peu de temps après. 

Ar»*T de Boulogne — Jacques d'Atmwbs. Les historiens des croisades se sont 
plu à raconter les nombreux exploits de Jacques d'Avesnes dont la valeur fut sou- 
vent comparée à celle de Richard-Cour-de-Lion. Jacques d'Avesnes périt k la ba- 
taille d'Arsur. n combattait encore après avoir perdu une jambe et un bras, et ex- 
pira en s 'écriant : Richard, vtng» ma mort ! — Renaud, comte de Bouloche — 
Raoul, sire de Coccy. 11 avait épousé Alix de Dreux, petite-fille de Louis-le- 
Gros. Tué au siège d'Acre en 1191 — Herman de Caequy. Fils de Baudouin de Cré- 
quy qui périt dans la première croisade — Dreux II , sire de Cwsonsaat — En- 
guerrand de Crévecokus — Albéric Clémkit. Il mourut au siège d'Acre en 1191 — 
Baoull", comte de Clx&moht en Beaovaisis et connétable de France. Tué en 1191, 
au siège d'Acre — Odon de Cuisis — Aléaume de FoxTAnrxs , majeur d'Abbeville. 
Il mourut à Con&tantinople en 1105 — Florent I" de Hahgesy. Tué au siège d'Acre 
— Adam de Laom — Dreux de Mxilo , connétable de France — Guillaume de 
Moby — Clèrambault de Noms — Hugues d'Olhaih — Jean I", comte de Pos- 
THtxo. Mort en 1191 au siège d'Acre. Son corps fut transporté en France et déposé 
dans l'abbaye de Dommartin — Hugues de Camp d'Avesne , comte de Surr-Poi. Il 
se croisa en 1190 — Gui IV de Seklu, grand-bouteiller de France. — Jean I ,r , 
seigneur de Saihy-Simoh — Bernard de Sâiht-Valhst. Mort au siège d'Acre — 
Raoul de Nesle III , comte de Soissohs. — Renaud de Soissoxs. Il devint maréchal 
du royaume de Chypre où ses descendants se fixèrent. — Othon de Tbasickiki , 
seigneur de Silly. 
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QUATRIÈME CROISADE. 

DE 1195 A 1198. COMMENCÉE SOUS LE PONTIFICAT 

DE CÈLES TIN III. 

Après la mort de Saladin, l'empereur d'Allemagne, 
Henri VI, et un grand nombre de princes séculiers ou 
ecclésiastiques de l'Empire prirent la croix. Marguerite 
de France, sœur de Philippe- Auguste et reine de Hon- 
grie, conduisit elle-même un corps de troupes à l'ar- 
mée des croisés. La France ne participa point à cette 
expédition que nous ne mentionnons ici que pour ne 
pas interrompre la série des croisades. 

CINQUIÈME CROISADE. 

DE 1198 A 1220. COMMENCÉE SOUS LE PONTIFICAT 

d'innocent III. 

Elle fut préchée en France par Foulques, curé de 
Neuilly. Thibaut, comte de Champagne, et Baudouin, 
comte de Flandre, étaient au nombre des croisés. On 
y remarquait aussi le doge de Venise et le célèbre Si- 
mon de Montfort. Baudouin fut élu empereur de Cons- 
tantinople en 1204, après la prise de cette ville par 
l'armée chrétienne. 

Guillaume et Gilles d'avkoy. Ce dernier mourut pendant la croisade — Gonon de 
Bethvhe. L'an des principaux chefs de l'expédition. Il deriut gouverneur de Cons- 
tantinople et seigneur d'Andrinople — Barthélémy de Béthpîce — Anselme et Eus- 
tache deC&YKinc. Le premier fut régent de l'empire de Constantinople et épousa la 
fille de Théodore Lascaris, empereur des Grecs — Dreux de Ouusokjaht — En- 
gnerrand de Pieuse;. Il périt dans un combat. Thomas de Fienoes avait pris la croix 
avec Enguerrand de Fiennes son père — Eudes, seigneur de Ham — Nicolas de 
Mai lit. Il se trouva en 1204 à la bataille d'Adramilium — Nicolas de Majut. 
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Quelques historiens le confondent avec le précédent. Celui-ci fut chevalier de Saint- 
Jean-de-Jérusalem , maréchal de son ordre et grand- prieur d'Auvergne. Mort au 
siège de Damiette — Bernard III de Moseoil. 11 se trouva à la prise de Constant i- 
nople et en rapporta la Sainte-Larme , relique vénérée dont il fit don à l'abbaye de 
Sel incourt — Bobert de Waurin , sire de Saiht-Vkiukt et avoué de Lillers. 

SIXIÈME CROISADE. 

DE 1220 A 1248. COMMENCÉE SOUS LE PONTIFICAT 

d'hONORI US 111. 

Frédéric II, empereur d'Allemagne, et André, roi 
de Hongrie, furent les principaux chefs de cette expé- 
dition à laquelle prirent part Thibaut V, comte de 
Champagne, et beaucoup de seigneurs français. Les an- 
nales des croisades n'en indiquent point qui appartins- 
sent à la Picardie ou à l'Artois. 

SEPTIÈME CROISADE. 

de 1248 a 1268. commencée sous le pontificat 

d'innocent IV. 

St-Louis, roi de France, se croisa en 1248 avec Ro- 
bert d'Artois, Alphonse de Poitiers et Charles d'An- 
jou, ses frères. Il prit Damiette en 1249 et fit éclater 
sa valeur à la bataille de la Massoure; mais la con- 
tagion ne tarda pas à détruire son armée. Fait prison- 
nier par les Sarrasins en 1250, il traita pour sa li- 
berté , combattit encore quatre ans en Palestine et re- 
vint en France en 1254, après la mort de Rlanche 
de Castille sa mère. 

Robert de France, comte d'Aktou , frère de St-Louis. Tué a la bataille de la 
Massoure en 1250 — Jean I", sire d'Abmojit — Daniel et Robert VII de Bétbuki. 
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Robert mourut pendant l'expédition — Henri de Bowiem - Baudouin de Bkao- 
foet. Tué à la bataille de la Massoure — Jean de Beavpobt. Chevalier d'Artois — 
Robert de BouutonviuB — Henri Clkmkwt , seigneur de Mez. Il descendait d'Al- 
béric Clément , tué au siège d'Acre — Raoul , sire de Cocct. Il mourut a la bataille 
de la Massoure, en voulant sauver Robert de France, comte d'Artois, qui périt à 
ses cotés — Raoul de Cbeqbt. Il partagea la captivité de Sl-Louis— Robert de 
CaEsjoHSAKT , évèquc de Beauvais , mort à Chypre — Enguerrand de Lameth , mort 
au siège de Damas. — Gilles I er de Mah.lt. — Jacques de Maiizt , fils du précé- 
dent. Sa valeur fut si grande qu'on le surnomma U St-Georges des Chrétiens — 
Adam du Most-Sahit-Eiot, prisonnier à la bataille de la Massoure — Philippe II 
de Nartecil. Seigneur du Flessier. — Guillaume de Ficquignt — Mathieu I* r ,sire 
de Rote — Henri de Robct — Gui VI de Seklis dit le Bouteiller y seigneur de 
Chantilly. Il mourut prisonnier en Egypte — Raoul de Soissoits — Jean , comte de 
Semons, surnommé le lion par Jolnville. — Gilles le Brun de Tbasigmes. Conné- 
table de France. Il épousa la sceur de Joinville. 




HUITIÈME CROISADE. 

1270. COMMENCÉE SOUS LE PONTIFICAT D F. 
CLÉMENT IV. 

St-Louis revint sur les plages d'Afrique en 1270. Il 
venait de prendre Carthage et allait se couvrir d'une 
gloire nouvelle lorsque la peste le ravit à son armée. 
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Philippe-le-Hardi , son fils et son successeur , l'avait ac- 
compagné en Afrique el rapporta pieusement en France 
les restes de ce prince dont les vertus charmèrent les 
émirs et que l'Eglise plaça parmi ses saints les plus 
vénérés. 

CT SONT LES CHEVALIERS QUI DEURENT ALER AVEC 
LE ROY SAINCT LOYS OULTRE MER ET LES 
CONVENANCES QUI FURENT ENTRE EULX 
ET LE ROY, L'AN MIL CC. LXIX. 

« Monsieur Mahi de Rote ' ira soy huitiesme de chevaliers et m engeront i court 
a et aura deux mil livres et deux cens livres de don privé. Et doit avoir rester de 
» chevaulx du roy, à la coustume le roy, et le passaige ; demonrront ung an luy et 
" ses gens , lequel an commancera si tost comme ilx seront arrivez à terre sèche de 
» la mer , et s'il advenoit que par acord ou par tournant de mer, il conveoit que 
» l'on séjournas! en ysle où le roy et là séjournassent, par quoi il y demouroit mer 
a derrière eulx , l'année commanceroit quand ils seraient arrivez pour séjourner ; 
» et si est à «ravoir que de ce qu'il donne à ses chevaliers , il leur doit payer la 
a inoictiede leurs dons là où l'année commance, et l'autre moictie quant la première 
> moictie dudemy au sera passée. Et si/st à sçavoirqueildoil passer à chacun ban- 
» nerel deux chevaulx,et à chacun qui n'est pas banneret ung cheval, et ly chevaulx 
» emporte ly garson qui le garde, et doit passer le banneret luy six de chevaulx. 

» Le connétable * yra aussi , lui quinziesme de chevaliers , es niesmes coodi- 
» lions; mais il n'aura du roy que quatre mil livres tournois. 

» Monsieur Raoul de Nkeik, soy quinziesme de chevaliers , quatre mil livres 
» tournois, et raengeronl à son ostel. 

a Monsieur Ansont de Fxmokt *, soy dixiesme de chevaliers, vingt six cens li- 
ft vres tournois et rnengeroot à Poste! le roy. 

a Monsieur Baudouyn de Lohgoiyal , soy quart de chevaliers , unze cens livres. 

a Monsieur Cille deHiuiT, soy dixiesme , trois mil livres, et passage et retour 
» de chevaulx , et mengera à court. 

a Ly fourriers de Veutoei. , pour soy quatriesme de chevaliers, douze cens livres 
» et mengera en l'ostel le roy. 

a Le comte de Gothes , soy dixiesme de chevaliers , et mengera en l'ostel le roy, 
a vingt six cens livres. 



■ Mr»»ir* Matbiru d» BOTR. - S La Connttablr t rail alor* Cille* d» TtAMCfllU qui figura 
dan* la «rptiame croind*. - ï Auirla* d'OFrfxojrr , trigarur dt Tboreite. 
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» Le comte de Saikct Pot , soy trenliesmc de chevaliers , pour passage , pour re- 
» loiir dechevaulx, pour menger, et pour toutes autres choses, douze mil livres, 
u et deux mil livres de don privé. 

» Monsieur Aubert de LowcuBTAi , soy cinqiesme, unie cens livres, et passage 
» et retour de chevaulx, et mengera à court. » 

CY SONT LES CHEVALIERS DE l'osTEL LE ROY, 



POUR LA VOIE D E TUNES ( TUNIS ). 



Messire Guillaume d Auhot. 
Messirc Enguerrand de B&illoil. 
Messire Jehan de Chamblt 
Messire Jehan de Cbastesot. 



Messire Raoul d'Esteées. 
Messire Pierre de Laok. 
Ly sire de Neele. 



Messirc Jehan de Neeie. 

Le comte de Pohtiz (Ponthitu. ) 

Le comte de Soixors. 



Messire Simon de Coutes. 
Messire Jean d'A*ïE*s. 



Eustache d'Aoxt et Philippe d'Abxt , son Gis , armé chevalier par Si Louis; 
Geoffroy de Beabeort, mort au siège de 'l'unis ; le seigneur de FrEXKKs j W'aulhier et 
PierondeHfcDTECLocQCE firent aussi partie de la huitième et dernière croisade. 



CONVOCATION 

DE LA NOBLESSE ET DES FD3FFÉS 
POUR LE SERVICE DU ROI. 

Avant l'organisation des armées régulières, nos rois 
étaient dans l'usage de convoquer par une proclama- 
tion publique tous les vassaux de la couronne, afin 
qu'ils leur donnassent aide et secours dans les guerres 
qu'ils avaient à soutenir. Cette proclamation reçut la 
dénomination de semonce, ban (bannum) ou arrière- 
ban ( heribannum. ) Les vassaux devaient se trouver, 
dans un délai déterminé, au lieu assigné par la con- 
vocation royale pour fournir à cheval ou à pied, en 
personne ou par des représentants, le service militaire 
que comportaient le nombre et la qualité de leurs fiefs. 
« A la semonce de son seigneur — dit Boutillier dans 
» sa Somme Rurale — le vassal lui doit le service de 
» Vo*t (armée) en armes et en chevaux, selon la na- 
» ture et condition de son fief, pour garder son hon- 
» neur, son corps et sa terre. » 

Quelques feudistes ont avancé que le service du ban 
n'était point de la même nature que celui de l'arriere- 
ban. En consultant les documents où les anciennes 
convocations se trouvent consignées, on reconnaît que 
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les deux mots ne se séparaient point. L'un et l'autre 
signifiaient le service dû à l'armée du prince, dans des 
conditions d'ailleurs identiques. Le ban constituait l'o- 
bligation directe des fiefs ; les vassaux d'arrière- fiefs 
composaient l'arrière-ban. 

La quantité d'hommes d'armes 4 que les fiefs fournis- 
saient varia selon les temps et les accidents de la 
guerre. D'ordinaire , les vassaux de la couronne de- 
vaient le nombre de défenseurs affecté à leurs terres 
pendant les règnes qui avaient précédés. Mais lorsque 
l'État se trouva dans la nécessité de faire appel à tous 
ceux qui pouvaient porter les armes, des lettres royales 
généralisant le service de Vost , réglèrent qu'il serait 
fourni selon les revenus de chaque fief. Philippe-le-Bel 
ordonnait en 1203 que « ceux qui auraient cinq cens 
» livres de revenus en terre , aideroient d'un gentil- 
» homme bien armé, monté d'un cheval de la valeur 
» de cinquante livres tournois, portant couverture de 



1 L'homme d'armes portail la cuirasse , l'armel ou bourgvignote 1 , les gants , les 
garde-bras et épaulettes, les harnois des jambes, les salades • et brassards, la 
lance et l'épée. 11 avait avec lui un page et un valet montés. Le premier devait 
porter la lance; on armait le valet d'une salade brigandins • et de la guùarme, 
ou hache à deux tranchants. Les couteaux , hallebardes, arbalètes, flamberges , 4 
voulges », badtlaires piqnes, pieulx, gaurelots r , dagues et perluisanes étaient 



« Clique on be tarot , ooeert par (forant, qui ne porltit qu'une Ti.iéra el dm* oreilloa* mou* 
venu. - t Heaume uni et* te , a**ct •impie el peu ebargé d'ornement*. - J Corselet de petite* 
lame* potée* en reeouTTCtnent, comme le* écaille* de poitton*, et réunie* »ur une étoffe aolide on 
■ut du cuir arec de petit* clou* riré* ( Pahofii*. ) - * G roue» et forte» épée» de chevalier*. 
-S Pique* , dard*. — s. Épée* courte. , l.r S c, , tranchante, de. drus coté* et recourbée, à la 
pointe (Panoplie.) — 7 Javelot.. 
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>• fer ou couverture pourpointe. De cinq cens à mille 
» livres de revenus, on fournirait deux hommes d'ar- 
» mes, montés comme dessus; et quant aux nobles du 
» nombre de cent feux , ils fourniraient six hommes 
» armés. » 

On pouvait financer, pour l'exemption du service mi- 
litaire , lorsque le trésor royal était épuisé. Les évèques , 
les abbés et abbesses , les veuves ou impuissants à ser- 
vir payaient pour cela des redevances au roi, selon 
T importance de leurs fiefs. 

Voici les principales dispositions des lettres adressées 
par Philippe~le~Long à ses baillis et sénéchaux, pour 
la convocation des grands , nobles , ecclésiastiques et 
ignobles, à l'occasion de la guerre que ce prince sou- 
tenait contre Robert , comte de Flandre : « On fera 
» crier que toutes manières de gens nobles et non no- 
» bles soient en armes et en chevaux, selon leur état, 
» à Arras, le jour de Notre-Dame en septembre, pour 
» aller en l'ost de Flandre. 

» On lèvera de cent feux, six sergens, et pour cha- 
» cun sergent douze deniers par jour et pour les ar- 
» mes de chaque sergent trente sols pour tout. 

» Toutes manières de villes ou de paroisses paieront 
» de cent feux en la manière qui dit est, plus ou 
» moins. 

» Tous ceux qui auront vaillant deux mille livres 
» en toutes choses et plus, iront en l'ost, ou ils ti- 
» nanceront chacun pour soi sans regarder la condition 
<> de la personne. 
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» Tous prélats, chapitres et religieux devant service 
» de cheval ou de gens d'armes, ou autre service, se- 
» ront contraints d'aller en l'ost en la manière qu'ils 
» sont tenus , ou à frayer convenablement selon leur 
>i condition et selon la discrétion et prudence des com- 
» missaires de l'état de la guerre. 

» Quant aux nobles qui sont semons d'aller en l'ost 
» et généralement femmes, veuves, ou qui n'ont puis- 
» sauce et richesse, ou qui sont malades, ou pour 
» cause ne peuvent aller en l'ost bonnement, l'on 
» prendra finance d'eux selon la discrétion des com- 
>» missaires. » 
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BAN ET ARRIÉRE - BAN 

DE PICARDIE ET D'ARTOIS 

POUR LA BATAILLE DE BOUVINES. 

La noblesse picarde et artésienne eut beaucoup de 
part au gain de la bataille de Bouvines, Tune des plus 
glorieuses de notre histoire. On sait que le roi Philippe- 
Auguste y triompha d'une coalition formidable où se 
trouvaient Othon IV, empereur d'Allemagne; le duc de 
Brabant; les comtes de Flandre, de Boulogne, de Na- 
mur et de Bar. Thomas de Saint- Valéry se fit particu- 
lièrement remarquer dans cette journée célèbre. Il avait 
avec lui cinquante chevaliers et deux mille vassaux 
pleins de courage. 

Hinc Thomas Sancti Valerici nobilis héros , 
Gamachii dominas , vica que el plurima sub se 
Castra lenel : clarus dooiinatu , clarior ortu ; 
Qiiinquaginta parans équités in bel la , clientes 
Mille bis , audaces animis et robore fortes. 

( Guillaume ta Butor. ) 

ÊVÈQUES. 

L'étèque de Soissoi». L'érêque de Beaovais. 

L'éréque de Laon. L'évèque d'Amiens. 

L'évêqae de Noyon. L'évèque d'Arras. 

L'évèque de Senlb. L'évêqae de Thèrouaonc. 

ABBÉS. 

L'abbé de Saint-Corneille de Compiègne. L'abbé de Saint- Riqoler. 
L'abbé de Saint-Médard de Soissons. L'abbe»; de Sainte-Marie de Soissons. 
L'abbé de Saint-Crépin-le-Grand. L'abbé de Saint-Jean de Laon. 

L'abbé de Corbie. L'abbé de Saint-Josse en Ponlhieu. 
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Le comte de Saint-Pol. 
Le comle de Ponthieu. 
Le comle de Roucy. 
Le 



Le seigneur de Coocy. 
Le seigneur de Saint- Valéry. 
Le vidame de Picquigny. 
Pierre d'Amiens. 



COMTES. 

Le comte de Dammartin. 
La comtesse de Saint-Quentin. 
Le comte Guillaume de Mello. 
Le comte de Morcuil. 

BARONS. 

L'arocat de Bétbune. 
Le Bouteiller de Senlis. 
Le seigneur de Nesle. 
Robert de Roeoy. 

CHATELAINS. 



Le châtelain de Ba paume. 
Le châtelain d'Arras. 
Le châtelain de Péronne et de Bray. 
Le châtelain de Noyoo. 
Le seigneur de Mello. 
Lei 



Le seigneur de Moreuil. 
Le seigneur de Hangcs.1. 
Baudouin de Dors. 
Hugon d'Auxy. 
Dreux de Mello. 
Gui de Camp d'Aresnc. 



YAVASSEURS. 



Aubert de Hangcsl. 
Gaucher de Nanteuil. 
Philippe de Nanteuil. 
Alaric de Roucy. 



Nicolas de 

Eustache de Neuville. 
Robert de Beaulieu. 
Hugues de Hamelincourl. 
Alart de Crotsilles. 
Hères Guillaume d'Arras. 
Raoul de Roye. 

CHEVALIERS DU BOULONNAIS PORTANT BANNIÈRES. 

Wilhetn de Fiennes. Guillaume de Montcavrel. 

Anse! de Cayeux. Wilbem de Thiembronne. 

Eustache le Bouteiller. Le seigneur de Mentenay. 

CHEVALIERS DU PONTHIEU PORTANT BANNIERES. 

Le comte de Ponthieu. Raoul d'Airaines. 

Thomas de Saint- Valéry. Le seigneur de Croy. 

Guillaume de Beaurain. 
Rogue de Bauchamp. 
Tbèobald d7 

Hugues de Fontaines. Hugues d'Auxy. 

Hugues Boterin. Hugues de Camp d'Art 

Gautier de Halecourt. Jean de Maiuiéres. 



Gautier de la Ferlé. 
Renaud d'Amiens. 
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CHEVALIERS DU COMTE DE ST-POL PORTANT BANNIÈRES. 

Le comte de Saint-Pol. Baudouin d'Aire. 

Robert de Breteoil. Eustacbe d'Encre. 

Hugues Tacon. Baudouin de Créquy. 

Gilbert Dauredoger . Baudouin de Pas . 



Le seigneur de Lens. 
Hugues de Malanoy. 



CHEVALIERS D'ARTOIS PORTANT BANNIERES. 

Engnerrand d'Hesdin. 
Guillaume d'Arras. 
Guillaume de Bélbune. 
Michel de Homes. Le châtelain de Lens. 

Eustacbe de Neuville. Le seigneur de Houdain. 

Robert de Belloy. Hugues Ha pet. 

Jean de Longneval. 



CHEVALIERS DU VF.RM ANDOIS PORTANT BANNIERES. 

Htrtt Raoul de Roye. 



Raoul de la Tonrnelle. 
Albert de Hangest. 
Bernard du Plessis. 
Hellin de Wavrin. 
de Heilly. 



Hetêt de Hangest. 

Le châtelain de Noyon. 



Raoul de Préaux. 
Jean de Roye. 



Le seigneur de Morcuil. 
Hugues de Boves. 
Robert de Bovcs. 
Gilles de Marchais. 
Baudouin de Beauvoir. 
Barthélémy de Roye. 
Gautier d'Avesnc et son frère. 
Henry de Chézy. 
Raoul le Flemeu de Cany. 
Le châtelain de Nesle. 



CHEVALIERS DE COUCY PORTANT BANNIÈRES. 



Thomas de Coucy. 
Robert de Coucy. 
Le châtelain de Coucy. 
Raoul du Sart. 
Alain de Roucy. 
CUirarabault de Montchablon. 
aairambault de Châtillon. 
Fulcaud de Brisay. 
Jean de Montgombcrt. 
Hervée de Busancy. 
Gui de Villcrs. 



Raoul de '. 
Jean de Condé. 
Anselme de Roncherolles. 
de Mello. 
de Milly. 
Le châtelain de Beauvais. 
Le Thtlontariu* de Beauvais. 
Raoul de Gif. 
Gautier Tirel. 
liera d'Argies. 
Roger de Roso», 
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Jean de Tort. 
Raoul du Chastel. 



Robert de Picquigny. 
Le Bouteillet de Senlis. 
titre* du Pont-Sainle-Maxencc. 
Philippe et Gui de Nanteuil. 
Gautier d'Aunoy. 
Rauduuin de Breteuil. 
Giro d'Acy. 
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Tierre de Tricot. 

Le seigneur de Monlaigu. 

BANNIÈRES. 
Le comte de Soissons. 
Jean de Boulainvilliers. 
Ferry de Braine. 
Anselme de Boulainvilliers. 
Jean de Boulainvilliers. 
Guillaume de Milly. 
Le père de Dreux de Mello. 



AUTRES CIIEVAL1ERS PORTANT 




SEMONCE À CHINON 

L'AN DE GRACE 1242 

POUR LA BATAILLE DE TAILLEBOURG. 

Le comte de la Marche, fort de l'appui de Henri III 
d'Angleterre , s'était révolté. Saint-Louis leur livra ba- 
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taille et les défit à Taillcbourg. Les historiens nous 
apprennent qu'il déploya dans cette journée la plus 
grande valeur. Suivi de quelques cavaliers, ce prince 
emporta le pont de la Charente que l'ennemi lui dis- 
putait avec acharnement. 



ÊVÊQTJES DE PICARDIE ET D'ARTOIS. 



L'évéquede Laou. 



L'évéque de Thérouanne. 
L'évéquede Béarnais. 



SEIGNEURS 

Le comte de Roucy. 
Le comte de Soissons. 
Dreux de Mello. 
Le comte de Ponlhieu. 
Enguerrand de Coucy. 



PICARDS ET ARTESIENS. 
Le comte de Boulogne. 



Bouchard de Mailly. 
Jean de Coucy. 
Guillaume de Silly. 



Maitre Pierre de Milly. 
Le châtelain de Thorotte. 
Le comte de Sainl-Pol. 



Geoffroy de Braioe. 
Simon d'Argies. 
Aubert de Hangest. 
Herrieu de la Ferlé. 
Guillaume de Nanteuil. 
Pierre de Chambly. 
Robert, sire de Boves. 
Le vidante de Picquigny. 
Hugues de Saint-Valery. 
Jean de Saint-Valery. 
La dame d'Acy. 



SEMONCE A ISSOUDUN. 

1253. RÈGNE DE SAINT- LOUIS. 

LES CHARS DES ABBAYES. 

L'abbaye de Saint- Vaast d'Arras : un chariot attelé , pour mener les armures du roi. 
L'abbaye d'Ourscamp : un char de douze chevaux. 
L'nbbaye de Longpont : un char de douze chevaux. 
L'abbaye de Beaupré : un char de douze chevaux. 



I 
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L'abbaye de ! 
L'abbaye de Vauclair : on cbar de douze chevaux. 
L'abbaye de Saint- Martin de Laon : un cbar de douze chevaux. 
L'abbaye de Saint-Quentin de Beauvais : un chariot attelé. 
L'abbaye de Saint-Lucien de Beauvais : une charrette attelée. 
L'abbaye de Saint-Sympborien de Beauvais : une charrette attelée. 

Les communes de Picardie fournirent à cette semonce 
des sergents à pied , savoir : 



Laon 100 Corbic.... 

Soissons 200 Amiens. . . . 

Saint-Quentin 300 Compiègne. 

300 Roye 




Digitized by Google 



302 

NOBLESSE 

DE PICARDIE ET D'ARTOIS 

MORTE OU PRISONNIÈRE A AZINC01JRT. 

La bataille d'Azincourt, livrée le 25 octobre 1415, 
renouvela les malheurs de Crécy et de Poitiers. Les 
mauvaises dispositions prises par nos généraux, la té- 
mérité de la noblesse et l'indiscipline des hommes 
d'armes amenèrent une désastreuse défaite. Les deux 
armées avaient valeureusement combattu. Le duc d'York 
et le comte d'Oxford s'étaient fait tuer; la France per- 
dit sept princes du sang royal : le duc d'Alençon, le 
comte de Nevers , le duc de Bar , le comte de Marie , 
le prince Jean son frère, le duc de Brabant et le con- 
nétable d'Albret. Les Anglais, maîtres du champ de 
bataille, trouvèrent parmi les morts le duc d'Orléans 
et le comte de Richetnont; ils étaient gravement bles- 
sés et furent faits prisonniers. Le maréchal de Bouci- 
caut, le duc de Bourbon, les comtes d'Eu et de Ven- 
dôme, les sires d'Harcourt et de Graon tombèrent aussi 
au pouvoir du vainqueur, pendant qu'ils s'efforçaient 
de rallier leurs soldats. Huit mille quatre cents che- 
valiers français perdirent la vie dans la imMéc. Leur 
valeur méritait un meilleur destin. 
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u Le héraut d'armes de France avait été pris : — 
» Montjoie , lui dit le roi d'Angleterre , qui de nous 
» deux a la victoire, de moi ou du roi de France? — 
» Vous , et non pas lui , répondit Montjoie. — Et com- 
» ment se nomme ce château ? continua le roi ; — Azin- 
>» court , lui dit-on. — Eh bien , ajouta-t-il , on parlera 
» long-temps de la bataille d'Azincourt! » (Histoire des 
Ducs de Bourgogne 3 par M. de Barànte.) 

MORTS. 

Le vidante d'AMism — Antoine d'Ansinnss — Dubois «TAwreqvki — Le seigneur 
Drieu d'AsctES— Messire Pierre d'Atc»* — Jean IV d'AuMovr — Philippe d'Auxr, 
seigneur de Dampierre , bailli d'Amiens — Beginald et Guilbert d'AvxT — Le sei- 
gneur d'AiiwcoDBT et son fils — M «aire Begoault d'AzincousT — Jean de B&oxnL 
— Haudin de Butai. — Messire Yvain de Beautal — Beaudin de Belv ai— Messire 
Pierre de Beau vois , bailli du Vermandois — Bertrand de Bklloy — Le Baudrain 
de Bellot, chevalier — Collnrt de Beexette — Le seigneur de Bethebcooet — 
Messire Jean de Béthukb — Gamiot et Bertrand de Bocbjioh ville — Aléa urne de 
Bouesosville — Vitard de Bobes — Jean de Chaule , seigneur de Beeticbt — Le 
seigneur de Beimeu — Le Bègue de Caïec , chevalier, et son frère Payen — Le sei- 
gneur de Ceeht en Laonnois — Le seigneur de Ci act — Lancelot de Coucht — 
Messire Esnault de Cobjie — Messire Yvain de Ceamauxes — Jean de Cooduh — 
Messire Begnault de Cesqut, seigneur de Contes , et son fils messire Philippe — 
L'Ëlendart de Ceeqdy — Le seigneur de Ceot et Jean son fils — Le vicomte Des- 
qoejhea — Le vicomte de Domaet — Le seigneur d'Ër-ACKT — Le seigneur d'Est n — 
Thibaut de Fat — Le comte de Favqceitbebcpes — Baoul de Febuèbes — Thibaut 
de Fiers et son fils — Collart de Fierhea — Messire Enguerrand de Portâmes, et 
son frère Charles — Collart de Fosaem — Philippe de Fomeox — Le seigneur de 
Feessahcooet en Tiérache — Messire Louis de Ghistellx — Messire Maillet de 
Godera y et son frère — Jacques de Ham — Le seigneur de Hamea — Le seigneur 
d'Haeliecobet et son fils messire Jacques — Les deux fils de Morlet d'Amin , sei- 
gneur s'il aede ethdk — Messire Carnel de H arc rat — Messire Gérard de Haecovbt 
— Le seigneur de Hauteyille — Le seigneur de Hkilly — Jean de Hewnik — Mes- 
sire Jean de Heelik — Mathieu et Jean dUcwEBEs — Le seigneur d'IncBT — Mes- 
sire Huslin Kiéeet — BeaugbeaJs de la Beutbièeb et Gamarl son frère —L« vidame 
de Laobkoij — Messire Gobert de la Bote , seigneur de Savoisy — Le seigneur de 
La il eth — Philippe et Uenri de Lehs — Le comte de Licqdcs — Le seigneur de 
Liedeeeeqoe — Raoul de Lokcoeil — Le seigneur de Iancueval et son frère Alain 
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— Le seigneur de Maheti - Le seigneur de Maillt et son fils - Palamède de 
Manquât — Bertrand Lourde! de Mazischem et son frère — Simon de Mohtchiavx 

— Baisse de Mostcateei — Le seigneur de Mohtichy — Charles de Mohtickt — 
Messire Bobert de Mohticht — Messire Jean de Mobeuii. — Floridas de Moeecil 

— Le seigneur de Mot en Beauvaisis — Messire Tristan de Mot — Artus de Mot 

— Messire Baoul de Nesie — Le seigneur de Neuville et son fils le châtelain de 
Lens — Jean , Pierre et Lancelot de Noyexu»- sous- Lias — Estourdy d'Oncum et 
son frère Bertrand d'OnciuES — Le seigneur de Poix — Messire Bogue de Poix — 
Godefroy de PaonvitLE — Messire Bridoul de Pukieox — Le seigneur du Qbmuoy 

— Aubert de Baihkyal — Le seigneur de Bambuees , grand-maître des arbalétriers 

— Gérard de Becoueï — Le seigneur de Beghauville — Oudart de Behtt et deux 
de ses frères — Jean IV, comte de Bovct — Perceval de Bicueboiec — Boissarl 
de Bougejat — Messire Lancelot de BusxJtraÉ — Lebon de Saim — Jacques de 
Chatiixos , comte de Saiht-Pol , amiral de France , et Hugues, son frère — Le 
seigneur de Saixt-Stmoh et son frère Gallois — Messire Guillaume de Saveuse — 
Messire Collinet de Szkpt — Floridas de Souich — Le seigneur de Trizhhks — Le 
seigneur de Tihcqcej — Le seigneur de Toect — Le sire Alain de Vahdorke — 
Jean bAothoiux , seigneur de Waveahj — Jean de Vxxchih» — Le seigneur de 
Veebwii. - Begnault de V iu *m - Hugues de Zotebx. 

PBISONNIEBS. 
Le seigneur d'As coi en Ternois — Messire Actis de Bsimed — Le seigneur de 
Cahbt — Jean de Craon , seigneur de Domaet — Le seigneur de Fossiux — Mes- 
sire Boors Kieret , seigneur d'HEOcmii — Le seigneur d'UcmiÈEsa — Le jeune sei- 
gneur d'IncHT — Le seigneur de Noteu.es et son fils Baudo — Messire Jennet de 
Poix — Mesure Kiérei de Bamxcobbt — Le seigneur de Bote. 
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GRANDS- OFFICIERS DE LA COURONNE 
APPARTENANT A DES FAMILLES 

PICARDES OU ARTÉSIENNES. 

SÉNÉCHAUX DE FRANCE. 

La charge de sénéchal donnait le premier rang dans 
la maison du roi ; celui à qui on la confiait présidait 
le conseil , rendait la justice et commandait les ar- 
mées ; une ordonnance de Philippe-le-Bel prononça la 
suppression de cette charge. 

4431. Raoul , comtb de Vbumahdou. Il rendit dr grands services à Louis-le-Gros, 
en l'aidant à soumettre plusieurs seigneurs révoltés. Pourvu de l'office de sénéchal , 
Raoul s'associa aux tocs de Suger et maintint Tordre dans le royaume , pendant que 
le rot Louis-le-Jeune combattait dans la Terre -Sainte. 

• 

CONNÉTABLES. 

POUVOIRS ET DROICTZ ATTRIBUEZ A LA CHARGE 1) K 
COti NESTABLE DE FRANCE PO # UR LE FAIT DES 

GUERRES. 

« Le connestablc est pardessus tous autres qui sont 
» en l'ost , excepté la personne du roy, et s'il y est , 
» soient ducs , barons , comtes , chevaliers , escuyers , 
» soudoyers , tant de cheval que de pied , de quelque 
» estât qu'ils soient, doivent obeïr à luy. 



3CMJ 

» Le councstablc doit ordonner toutes les batailles , 
>. les chevauchées et de toutes les establies. 

» Le connestable est et doit estre du plus secret et 
» étroit conseil du roy; et ne doit le roy ordonner de 
» nul fait de guerre sans le conseil du connestable , 
» pour tant qu'il puit avoir sa présence. 

» Quand le roy est à son sacre à Rheims, le con- 
»> nestable doit avoir hostel du Molinnet devant Nostrc- 
» Dame, et doit ordonner les gens d armes pour aller 
» querre lampolle , et aller avec eux et revenir eux 
» conduire. » ( Chambre des Comptes. ) 

Le connétable portait de chaque côté de $m écu une 
épée nue, la pointe haute, tenue par un dexlrochcre , 
armé d'un gantelet et sortant d'une nuée. 

ftaeul comte de Ctr.*Moi«T , en Beauvaisis. Connétable de France sons Phi- 
lippe-Auguste. Il accompagna ce prince ilan§ la Terre-Sainte, et mourut au siège 
d'Acre en 1191. 

Dreux de Mello IV. Il fut pourvu de la charge de connétable en 1193 , et sous- 
crivit en celte qualité la confirmation de la commune de Péronne, en 1209, et les 
privilèges de Saint-Omer, en 1211. 

Gilles le Brun , seigneur de Tïusigme*. Il avait suivi Si-Louis en Ëjryple; ce 
prince le nomma connétable vers 1248. « Pour la grant renommée qu'il oyt dire 
m de mon frère Gilles le Brun , qui n'étoit pas de France , de craindre et aimer 
« Dieu , ainsi que si faitsoit , il lui donna la connétablie de France. » ( Joinvime. ) 

Banni de C.LKRMoftT n de NgUE. 11 se croisa avec le roi Sl-Lonis qui le fil con- 
nétable en 4285. Il fut tué à la bataille de Courtray le 11 juillet 1302. Le comte 
d'Artois, voulant forcer le camp des Flamands contre l'avis de Raoul de Nesle, lui 
déclara qu'il le croyait d'intelligence avec l'ennemi. Raoul , indigné , s'écria : Je 
ne suis point un traître ; suives-moi , je voue minerai *i loin que vous n'en revien- 
dres point ! Ne prenant alors conseil que de son désespoir, il se jeta au milieu des 
lignes flamandes et mourut percé de mille coups. 

Rohert ou Moret ou Mnrrnu DE Fiennes , châtelain de Botirbonrg et sire de Tin- 
gry. Il servit avec distinction sons Philippe de Valois, le roi Jean et Charles-le- 
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Sage. Il commandait en 1337 la noblesse du bailliage d'Amiens, devint counétitUtc 
enl356,etmonrut en 1382. 

raierait de Luxembourg, comte bk Smjt-Poi. Lieutenant-général en Picardie, 
de 1404 à 1406. Grand-bonteiller de France en 1410. Mort connétable en 1413. 

Louis de Luxembourg, comte de Saiht-Pol. Sa valeur se Ht remarquer à la 
bataille de Monlhléry. Nommé connétable de France par Louis XI , le 5 octobre 
1465 , et aux gages de 24,000 livres , Louis de Luxembourg trahit le roi cl eut la 
tétc tranchée le 19 décembre 1475. 

1627. Edit de Louis XIII portant suppression de la 
charge de connétable. 



GRANDS-MAITRES DES ARBALÉTRIERS. 
« Le maître des arbalétriers de son droit a toute 
» la cour , garde et administration ; avec la connois- 
>» sance des gens de pied étant en l'ost où chevauche 
» le roi , et de tous arbalestriers , des archers , des 
>» maîtres d'engins, de canoniers, de charpentiers, de 
» fossîcrs et de toute l'artillerie de l'ost ; a toutes les 
» monstres, a l'ordonnance sur ce; à la bataille pre- 
» mier assiet les escoutes, envoyé querre le cry de la 
» nuit; et se ville, forteresse ou château est pris, à 
» luy appartient toute l'artillerie quelle que soit qui 
» trouvée y est, et se l'artillerie de l'ost est comman- 
» dée à traire sur ennemis, le revenant de l'artillerie 
» est à luy. 

» Item, a son droit sur les oyes et chieves qui sont 
» prises en fait de pillage sur les ennemis du roy. » 
(Titres de Rochechouart Chandenier. Anselme.) 

Renaud de Rouveoy. Il ligure en qualité de grand-maître des arbalétriers dans 
un état des chevaliers de la maison de Philippe- le- Hardi , auxquels on distribua des 



Digitized by Google 



308 



Tkibaud, sire de Cmkpoy. Chevalier, amiral de France. Mailrc des arbalétriers 
en 1304. 

Mathieu de Hotk ii, dit le Marnent. Maître des arbalétriers en 1346. Il se 
trouva à la bataille de Cocherel, raoanit en 1380 et fut inhumé dans l'abbaye de 
Longpont. 

Baudouin de Lras , sire d'Annequin , chambellan du roi, grand-mail re des ar- 
balétriers en 1368, mort à la bataille de Cocherel. Froissart l'appelle Mutin Bau- 
duint d'Ennekins. 

Jean de Hakcest, capitaine du Crotoy. Pourvu de la charge de grand-mattre 
des arbalétriers en 1403. 

Jean , sire de IUkcest et d'ATenescourt. Graod-maitre des arbalétriers en 1407. 
Tué à la bataille d'Azincourt. 

David, sire de Rambcbes. Il servait en Picardie en 1404 avec quatre chevaliers 
et vingt écuyers du nombre de trois cents lances de cruës. Maître des arbalétriers 
en 1411. 

Jean , sire et 1er d'Amer , gouverneur du Ponlhieu , chevalier de la Toisoo-d'Or, 
maître des arbalétriers en 1461. 

On ne trouve pas que cette charge ait été conférée 
après l'année 1534. 
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PORTE - ORIFLAMMES. 
L'oriflamme , bannière ordinaire de l'abbaye de Saint- 
Denis , était suspendue sur le tombeau du saint , en 
temps de paix. On la portait dans les armées pendant 
la guerre. Le chevalier auquel on confiait l'oriflamme 
jurait de la conserver aux dépens de sa vie et la por- 
tait déployée devant le roi. 

Raoul III dit Herpin , seigneur d'EiQCKir. Il portait l'oriflamme dans les guer- 
res de Flandre, en 1315. 

Arnould d'AoBtimuii , seigneor do Boulonnais. Charlcs-le-Sage lui confia l'ori- 
flamme en 436$ , chose non octroyée , dit Belleforesl , qu'à de* chevalier* vieux et 
expérimentes et renommé* de grande pruifhommie. 

Pierre d'AoMovT , n du nom, dit le Mutin, sire d'Aumont, de Cramoisy et de 
Méru, premier chambellan de Charles VI. Il recevait mille francs d'or sur la re- 
cette de Ronen pour la garde de l'oriflamme. Mort en 1413. 



GRANDS - MAITRES DE L'ARTILLERIE. 

« Il y avoit anciennement dans le royaume, même 
» avant l'usage de la poudre, plusieurs maîtres de 
» l'artillerie qui avoient leurs départemeris séparés. 
» L'inventaire des anciens comptes de la Chambre, 
» dressé par Robert Mignon, clerc des comptes, mar- 
» que qu'outre le maître de l'artillerie du Louvre qui 
» étoit le premier, il y en avoit un à Melun, un à 
» Montargis, et un autre à Rouen. Ceux qui remplis- 
» soient alors ces charges ne paroissent pas fort re- 
» commandables par leur naissance ; et c'est sous le 
>» règne de Louis XI qu'elles ont commencé d'être pos- 
>» sédées par des personnages de distinction. Le grand- 
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» maître avoit la surintendance sur tous les officiers de 
>» l'artillerie , et faisoit faire les poudres et fondre l'ar- 
» tilleric, ordonnoit de sa conduite dans les marches 
» d'armées, et des batteries aux sièges des villes et 
» places, avoit pouvoir sur tous les arsenaux de France 
» et sa juridiction à l'arsenal de Paris. 11 mettoit pour 
» marques de sa dignité, au-dessous de Vécu de ses ar- 
» mes, deux canons sur leurs affûts. » 

(Le père \nselme. ) 

Mathieu de brio vu* , dit Gode , visiteur-général de toutes les artilleries de 
France. Institué en 1407. 

Guillaume Booshel , seigneur de Lambercoart. Gouverneur de l'artillerie de 
France en 1473. 

Jean d'EsTiifcs, seigneur de Cœuvres, premier baron et sénéchal du Boulonnais. 
Pourvu en 1550 de la charge de grand- maître de l'artillerie. 

Antoine à'Esnits, sénéchal et premier baron du Boulonnais, vicomte de Sois- 
sons et marquis de Cœuvres. Fils de Jean d'Entrées. ( 1569. ) 

Masimilien de Bethuke, célèbre sous le nom de Sully. Grand-maître de l'artil- 
lerie en 1590. 

Maximiiien de Bktiiose ii, marquis de Rosny, Qls de Sully. (1610. ) 

Louis de Crevant d'Hcmikbea , IV* du nom , duc d'Huiuiéres , seigneur de Mou- 
chy, pair et maréchal de France. ( 1685. ) 

GRANDS - CHAMBRIERS DE FRANCE. 
L'office de grand-chambrier était l'une des premières 
charges de la couronne. Le nom de celui qui l'occu- 
pait figurait daus les chartes royales. Le grand-cham- 
brier exerçait sa juridiction sur divers corps de métiers 
et percevait des redevances à cause de sa chambrerie. 
Les anciens registres du Châtelct ont fourni le dénom- 
brement suivant des artisans ou gens faisant négoce 
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pour qui ces redevances étaient obligatoires. <« — Pre- 
» mièrement, tous ceux qui vendent à poids et mesu- 
>» res — Tous gens vendans et tenans espicerie — Tous 
» vendans toilles de quelles façons qu'elles soient — 
» Tous gens vendans fillet — Les tinturiers , tixiers , 
- couverturiers et drapiers, bourciers, gantiers, vendeurs 
>• de patenostres , de pignes et de mirouers — Tous ven- 
» dans et besoignans de soyes filées et non filées — Tous 
» pappetiers et vendeurs de pappier et tous gens besoi- 
» gnans de cire ou de cif, mais qu'il y eut du cotton, 
» tous vendans futaines , boucassins , hemaulx d'or et 
» d'argent , mittaines , barrettes et bonnets — Tous ven- 
» dans cousteaui, forces, morts de brides, souflets, lan- 
» ternes et toute quinquaillerie — Tous gens vendans 
» dantels, taffetas, estudes, draps d'or, d'argent, de 
»> soye et de laine , et tous vendans pierreries — Tous 
» vendans et adoubans peaux de bestes sauvages en 
» blanc et en élun — Tous argentiers , mareschaux , clo- 
•-> tiers, coustelliers , eprouniers, boucliiers, chapelliers, 
» celliers et cspinglettiers , et pour abréger, il n'y a 
» guerre personne qui s'en puisse exempter, sinon gens 
» nobles et gens d'Église. » 

Albèric l", comte de Dammmuiw , grand-chambrier «le France à la fin du dou- 
zième siècle. 

Barthélémy de Rot t. Il combattit à Bouvincs. 

Jean de Nlatpxil. Grand-chambrier de France en J240. 

L'office de grand-chambrier de France fut supprimé 
par François 1 er , par lettres données à Folembray en 
1545. Le grand-chambrier portait pour attributs deu.v 
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clefs d'or, dont les anneaux se terminaient en couron- 
nes royales 3 passées en sautoir derrière Vécu de ses 
armes. 

GRANDS - MAITRES DE FR\NCE. 

SERMENT QUE PRÊTAIT AU ROI LE GRAND - MAITRE. 

« Vous jurez Dieu, votre créateur, et sur la part 
» que vous prétendez en paradis, que bien, loyau- 
>» ment et fidèlement vous servirez le roy en l'état de 
» grand-maître de France duquel il vous a pourvu ; 
» garderez et ferez garder, observer et entretenir les 
» ordonnances, droits, privilèges, franchises et libertez 
» de la maison dudit seigneur; aurez l'œil et soin sur 
» les officiers de sa maison , afin que chacun fasse en 
» son état et charge le bon et loyal devoir qu'il ap- 
» partient pour le service dudit seigneur, bien, sûreté 
» et santé de sa personne ; donnerez ordre à la po- 
» lice et bon ménagement de la dépense de ladite 
» maison et contiendrez chacun d'eux en leur devoir. 
» Si vous entendez quelque chose qui touche et ap- 
» partienne à l'honneur et au service de sadite Majesté 
» l'en avertirez, et de votre loyal pouvoir empêcherez 
» et pourvoirez à toutes choses qui y seront contraires ; 
» et généralement ferez et accomplirez audit état , charge 
»• et office de grand-maistre de france ce qu'un bon, 
» fidèle et digne serviteur et sujet du roy doit à son 
» prince et souverain seigneur, selon la parfaite fiance 
» qu'il a en vous, lequel, en signe de ce, vous a mis 
» entre les mains le bâton de commandement qu'il 
» vous donne en sadite maison. » 
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Raoul de Giucomt , seigneur d'Argicourt en Picardie. 11 descendait des anciens 
comtes de Germon t en Beauvauis et rendit de grands sert ices à Charles VU. (14B3.) 

Antoine , sire de Csot, de Benty, Beanrain, etc., comte de Guines, surnommé 
le Grand , favori de Philippe-le-Bon,duc de Bourgogne, et chevalier de la Toison- 
d'Or. Créé grand -maître de France & l'avènement de Louis XI à la couronne. 

Le grand-maître de France portait pour attributs 
deux bâtons de vermeil fleurdelisés, terminés en la 
partie supérieure de deux couronnes fleurdelisées et 
fermées; ces deux bâtons passés en sautoir derrière 
Vécu de ses armes. 

GRANDS - CHAMBELLANS. 

ORDONNANCE P E PHILIPPE — LE-LONG SUR L'OFFICE 
DE GRAND - CHAMBELLAN. 

« Après la cure de l'âme, Von ne doit mie être si 
» négligent de son corps, que pour négligence ou au- 
» tre mauvaise garde, nuls périls advienne, spéciam- 
» ment quand pour une personne pourraient être plu- 
» sieurs troubles. Nous ordonnons et de ce spéciamment 
» chargeons nos chambellans que nulle personne mé- 
» connue, ne garçon de petit état, n'entre en notre 
» gardc-robbe, ne mettent main ne soient à nôtre lict 
» faire, et qu'on n'y souffre mettre nuls draps étran- 
» ges... » 

L'office de grand-chambellan était distinct de ceux 
de grand-chambrier et de grand-maître. Les fonctions 
principales du grand-chambellan furent long-temps d'a- 
voir soin des armes du roi, et de régler les cérémo- 
nies lorsque le roi faisait des chevaliers. Le grand- 
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chambellan avait la garde du scel secret et du cachet 
royal , et commandait dans la chambre du roi. Lors- 
qu'on tenait des états - généraux, un lit de justice 
ou des parlements, sa place était au pied du tr^ie sur 
un carreau de velours violet. Il portait pour marques 
de sa dignité deux clefs d'or, passées en sautoir der- 
rière Vécu de ses armes , les anneaux se terminant 
en couronnes royales. 

Enyuerrand de Cocct, chambellan de Louis VII J. 

Raoul de Clkrmomt ii , seigneur de Nlsle, grand-chambellan de Philippe-le- 
Hardi. Il devînt connétable et mourut à la bataille de Courtray. 

Pierre de Ch imblt , grand-chambellan de Philippe-le-Bel. 

Raoul de Gadcodit. Grand- chambellan de Charles VII. Il eut plus tard la charge 
de grand-mailrc. 

Philippe de Cbévrcokcr , seigneur d'Esquerdes. Grand- chambellan de Char- 
les VIII. 

G R AN DS - .VUMONIERS DE FRANCE. 

Le grand-aumônier de France était choisi parmi les 
cardinaux et devenait commandeur de l'ordre du Saint- 
Esprit le jour où il entrait en possession de sa charge. 
11 portait pour marques de sa dignité le chapeau de 
cardinal, et autour de Vécu de ses armes le cordon 
et la croix du Saint-Esprit , au-dessous de laquelle se 
trouvait une bible portant sur la couverture Vécu des 
armes de France. 

Pierre d'Aiixt, trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris, cardinal , né à Complè- 
te. ( 1388. ) 

Cknrlet d'il cmièiks, abbé de Saint Biquicr, de Saint-Quenlin-lez-Reauvais, de 
Saint-Martin -au-Bois et de Saint Barthélémy de Noyon. (1599. ) 
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GRANDS-QUEUX DE FRANCE. 

L'office de grand -queux de France fut confié à des 
seigneurs d'une très -grande noblesse. Le grand-queux 
exerçait sa suprématie sur tous les officiers des cuisines 
du roi. Cet office ayant été supprimé en 1490, les 
fonctions du grand-queux furent réunies à celles du 
grand -maître de France. 

Bernard , sire de MoiseiL. ( 1344. ) 

Jean de Nbslb, seigneor d'OMmont , de Thorolte et de Mello ( ) 
GuMaume, châtelain de Beaoyah , IV' da nom. ( Vers 1390. ) 

GRANDS-PANETIERS DE FRANCE. 

« Le grand-panctier de France , dit du Tillet , est 
» office ancien, ayant superintendance sur tous les of- 
» liciers de paneterie de la maison du roj qui sont 
» avec luy nommez du pain dont ils ont charge et du 
» linge de table. » 

L'office de grand-panctier donnait juridiction sur la 
boulangerie de Paris ; ses marques distinctives étaient 
la clef d'or et le cadenas servis au couvert du roi. 

Hugust d'A-miEs, uiaitre-panetier de France sous Louis VIII et St-Louis. 

Raoul, dit Herpi», seigneur d'EiQtmY, panelier de France et plu» tard porte - 
oriOamme. 

Guillaume de Hakgest, grand-panctier de Philippe-le-Bel. 

Gilles de Laoh , panetier de France sons Philippe- le- Bel. 

Rogue», sire de IUrcmt , pounru de l'office de grand-paneliei sons Philippe 
«le Valois. 
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Raoul , tire de Raihkval , de Pier repont el de Coudun , grand - panelier de 
France sous Charles VI. 

Robert de Miiixy , dit Robinet, pourvu du même office sous Charles VI. 

GRAlNDS-BOUTEILLERS et échansons 
DE FRANCE. 

L'office de grand-bouteiller était l'une des cinq gran- 
des charges de la couronne. Le grand-bouteiller perce- 
vait des droits sur les évêques , abbés et abbesses du 
royaume, lorsqu'ils entraient en possession de leurs bé- 
néfices. Les abbayes de Sainte-Geneviève et de Saint- 
Germain-des-Prés lui fournissaient des vins, des vian- 
des , des galettes et des eschaudés , le jour de leur fête 
patronale. 

DROITS DE LA GRANDE — BOUTEILLERIE DE FRANCE. 

« Premièrement, la justice autour des hostieux là où 
» il seroit. Item, toutesfois que li rois feront feste so- 
» lemnel, il doit avoir le coup et le hanap. 

» Item, au sacre de Rheims, il doit avoir les vins 
» qui seront dessous la barre et doit avoir certain nom- 
» bre de pains, de vin, de chair, de poulie, de cire 
» de poisson et de fruit. Et si est maistre des cervoi- 
» siers par tout le royaume de France, et souverains 
» de la Chambre des Comptes, et doit avoir un fais 
» de voirres, et doit avoir un nombre de jetoirs de- 
» quoy nosseigneurs des Comptes jettent chascun an, 
» et doit avoir moult belle chose en Champagne. » 

( Chitmbrc des Comptes. ) 
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Les grands-bouteillers ou grands-echansons portaient 
pour marques de leur dignité deux flacon* de vermeil , 
sur lesquels étaient gravée* les armes de France , po- 
sés un de chaque côté de Vécu du titulaire. 

Gui de Smui , n» du nom , booteiller de France pendant le règne de LonU-le- 
Gros. 

Ta>uù de Sctus , bouteiller de France sous le même règne. 

Guillaume de Swiu» i", surnommé h Lcup , bouteiller de France en 44». Il 
accompagna le roi Lonis-le-Jeane dans la Terre-Sainte. 

Gui de Snui m , 6ts de Guillaume de Senlis, mort en 1488. 

Gui de Sehus ir , grand-booteiller de France sons Philippe- Auguste. 

Cm» de Chatiliok m , comte de Suwt-Poi , seigneur de Donllens et d'Encre , 
grand-booteiller de France sous Philippe-le-Bel. 

GUUt de Sotrcou&t , seigneur de Mouj, grand-écbaïuon de France en 4328. 
Mort à Crécy. 

Jean de Miigkejut, dit Tristan , échanson de France sons le roi Jean. 

Entpurrand VU ', aire de Couct, comte de Soissons et de Marie, grand-bou 
leiller de France pendant le règne de Charles VI. 

Waleran de Luxembourg 111 , comte de Satrt-Pol , grand-booteiller de France 
sons le même règne. 

Jean , sire de Caor et de Rehtt, capitaine du château dn Croloy, grand-booteiller 
de France en 4410. Mort i la journée d'Azincourt. 

Adrien de Haxcsst , seigneur de Genlis, grand-échanson de France sons le rè- 
gne de François I". 

GRANDS-FAUCONNIERS DE FRANCE. 
» Le grand fauconnier a d'estat quatre mil florins, 
» et a cinquante gentilshommes sous luy qui ont bon 
» estât et cinquante fauconniers aydes, et ont lesdits 
» gentilshommes cinq ou six cens francs d'estat , et 
« les aides deux cens francs, et de part ledit grand 
» fauconnier tous ses estais , et a bien trois cens oy seaux 
» sous luy. Et peut ledit grand fauconnier aller yolcr 
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» par tout le royaume de France oii bon luy semble , 
» sans que personne luy puisse donner empêchement, 
» et tous les marchands d'oyseaux luy doivent tribut , 
» et n'oseroient vendre un oyscau en ville du royaume 
» de France, ne à la cour, sans le consentement dudit 
» grand fauconnier, sur peine de confiscation de toute 
» leur marchandise. Et a ledit fauconnier plusieurs 
» beaux droits, et faut que le roy luy achepte tous les 
» oyseaux, et a un contrerolleur, un trésorier et gens 
» ordonnez pour les payemens, suivant le roy partout 
» où il va, osté quand ce vient à l'esté, ils vont met- 
>» tre leurs oyseaux en mue mais tousjours il en dc- 
>• meure quelque nombre pour voler les perdreaux avec 
» les vautours et lenerets et les tiercelets. Et y a une 
» autre façon de faire merveilleusement belle entre la 
>» venneric et la fauconnerie ; car quand ce vient à la 
»» Sainte-Croix de may, qui est le temps de mettre les 
» oyseaux en mue, les venneurs viennent tous habillez 
» de vert avec leurs trompes et les gaules vertes, et 
» chassent les fauconniers hors de la cour, pour ce 
» qu'il faut qu'ils mettent leurs oyseaux en mue ; et 
» le temps ce vient à la Sainte-Croix de septembre, 
» le grand - fauconnier vient à la cour et chasse tous 
» les venneurs de la cour parce qu'il est temps de 
» mettre les chiens aux chenils, car les cerfs ne valent 
>» plus rien. » ( Glossaire de du Cange. ) 

Le grand-fauconnier portait pour marques de sa di- 
gnité une longe d'où pendait un leurre semé de fleurs 
de lis. 
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Jean de CtMr d*Avk»nf. , maitre de la fauconnerie de Pliilippc-lc-Lung, aux ga- 
ges de cinq sols parisi* par jour sur les émoluments de la prévôté d'Amiens. 

Philippe Daovix , seigneur de Sarkiquiih , prévoie de Montrcuil-sur-Mer , maî- 
tre de la fauconnerie de Philippe de Valois. 

Jean de Pissiiec. Vers 1343. 

André d'HcMictes, mailre fauconnier du roi en 1372. 

Knguerranà d'AaciES. Vers 1380. 

Euttacke de Gaucockt, dit Tassin, grand-fauconnier de France som Char- 
les VI. 

Meolas de Dai vkt, gouverneur de Béarnais, pourvu en 1050. 

Henri de DAovr.T , lieutenant du roi en Beauvaisis. Grand-fauconnier de France 
en 1672. 

François Dacvbt. Pourvu en 16S8. 

I rnnrois- Louis Dacvet , grand -fauconnier de France en 1717. 
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GRANDS-VENEURS DE FRANCE. 

Le grand - veneur exerçait sa surintendance sur tous 
les officiers de la vénerie , varlets de chiens , furetiers , 
perdriseurs , archers et braconniers. Le grand - veneur 
devait avoir pour marques de sa dignité deux cors de chasse 
placés aux deux côtés d& Vécu de ses armes. Il porta 
d'abord deux cerfs supportant Vécu de ses armes, et 
pour cimier un massacre de cerfs. 

Guillaume de Ganaches ii , grand-Teneur de France sons Charles VI. Prisonnier 
à AzincourU Celle charge lui fut retirée parce qu'il avoit, par plusieurs fois, fait 
faillir le roi Charles VI de prendre à la chasse. 

Jean de Belletobiére , marquis de Soyecourt, comte de Tilloloy et de Roye, 
gouverneur de la citadelle de Rue en Ponthieu, grand -Teneur de France sous 
Louis XIV. 



GR AN DS-LOU VETIERS DE FRANCE. 

L'office de grand-louvetier était l'une des principales 
charges de la couronne et donnait juridiction sur des 
lieutenants placés dans les provinces , sur des sergents , 
gardes et piqueurs. Le grand-louvetier portait pour mar- 
ques de sa charge deux têtes de loups posées de front, 
une de chaque côté du panon de ses armes. 

Antoine de Cietecokok , bailli d'Amiens , gouverneur d'Artois , grand-louvetier 
de France sous le règne de Louis XI. 

Antoine de Hallcib, seigneur de Fiennes et de Maignelay. Tué à l'assaut de 
Thérouanne en 4553. 

Claude de Saikt-Simor , duc de Saint-Simon , pair du royaume , pourvu en 1628. 

Philippe Abtohm , seigneur de Roquemont , gruyer de Béthisy dans la forêt de 
Guise , grand-louvetier de France après Claude de Saint-Simon. 
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GRANDS- MAITRES DES EAUX ET FORÊTS. 

La grande-maîtrise des eaux et forêts avait une ex- 
trême importance; Henri III la supprima en 1575, en 
instituant six maîtres-généraux qui furent répartis dans 
les provinces. 

Philippe de Béthist , maitre-enquêteur des eaux et forêt* de France sous le règne 
de Louis le-Hutin. 

Pierre de Roti , institué sous Philippe de Valois. 

Robert II de Rocct, grand-maître de» eaux et forêts sous le règne du roi Jean. 

IVaUran de Loxbmbourc m , comte de Saikt-Poi. Institué en 4402. 11 fut plu» 
I i ^ 1 p.r<if)(l \y ( * i j 1 1 1 1 1 r c 1 oo 1 1 t lé 1 3 \y \ * 

Robert d'Abhot, seigneur d'Omlle , grand-maître des eaux et forêts sous Char- 
les VI. 

Guillaume de Camaches. Institué en 4424. Il fut aussi grand-veneur de France. 
Pierre de la Bretonnièke , seigneur de Warty en Beauvaisis. Institué en 4525. 
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FAMILLES ILLUSTRES 
DE PICARDIE ET D'ARTOIS. 



Les dissensions qui désolèrent l'empire frank , après 
la mort de Lodcwig- le -Débonnaire , et les invasions 
des Normands placèrent les possesseurs des fiefs dans 
l'indépendance du pouvoir central. Affaiblis par leurs 
querelles particulières, les chefs des Franks ne purent 
protéger le sol contre les Barbares qui l'avaient en- 
vahi ; les châteaux et les terres ne trouvèrent alors 
pour défenseurs que ceux qui les tenaient en fief; et il 
en advint qu'au jour où les Normands se furent reti- 
rés, les possesseurs de ces châteaux et de ces terres 
« connaissant leur force — dit du Cange — et se voyant 
» les armes à la main, travaillèrent à leur établisse - 
» ment particulier, tranchèrent du souverain , et ne re- 
» connurent les rois que comme supérieurs en dignité 
» et auxquels ils devaient seulement, à ce titre, la 
»» foi et l'hommage. Ils s'établirent de telle sorte dans 
» leur gouvernement que les rois, craignant de les 
» courroucer, étaient contraints de les y laisser dans 
» une jouissance paisible sans oser les en déposséder; 
» et leurs enfants faisaient si bien par les pratiques et 
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» les intrigues de leurs pères, qu'ils s'y conservaient 
» après la mort de ces derniers et obligeaient le prince 
» à y apporter son consentement qu'il n'osait refuser, 
» de crainte de porter ces petits tyrans à des révoltes 
» ouvertes. 11 se contentait donc du simple hommage 
» et du service de guerre qu'il tirait d'eux dans cer- 
» taines occasions : et c'est là la véritable origine des 
» principautés et des souverainetés héréditaires en Fran- 
>• ce \» 

tic rapide aperçu jeté sur les premiers éléments 
de l'organisation féodale est à la fois vrai et profond. On 
y reconnaît tout le génie de du Cange. Il fallait son 
pinceau pour si bien retracer ce qui s'accomplit à la 
fin de la seconde race , lorsque le royaume 3 dit Mé- 
icray , étoit tenu selon la loi des fiefs, se gouvernant 
comme un grand fief plutôt que comme une monarchie. 

' NOTIONS 
si n les famili.es illustres de Picardie et d'abtois. 

r.ENK&lLITK P'ANIENS. 

Maisoi» d'Aiut. Originaire d'Aillr-le-Haut-Clocher, en Ponlhien. Connue dès 
\m. Baudouin d'Ailly mourut ù Azincourt. Famille éteinte. Elle portail de gueu- 
les à l'alisier d'argent , en sautoir et en couronne, au chef échiqueté d'argent et 
d'à sur de trois traits. 

Comtes d'Ami eus. « L'histoire ne nous a pas inarqué — dit du Cange — les 
» noms des premiers comtes d'Amiens dont les commissions n'étaient que pour ou 
- certain temps et non des charges ou dignités héréditaires, comme elles Vont été 
» depuis. Nous apprenons que Louis-le-Débonnaire commit a la charge d'intendant 
» dans le diocèse d'Amiens Bérenger, comte, et l'étéque Jlangarius, en l'an 823, 
•> d'où il ne suit pas néanmoins que Bérenger ait possédé cette dignité de comte en 
• la ville d'Amiens. » Voici la chronologie des comtes d'Amiens telle que dn Cange 
la fournit : i Bérenger; 2 /tngilguin ; 3 Uermenfrog, prétendu comte d'Amiens ; 
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La multiplicité des châteaux -forts fit naître de fré- 
quentes querelles de roisinage parmi les châtelains , et 
entretint chez eux l'habitude des armes. Mais leur goût 
pour les combats puisa surtout un aliment dans les 
croisades. Les chevaliers eurent alors un blason, des 
devises et des cris de guerre ; et les emblèmes de leur 
écu furent souvent la seule récompense d'une bravoure 
éprouvée par le fer des batailles. Après une longue 
absence, le croisé revenait de la Terre-Sainte; il avait 

4 Herbert, comte de Venunndois; 5 Eudes, son fils; 6 Herluin, comle de Mon- 
treuil ; 7 Boger, fils d'Herlutn ; 8 Arnoul, comte de Flandre; 9 Baudouin, son fils; 
10 Gauthier I", comle de Pontotse; M Gauthier //, dit /* Blanc, fils de Gau- 
thier I" ; 12 Dreux, BU ainé de Gauthier II ; 43 Gauthier M, second fils de Gau- 
thier II ; 14 Baoul, comte de Crépy ; 15 Simon , son fils, comle de Crépy ; 16 Gui 
et Yves : l'incertitude règne sur leur origine et leur succession ; 17 Enguerrand de 
Baves et de Coucy ; 18 Thomas de Marie, son fils ; 19 Benaud, comte de Clermont ; 
20 Charles de Danemjarck , gendre de Benaud ; 21 Hugues Camp (PAvesnes , comte 
de Saint-Pol ; 22 Bobert de Boves; 23 Baoul, comte de Vennandois; 24 Philippe 
d'Alsace , comle de Flandre ; 1186, Philippe d'Alsace cède le comté d'Amiens au 
roi Philippe-Auguste. Le comté d'Amiens n'eut point de blason spécial ; ceux qui 
en furent possesseurs conservèrent les armes de leur famille. 

Marqvisat s'Axcbe. La seigneurie d'Ancre, en Sanlerre, appartint d'abord aux 
comtes de Ponthieu ; elle passa ensuite aux comtes de Saint-Pol et plus tard à la 
maison d'IIuniières-Crevant. Erigée en marquisat au mois de juin 1576, la terre 
d'Ancre fut acquise en 1610 par le célèbre Concini , qui prit le titre de rnarè- 
chai d'Ancre. Ce marquisat fut confisqué après la mort de Concini et donné par 
Louis XIII , en 1620, à Charles d'Albert, duc de Luynes, connétable de France. 
La terre d'Ancre prit alors le nom d'Albert. Elle appartenait , à la fin du XVII* siè- 
cle , à Louis de Bourbon , comte de Toulouse et duc de Penthièvre. Les armes de 
l'ancienne seigneurie d'Ancre étaient bureUèes d'argent et de gueules de dis pièces. 

Basons d'Axdscs. Arnold, premier baron d'Ardres, vivait vers la An du XI e siè- 
cle. Il érigea en pairies les douze terres qui dépendaient de sa châtellenie : An- 
drée , Aiembon, Balingkem, Courtebonne , Crisecques, Fiennes , Hames, Herme- 
linghem , La Motte d' Andrée, Licques , ff 'aie en Surques c\ Zeltkun. Chrétienne 
d'Ardres épousa le comte Baudouin II de Gnînescn 1169 et porta la baronnie d'Ar- 
dres dans la maison des comtes de Guines. 
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affronte la famine, la peste et les flèches des Musul- 
mans ; mais ses services étaient payés , car Godefroy de 
Bouillon, Philippe- Auguste ou le roi St-Louis avait dit : 
— La porte de ton donjon et ton écu de guerre por- 
teront désormais une croix ou des coquilles, sym- 
boles des pèlerinages d'outre-mer. — Si le damas des 
Infidèles avait mutilé le croisé, on plaçait des mer- 
lettes sur son écu ; pauvres oiseaux privés de pattes et 

Snencou d'Akcies. La maison d'Argies, en Amiénois, «Tait une antique origine. 
L'hiitorien de la Morlière fait mention de Charles d'Argies, connétable de France 
tous le règne de Lodewig le- Débonnaire ; la création de l'office de connétable est 
très- postérieure i cette date , et le père Anselme ne fait nullement mention de 
Charles d'Argies; il ne place pas non plus parmi les connétables Hugues d'Argies 
qui, au dire de quelques historiens, aurait exercé cette charge pendant le régne de 
Louis-le-Cros. Mais on s'accorde à reconnaître que la maison d'Argies était déjà 
connue alors. Jeanne d'Argies porta In seigneurie d'Argies dans ln maison de Chi- 
tillon , en épousant Hugues de Châlilloo, comte de Saint-Pol. Famille éteinte. Ses 
armes étaient d'or à Varie de uterlettes de salle. 

Maison de Baillecl su Vimkc. Jean de Bailleul, né A Mons-en-Vîmeu, village 
du Fonthieu, disputa le trône d 'Ecosse a Robert Broce et à Hastings , seigneurs 
écossais. Il descendait par sa mère de David Hunlingtoo , unique rejeton du sang 
royal. On le couronna roi d' Ecosse à Scdne. En guerre avec Edouard I", roi d'An- 
gleterre , il fut fait prisonnier et enfermé dans la tour de Londres. Mis plus tard en 
liberté , il revint en Ponthieu où il mourut portant le titre de roi. Edouard de Bail- 
leul, son fils, épousa la nièce de Philippe-le-Bel. La maison de Bailleul en Vimeu 
portait d'hermine à Vicusson de gueules en cœur. Cri de guerre : Hellicourt en Pon- 
thieu ! Famille éteinte. 

Maison de BatiEroBiÈar.. La terre de ce nom était située en Flandre dans le 
voisinage de Douai. Les seigneurs qui la possédaient s'établirent en Picardie vers le 
milieu du XIII* siècle. Charles-Maximilicn de Belleforière , marquis de Soyccourt, 
comte de Tilloloy et grand-veneur de France, donna beaucoup d'illustration à cette 
maison. Famille éteinte. Armes de sable senti de fleurs de lie d'or. Cri de guerre : 
Bememicourt ! 

Mauoh db Blotctierbe. Les Blolefierre étaient seigneurs de Morlancourt , en 
Santerre ; plusieurs d'entre eus se distinguèrent dans nos armées. Ils portaient 
écarteli au i et 4 d'or à trois chevrons de sable, au 2 et 3 d'argent à dix fasces de 
sable posées en bande. Famille éteinte. 
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de bec, les merlettes rappelaient les lointains voyages, 
les dangers affrontés, les blessures reçues. 

Deui métaux et cinq couleurs formèrent les principaux 
éléments du blason. « L'or, dit Vulson de la Colom- 
» bière , signifioit la richesse , la foy, la justice , la splen- 
» deur, la clémence et la pureté; l'argent dénotoit la 
» blancheur, l'humilité et l'innocence; l'azur, nommé 
» par quelques-uns couleur saphirique et céleste , repré- 
» sentoit le ciel , la loyauté , la noblesse et la victoire ; 

Maison de BousEis-AttEviixs. Elle eut pour lige les anciens comtes de Fon- 
thieu et posséda la seigneurie de Tune et la vicomte de Bernâtre dont les titres se 
perpétuèrent dans deux de ses branches. Jean.Ail le cardinal d'Abbeville; Bernard 
d'Abbeville, évèque d'Amiens , et plusieurs.vaillants chevaliers, sires de Boubers, 
donnèrent beaucoup d'illustration à cette noble famille. Ses armes ont souvent va- 
rié. M. le comte Amédée-Charles-Marîe de Boubcrs-Abbeville , devenu le chef de 
sa maison, porte aujourd'hui sur le tout écartelé, aui d'azur, semé de fleurs de 
lis d'or; au 2 a? argent , à la crois de gueules chargée de cinq coquilles d'or; au 3 
d'or, à la croix de salle chargée de cinq coquilles d'argent , surchargée en cœur 
d'un écusson de France ; au 4 d'asur, à trois fleurs de lis d'or; à la bande d'ar- 
gent, brochant sur le tout, qui sont quatre armes d'alliance ; et sur le tout du tout 
d'or, à trois coeurs ou écussons de gueules qui est <f Abbkyille ; au chef cousu du 
champ, chargé de trois bandes du second émail , qui est de r»*THtr.o ancien. De- 
vise : Fidelior in adversis. Cri de guerre : Abbeville ! 

Maison db Bocïfleas. Originaire de la terre de Boufflers en Tonthieii. Guillaume 
de BoufDers était a la bataille de Bénevent en 4266. Le maréchal de Boufflers s'im- 
mortalisa par sa belle défense de Lille en 170$. Famille éteinte. Elle portait d'ar- 
gent, à neuf croix recroisetées do gueules en pal, à trois mollettes de même eu 
cœur, deux et une. 

Les BocLAiHvuMKtts. Celte maison eut sa tige dans celle des sires de Croy et 
d'Airaines, en Amiénois, où se trouve aussi la terre de Boulainvilliers. Jean de 
Croy, seigneur de Clairy, le fnt aussi de Boulainvilliers dont ses descendants gardè- 
rent le nom. Ils obtinrent de grandes dignités et eurent d'illustres alliances. Phi- 
lippe de Boulainvilliers, quatrième du nom, comte de Fauquembergucs, épousa 
François* d'Anjou-Chabannes-Dammartin et devint par ce mariage comte de Dam- 
nurtin. Le comte de Boulainvilliers, qni nous a laissé de curieux mémoires, ap- 
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» le rouge ou gueules ( quelques vieux hérauds l'ont 
» nommé bel lie ou vermillon ) signifioit vaillance et 
» magnanimité ; le table ( noir ) tlisoit à la fois tris- 
>» tesse , deuil , prudence et sagesse ; le sinople ou vert 
» indiquoit l'espérance, la joie et la charité; la cou- 
» leur de pourpre représentai t la gravité, la tempé- 
» rance, l'abondance et la grandeur. » 

Les devises et les cris de guerre de l'ancienne no- 



partenait à celte famille aujourd'hui éteinte. Elle portait fasci d'argent et de gueu 
les de huit pièces. 

Comtes db Bocloore. Famille illustre a laquelle appartint Godefroy de Bouillon, 
né au chileau de Boulogne vers 1058. Les historiens affirment que l'existence du 
comté remontait a la On du V Mècle. Léger, fils de Flandcbert, fut le premier comte 
de Boulogne. Relevant de la Flandre ou de la couronne de France, ce comté eut 
pour possesseurs les plus nobles familles. Il renfermait quatre chdlelleuies: Bell» , 
Longvilliers , Fiennei et Tingry; deux vicomtes : Upen et Ambleteuse ; douze ba- 
ron ni es : Colembert , Baincthun, Bellebrune, Bernieulles, Doudeauville, Courset, 
Hesdigntul, Lianes, Ordre , Isaere , Engoudten et Tkiembronne. Le comté de 
Boulogne fut réuni an domaine royal par Louis XI en 1477; il portait pour armes 
d'or à trois tourteaux de gueules. 

Mamok de Bockhel. Connue en Picardie dès le XI* siècle. Hugues de Bourncl , 
seigneur de Thiembronnc , fut maréchal de France. Famille éteinte. Elle portail 
d'argent à Vécu de gueules, à l'orle de huit perroquets de sinople, becquée , on glés 
et coUetis de gueules. 

Les Bovhmorville. Vers 1064, Arnold le Brun fit construire le château de Bour- 
nonville en Boulonnais; il mourut dans la première croisade. lingues de Bournon- 
uonville, l'un de ses descendants, perdit la vie à In bataille de Mons-en-Puelle. 
La terre de Bournonville eut plus tard titre de duché. Le duc de Bournonville, 
comte de Hennin et chevalier de la Toison-d'Or, fut gouverneur de Lille , pendant 
le XVI* siècle. Famille éteinte. Elle portait d'or d trois cueillers de bois de sable 
et plus tard de sable au lion d'argent couronné d'or. 

Seicreubs de Boves. Célèbres anx XII' et XIII' siècles. Ils portèrent le litre 
de comtes d'Amiens. Enguerrand de Boves et Thomas de Marie, son fils, prirent 
les armes en 1113 pour s'opposer à rétablissement de la commune d'Amiens. Leur 
chiteau de Boves était silué en Amiènois. A la fin du XI* siècle, l'un des sires de 
Boves usurpa te chileau de Coucy possédé par Albéric, feudalaire de l'église de ' 
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blesse picarde ou artésienne nous révèlent à la fois sa 
valeur et son illustration. On disait , au moyen-âge : 

Ailljr, Mailly, Créquy 
Tel nom, telles amies, tel cry ; 
Picquignv, Moreail , Roye, 
CeincU de oiesme courroie , 
Feraient la guerre au roy ; 
Rnmbures , Bul»empré, Reoty 
Belles firmes et piteulx cry. 



La maison de Coucy semblait ne pouvoir regretter le 
trône, tant elle était Gère du nom qu'elle portait. Elle 
prit pour devise : 

Je ne sais roy ny prince aussv, 
Je suis le aire de Coucy ! 



Le cri de guerre de ces hauts-barons varia. Du Cange 
eu mentionne trois : Nostre-Dame au seigneur de Coucy ! 
— Coucy à la merveille! — Place à la bannière! 



Reims; il devint In lige des sires de Coucy. La maison de Bovea cul d'abord pour 
armes de gueulet, à la bandé d'or à deux coticee de même ; elle porta ensuite les 
armes des Coucy fascé de tair et de gueuler de eût pièces. Famille éteinte. 

Maison de Bbacquemort. Elle eut pour tige Renaud, seigneur de Bracquemont, 
terre du vicomte d'Arqués, en Normandie. Robert de Bracquemont , amiral de 
France an commencement du XV e siècle, donna beaucoup d'illustration à cette fa- 
mille qui se fixa en Picardie. Marie de Bracquemont épousa , en 4396, Louis d'Ar- 
gies, seigneur de Bélhencoort-stir- Somme et de Framerville. Marguerite de Brac - 
quemont, sa sœur, fut mariée en 1404 a Jean Tirel, sire de Poix. L'amiral Robert 
de Bracquemont avait pour armes de table au chevron d'argent et au maillet d'or, 
au canton destre. Plus tard, Louis Aubé de Bracquemont porta de gueule» à huit 
losanges mises en crois. Ces armes sont encore celles de ses descendants. 

Maison de Breteuil , en Beauvaisis. Famille illustre. Evrard de Breteuil Tut de 
la seconde croisade et périt en 1448 dans les plaines de Laodicée. Valeran de Bre- 
letiil épousa Adèle de Dreux, fille de Robert, comte de Dreux et de Braine, et fils 
du roi Louis-le-Gros. Ils portaient «for à la crois d'azur. Il y avait en Normandie 
une famille de Breteuil qu'il ne faut pas confondre avec la maison de Breteuil en 
Beauvaifeis, éteinte depuis plusieurs siècles. 
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L'histoire a consacré le souvenir de la vaillance des 
sires de Coucy ; elle fut digne de leurs cris de guerre ; 
mais nous leur connaissons un autre titre de gloire... 
Écoutons , pour cela , le savant Brussel : « Dans un 
« compte rendu à St-Louis, en 1265, au sujet de ses 
>» troupes d'outre-mer, il est fait recette d'une somme 
» de quinze mille livres tournois que M. Enguerrand 
» (sire) de Coucy venoit de prêter pour retirer la 
» vraie croix qui avoit été engagée pour sûreté du 

Maison db Biihku. Originaire de la terre de Brimeo-sur-Canche , en Ponlhieu. 
Connue des le XII 9 siècle. Elle compta des gouverneurs d'Artois , des baillis d'A- 
miens et des chevaliers de la Toison-d'Or. Gui de Brimeu, sire d'Hnmbercourl, 
surnommé le Grand, favori de la princesse Marie de Bourgogne , fut décapité par 
les Gantois révoltés en 1477. Famille éteinte. Armes d'argent, à trois aigles de 
gueules, deux et un, numbries et becquées d'azur. 

ULusoit db Cikkmohï-Tokiiuib. L'une des plus illustres familles de la mo- 
narchie. Originaire du Dauphiné. La maison de Clermont-Tonnerre eut de nom- 
breuses branches ; l'une d'elles, celle des comtes de Thoury, marquis de Cler- 
mont-Tonnerre, s'établit en Picardie au commencement du XVII' siècle, par le 
mariage de Jacques de Clermont, comte de Thoury, couseiller-d'état, gentilhomme 
de la chambre de Louis XIII , avec Gabrielle de Glizy, dame de Bertangles. Les 
alliances de cette branche lui formèrent un magnifique blason de seize quartiers; nous 
le donnons ici : la France, V Empire, ConstantinopU , Navarre , Angleterre , Ara- 
gon, CastiUe, Hongrie, Bourbon- Duché, Bretagne, Bourgogne, Milan, Savoie, Poi~ 
tier—Valentinois, Ckôlons et Bohan. M. le marquis Amédée-Marte de Clermont- 
Tonnerre, colonel d'étal-major, chevalier de Malle, possesseur du château de Ber- 
tangles. est le descendant de Jacques de Clermont , comte de Thoury. Siboud II, 
baron de Clermont, l'un de ses nobles ancêtres, rendît d'éminents services au pape 
Caliite II. Pour en consacrer le souvenir, Caliste promulgua une bulle , le 23 
juin 1420, en faveur de Siboud II et de sa postérité. Les Clermont-Tonnerre jus- 
qu'alors avaient porté dans l'écn de leurs armes une montagne d?argent au fond 
tVa»ur, Mairie d'un soleil d'or. La bulle leur accorda les armes du Saint-Siège , 
la tiare pour couronne, avec cette devise : Etiam si omnes te negaverint, ego te 
nunquam negabo. La maison de Clermont-Tonnerre a porté, depuis lors, de gueule* 
à deux clefs d'argent passées en sautoir, avec la tiare et la devise donnée par Ca- 
liste II. Cri de guerre : Clermont ! 
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>» payement de la rançon du roi... Item, de domino 
» Ingerrano de Couciaco , pro redemptione Crucis. XF m . 
» libras turonenses. » 

Un hérisson , ou porc-épic , et ces mots Que nul ne s'y 
frotte formèrent la devise des sires de Créquy; celle 
des bouteillers de Senlis était Franc et lèal! l'écusson 
des Mailly portait Hogne qui voura ! le seigneur de 
Roye — dit Froissart — criait Roye au Seigneur de 
Roye! la maison de Bailleul prit pour cri de guerre : 

Duché- r mue n Ciuulkes. La terre de Chaulnes, en Santerre, appartint ani 
maisons de Brimeu et d'Ongnies et fut érigée en comté en 4563 ; elle passa ensuite 
dans la maison d'Ailly. Charlotte- Eugénie d'Ailly, comtesse de Chaolne» , épousa en 
1619 Honoré d'Albert , seigneur de Cadenet et maréchal de France. La terre de 
Chaulnes ne larda pas à être érigée en duché-pairie par Louis XIII, en faveur 
d'Honoré d'Albert, qui prit le litre de duc de Chaulnes et commanda en Picardie. 
Charles d'Albert , duc de Chaulnes, son fils, né à Amiens, fut ambassadeur à Rome 
et gouverneur de Picardie. Michel-d'Albert d'Ailly, duc de Chaulnes , leur des- 
cendant , eut aussi le gouvernement de cette province. Famille éteinte. Elle porta 
d'abord pour armes d'or à trois lions de sable. Armes du duché-pairie : ècarleli 
au 4 et 4 d'or au lion de gueules , armé, lampassi et couronné de même, qui est 
J'Albe&t , au2 et 3 de gueules , Vicu diapré de deux rinceaux d'alisier d'argent 
passés en sautoir et en couronne, au chef échiyuetè d'argent et d'azur. 

Seigseobs Dt Coktat. La terre de Contay qu'ils possédaient était située en Amié- 
nois. Guillaume-lc-Jeune, seigneur de Contay, fils de Robert-le-Jeune , bailli d'A- 
miens, exerça la plus grande influence dans les conseils de Philippc-le-Bon et de 
Charles-le-Téméraire , ducs de Bourgogne. Famille éteinte. Elle eut d'abord pour 
armes de gueules, frelté d'urgent, semé de fleurs de lis d'or, et porta ensuite fascé 
d'argent et de gueules de six pièces , à la bordure d'à sur. 

ALtisox de Corty. Le bourg de Conty en Amiénois loi donna son nom. En 1551 , 
Êléonore de Roye apporta la seigneurie de Conty dans la maison de Bourbon, par 
son mariage avec Louis de Bourbon , prince de Condé , qui devint le chef de la bran- 
che de Conty, dont les armes étaient de France, au bâton de gueules péri en bandes 
*< à la bordure de mime. 

Makom de Ceevecoeub. Elle prit le nom de la ville de Crévecœur en Santerre et 
devint illustre dés le XII* siècle. Jean III de Crévecœur, dit Flameng, fut fait pri- 
sonnier à Poitiers auprès du roi Jean. Antoine de Crévecœur devint grand-louve- 
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Hellicourt en Ponthieu! celle de Fiennes : Artois- le- 
noble! les Belleforière criaient : Bernetnicourt ! 

Les comtes de Boulogne, ceux de Vermandois et de 
Soissons , les comtes d'Artois , de Ponthieu et de Va- 
lois exercèrent long - temps une entière souveraineté 
dans leurs possessions. Les nombreux vassaux qu'elles 
renfermaient fournissaient de véritables armées à ces 
puissants feudataires. Au dixième siècle , les comtes de 
Boulogne avaient un sénéchal, un vidame, un grand- 

lier de France. Philippe de Crévecœor, plus connu sous le nom de dEsquerdes, li- 
tre d'une seigneurie qu'il possédait , fut gouverneur d'Artois. Fort attaché d'abord 
a la maison de Bourgogne , il se soumit à Louis XI en 1477 et obtint le gouverne- 
ment de la Picardie. Armes des Crévecœar i de gueules, à trois chevrons d'or. 

Maison de C»ot. La maison de Croy est célèbre. En France , en Allemagne , en 
Bourgogne, dans les Pays-Bas, son nom se mêla aux. noms les plus illustres , aux 
événements les plus essentiels de l'histoire. Plusieurs généalogistes ont pensé que 
la maison de Croy était originaire du bourg de Croy-sur- Somme, en Amiénois. Il 
est cependant constant que les Croy descendaient des anciens rois de Hongrie. 
Etienne IV, surnommé V Ancien, dépossédé de sa couronne en 1172 , quitta la Hon- 
grie où ses jours n'étaient plus eu sûreté ; Marc de Hongrie , son fils , partageant 
son exil , fut accueilli à la cour de France par le roi Louis-le-Jeune et épousa , 
en 1178, Catherine, dame de Croy -sur-Somme et d'Airaines. Leurs descendants 
adoptèrent le nom de Croy. Cette illustre maison donna denx cardinaux à l'Église ; 
elle fournit un grand-aumônier de France , deux é vêqnes et ducs de Cambrai, prin- 
ces du Saint-Empire; un grand-bouteillcr de France et un grand-maître; plusieurs 
maréchaux ou généraux d'armées ; des chambellans et ambassadeurs. Les ducs de 
Bourgogne et la maison d'Espagne conférèrent les plus hautes dignités à la maison 
de Croy qui compta dans l'ordre de la Toison-d'Or jusqu'à vingt-huit chevaliers. 
Par lettres-patentes du mois de juillet 159S, Henri IV érigea en duché la terre de 
Croy-sur- Somme , en faveur de Charles de Croy, duc d'Arschot et prince du Saint- 
Empire. En 1773, le marquisat de Wailly, en Amiénois, fut aussi érigé eu duché de 
Croy, par lctlres?patentes de Louis XV. Les premières armes des Croy étaient d'ar- 
gent à trois fasces de gueule». Ils ont porté depuis écarteli au 1 contre-écarteU , 
au* 1 et 4 de gueules , à dis losanges d'argent, trois, trois, trois et vn, qui 
est dk L*Làia; au 2 et 3 d'argent, à trois fasces de gueules, qui est DE Caot; 
au second contre-icarteli de Faines et d'Alsxet, et sur le tout dk Bmtagsi ; av 
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veneur, un fwu$ pilleur , un rachatteur , un louvetier 
et un oiseleur. La connétablie, la maréchaleric , l'office 
du boutciller et celui du gonfalonier formaient autant 
de pairies; quatre chàtellenies considérables et douze 
baronnies dépendaient alors du comte de Boulogne. 

Les comtes de Vcrmandois eurent long-temps une 
cour brillante à Saint-Quentin; on y voyait un vicomte; 
un bailli, bajulus, chargé d'administrer la justice dans 
le comté; un châtelain; un sénéchal, auquel le com- 

troisième contre-écartelè, aux 1 et 4 losangée d'or et de gueules, qui ett de Ciuok , 
et aux 2 et 3 d'or, au lion de sable lampassè et armé de gueules qui est de 
Flirdre ï ou quatrième contre - écarteli , aux 1 et 4 de Cbot , et aux 2 et 
S d'argent, à trois doloires de gueules, les deux en chefs adossés, qui est DE Beh- 
tt ; sur le tout des grandes ieartelures, fasci d'argent et de gueules de huit pièces, 
qui est de Hosgeie. Devise : Je maintiendrai/. 

Mauob Do IIamel. Wauihier dn Hamel , \" du nom , chevalier, aire du Ha- 
inel, vivait en 1202. Mathurin Du Hamel fut secrétaire des finances de Louise de 
Lorraine, femme de Henri III. La terre du Hamel , que ses descendants possédè- 
rent après lui , est près de Corbie en Amiéoois. Les Du Hamel ont pour armes d'ar- 
gent à la bande de sable, chargée de trois sautoirs ou croix de Saint-André d'or. 
Devise : A toute heure ! 

Lu Dammultir. Cette famille , célèbre dans l'histoire, éuit originaire de la 
terre de Dompmarlin en Ponthieu. Le rôle du ban et de l'arrière-ban pour la ba- 
taille de Boutines fait mention d'un Daramartin ; on disait alors Dommartin ou 
Dompmartin (Cornes Domini Martini.) La famille des Dammartin eut plusieurs 
branches; il y avait des comtes de Dammartin de la maison de Trie. AlbéricI", 
comte de Dammartin , fut grand-chancelier de France. Le comté passa successive- 
ment daus les maisons de Chabannes, d'Anjou- Nazières, de Boulainvilliers , de 
Montmorency et de Bourbon -Coudé. Les premiers comtes de Dammartin, d'origine 
picarde , portaient fascé d?a*ur et d'argent de six pièces, à la bordure de gueulee. 

Maisoh des Desqoeshes, vicomtes de Poix. Robert Desquesnes était chevalier en 
1211 ; Bobert II Desquesnes mourut è la bataille de Mons-en-Puelve. Famille étein- 
te. FJIe portait d'argent à la croix de gueules, chargée de cinq sautoirs d'or. 

M&rsoH d'Estbbej. Originaire de Picardie. Elle a fourni des grands-officiers de 
la Couronne et plusieurs maréchaux de France. Les d'Estrées portaient d'argent, 
fretté de sable au chef d'or chargé de trois mcrlettes de sable. Famille éteinte. 
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mandement des troupes était confié; un notaire; des 
chambellans, camerorii ; un chancelier; des échansons, 
buticularii; le précepteur, pœdagogwt ; le physicien 
ou médecin , olericus physicu* ; l'intendant , prœpositu* 
domesticorum ; des écuyers et des pages. La plupart de 
ces offices étaient tenus en fief et les chartes en don- 
nent le témoignage. 

■ Les pairs ou principaux vassaux des comtes devaient, 
au moyen-âge, se rendre une fois par année dans le 

Maison d'Estoueuel. Famille originaire du Caïubrésis où se trouvait la terre 
d'Estourmel. Raimbaud Creton d'Estourmel fut de la première croisade et entra le 
premier dans Jérusalem. Jean d'Estourmel se signala au siège de Péronne en 4536. 
Les d'Estourmel portent de gueule* , à la croix cretelie d'argent. 

Maison de Fiekru. Elle prit le nom' de la terre de Fiennes en Boulonnais , qui 
eut titre de marquisat. Alliée aux comtes de Boulogne , de Guines et de Saint-Pol. 
Robert ou Moreau de Fiennes fut connétable de France au XIV' siècle. Colart de 
Fiennes mourut à Azincourt. Famille éteinte. Armes d'argent au lion de sable. Cri 
de guerre : Artoiile-uoble ! 

Seicseoes de Flavy. Maison illustre dès le temps du roi Jean. Hector de Flavy 
jouta à Arrasen 1431, contre Mail lot in de Boors , en présence de Fhilippe-le-Bon, 
duc de Bourgogne. Famille éteinte. Armes d'hermine, à la croix de gueules, char- 
gée de cinq coquille*, alias cinq quintes-feuilles d'or. 

Seigsepes de Fontaines. Famille originaire du Pontbieu. Aléaume de Fontaines 
prit part a la troisième croisade et fonda la collégiale de Longpré-les-Corps-Saints 
en H&Q. En*ruerrand de Fontaines, fondateur de l'abbaye d'Espagne, fui sénéchal 
du Pontbieu au XII* siècle. Famille éteinte. Elle portait d'or à trois écussons de 

Maison de Gourruu. L'illustre famille des GoufDer lirait son origine des anciens 
seigneurs du Vau-aui-Gouflicrs, en Poitou (d'Hozier. ) Une de ses branches s'établit 
en Picardie, par le mariage de Louise de Crévecœur, en Santerro , avec Guillaume 
GoufBer devenu célèbre sons le nom de t Amiral de Bonnrvet. Plusieurs Gouffier 
de Bonnivet, ses descendanU, servirent avec distinction dans nos armées. Ils possé- 
dèrent la seigneurie de Crévecœur et portaient d'or à trois jumelles de sable icar- 
teli de Mohtuoeency. Famille éteinte. 

Maison de Gocklat. Originaire d'Angleterre. Elle s'établit en Pontbieu en 43U7. 
Nicolas de Gourlay fut capitaine de la ville d'Amiens pendant le XV* siècle. On 
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château de leur suzerain pour y résider quarante jours ; 
on appelait cela faire l'eslage. La chronique de Hu- 
met nous apprend que « lorsque Girard 111 d'Abbc- 
» ville, seigneur de Bouberch, était suffisamment ajour- 
» né de faire cstage à Abbevillc pendant quarante 
» jours à la cour du comte de Ponthieu, il pouvoit 
>» de son droit , s'il plaisoit à lui , venir lui et son mé- 
» nage en la maison et lieu du béguinage à Abbevillc, 
» et là faire sa demeure et cstage quarante jours et 

trouve des Gourlay baillis de Rue et vicomtes de Doiuart. Ils portaient d'argent à 
la crois ancrée de sable. Famille éteinte. 

Maiso» de Ghouches. Thierry, seigneur de Grouches, en Amiénois, vivait à la fin 
du Xlir siècle. Simon de Grouches servit avec dbtinclioo dans les guerres du XIV' 
siècle. Il portait d'or à trois fasces de gueules. 

Comtes de Giùuss. Adulphe, fils de Siffrid , pirate danois, possesseur du château 
de Guines au X e siècle , devint la tige de la famille de Guines. Le comté avait alors 
douze pairies : Arquingoul , Audimbroeck , éutingues , Bouvelinghem , Campagne , 
• ÉcUmy, Fouquesolles, Lostbarnes, Nielles-lez-Ardres, le prieuré dArdres, Bec- 

quée et Surques. Fouhnies et Odon de Gutnes s'illustrèrent dans les croisades ; Ar- 
noold III dit le Prodigue, comte de Guines, céda ses possessions au roi Philippe-le- 
Hardi. Elles passèrent ensuite à la famille de Clermont-Nesle et furent réunies à la 
couronne par le roi Jean. Les comtes de Guines portaient vairé d'or et d'azur. Fa- 
mille éteinte. 

DucHF.-r.uiiE D'HiLinm. La terre de Maignelay, en Santerre, appartint, au moyen- 
âge, à des seigneurs illustres. A Bouvines, Pierre Tristan de Maignelay sauva la vie 
a Philippe-Auguste. Jean Tristan de Maignelay devint grand-échanson de France. 
La seigneurie de Maignelay passa, au quinzième siècle, dans la maison d'Halluin, 
originaire de Flandre, et fut érigée en duché-pairie sous le nom d'Halluin par let- 
tres-patentes de 4587 Le titre du duché s'étant éteint, Louis XIII le rétablit en 1611 
sous le nom de Candale ; des lettres de 1620 renouvelèrent l'ancien titre d'/lalluin 
qui fut porté par le maréchal de Schomberg, après son mariage avec l'héritière 
d'Halluin. Le litre de ce duché s'éteignit en 4656. Le sceau de Jean Tristan de 
Maignelay, échanson de France, placé sur une quittance de 1337, est une bande 
surmontée d'un lion issant ou demi-lion. Armes du duché-pairie d'Halluin : d'ar- 
gent, à /rot* lions de snhle , armés , couronnés et lampa*$h d'or potéi deux et 
un. 
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» quarante nuits, et en la place grande qui estoit 
«. devant le béguinage il pouvoit faire tendre ses tentes 
» et pavillons pour lui , ses gens et ménage. » 

Sept chàtellenies , trois seigneuries et trente-quatre 
pairies relevaient des comtes de Saint-Pol et se trou- 
vaient aussi soumises à l'ettage. Nous lisons dans du 
Cange que les pairs n'étaient pas dispensés de con- 
duire leurs femmes chez le suzerain quand la comtesse 
de Saint-Pol habitait le château. Le jour de l'arrivée, 

Seicbkdbs db Hahoest. Florent de llangest était conseiller «ta roi Louis VIII ; 
Guillaume de Hangest fut bailli d'Amiens ; on trouve dans cette famille nn grand- 
panetier de France et un grand-inailrc des arbalétriers. Elle portait d'argent à la 
cioim de ywititi, chargée de cinq coquilles d'or. Famille éteinte. 

Maijos d'H eilly. Jean d'Heilly combattit à Poitiers et Jacques d'Heilly fut tué a 
Azincourt. Mademoiselle d'Heilly épousa Guillaume de Fisseleu, capitaine de mille 
hommes de pied sous le roi Louis XII ; on sait qu'elle devint la maîtresse de Fran- 
çois I" qui la Ht duchesse d'Etarapes. Les d'Heilly portaient de gueules, à la bande 
ciselée d'or de trois et deux demi- fusées. Famille éteinte. 

SfciCNBim de IIekencocht. Adrien de llénencourt, doyen de la cathédrale d'A- 
miens au XV* siècle, légua une partie de ses biens aux enfants d'Antoine de La- 
mclh à la charge de joindre le nom de llénencourt à celui de Lameth. La terre deHé- 
nencourt était située en Amiénois. Philippe de Lameth de llénencourt fut niaitre- 
d'hôtel de la reine , sous le régne de François II. Armes de la maison de llénen- 
court : d'argent à trois maillets de sable, écartelé de Beadvoie , qui est d'argent 
à deux bandes de gueules, sur le tout de M aux y Contt 911» est d'or à trois maillets 
de gueules. Famille éteinte. 

Mauo* D'HocQumcorRT. Nom d'une terre située en Ponlhieu. Le maréchal 
d'Ilocquinconrt s'était distingué à la léte des troupes françaises pendant le régne 
de Louis XIII ; ses différends avec Mazarin le portèrent malheureusement à pren- 
dre les armes contre son pays. 11 fut tué au siège de Dunkerque en combattant dans 
les rangs ennemis. Les d'Hocqoincourt portaient de gueules à trois maillets d'or 
deux et un. Famille éteinte. 

Seicheurie de La Feetè. La seigneurie de La Ferlé, en Ponlhieu , fut possédée 
depuis le commencement du XIII* siècle jusqu'au commencement du XIV* par 
une branche de la maison de Roye. Eléonore de Roye, dame de La Fcrté, trans- 
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et celui où restage se terminait, le comte traitait ses 
pairs; mais, pendant tout le reste de Vettage , ceux-ci 
devaient pourvoir à leurs dépenses ; ils avaient d'ailleurs 
droit de chasse dans les garennes et dans les immen- 
ses forêts du comte. Le prince d'Épinoy fut long-temps 
au nombre des feudataires de la maison de Saint-Pol; 
mais il ne relevait pas du comté et ne devait hom- 
mage qu'au comte. Il lui offrait, pour cela, un fust 
de lance de bois blanc et sans fer; le comte, retirant 

mil celle seigneurie à Jean de Châtillon , grand-maître et grand-queux de France , 
Bis de Gaucher de Châtillon , connétable. La seigneurie passa aux Roncherolles, 
barons de Pont-Saint-Pierre. Les seigneurs de La Ferté, de la maison de Chili lion, 
portaient de gueules à trois paie de voir au chef d'or brisé d'une merlette de table 
au canton dtxtre. 

Mauok de L&heth. Elle eut pour tige un puîné de l'illustre maison de Neuville, 
qui reçut en partage la terre de Lamelh, située dans les Pays-Bas. Thibaut de La- 
meth fut tué à Azincourt. Antoine de Lameth , premier-écuver de Cbarles-le-Tcmé- 
raire, duc de Bourgogne, passa au service de France et devint chambellan de 
Louis XI. Il avait épousé l'héritière deHénencourt et mourut bailli d'Amiens. An- 
toine de Lamelh , général des finances en Picardie, fut ambassadeur de François I" 
à Rome. La famille de Lameth porte de gueules, à la bande d'argent, accompagnée 
de sur crois recroiseties de même au pied fiché mises en orle , appelées vulgaire- 
ment armes des L&meth ; écartelé de Neuville qui est d'or, frettê de gueules, brisé 
d'un franc canton (Cor à une étoile à six rais d'azur. 

Maisok de Lefesvee de Cavmabtih. Originaire du comté de Ponthieu où se 
trouvait sa terre de Caumarlin. Uuart Lefebvre , sieur de Pierrette, fut ennobli 
par Charles VI en 4400 eu considération de ses services. Louis Lefebvre de Cau- 
marlin , intendant de la province de Picardie pendant trente-deux ans , devint 
garde-des-sceaux en 4622. Louis Urbain Lefebvre de Caumartin , marquis de Saint- 
Ange, fut intendant des finances et conseiller d'état. Boileau parlait de lui en di- 
sant : 

Chacun de l'équité ne fait pas son flambeau 

Tout n'est pas Caumartin , Bignon ni d'Agoeaseau. 

Voltaire commença la Henriade dans son château de Saint- Ange. François Le- 
febvre de Caumartin occupa le siège d'Amiens au XVII" siècle. Famille éteinte. 
Elle portait d'azur à cinq tr angles d'argent. 
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alors un anneau de son doigt, le passait au doigt du 
prince son feudataire. 

Les comtes de Saint-Pol battirent long-temps mon- 
naie. Voici les notions que Ton recueille sur les émo- 
luments de leurs principaux officiers. Le sénéchal re- 
cevait cent cinquante livres et sept setiers de blé 
fournis par le moulin de Frévcnt; on accordait au 
lieutenant du comté deux portions de bois de cinquante 
verges coupées dans la forôt de Saint-Pol ; le louvetier 

Maisos de Longoeval. Elle prit le nom de U terre de Longucval en Sanlerre. 
Les seigneurs de Longucval firent éclater leur valeur dans les croisades. Charles de 
Longueval sauva la vie à Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne, à la bataille de 
Mous-en-Vinieu. Famille éteinte. Elle portail pour amies bandé de voir et de gueu- 
le* de eijr pièce*. 

Maisor de Maillt. L'une des plus illustres de l'ancienne Picardie où elle est 
connue depuis l'année 4070. Elle avait pris le nom de la terre de Mailly en San- 
lerre. Les Mailly firent éclater leur valeur dans les croisades ; trois d'entre eux péri- 
rent à Azincoort. M. Adrien de Mailly, ancien pair de France, fils du maréchal de 
Mailly, est le descendant de celte noble race. Elle porte pour armes d'or, chargé 
de trois maillet* leti.de einople pour la branche principale et d'émaux diffè- 
rent* pour le* autre*. Devise : Hogne qui vonra. 

Comtes de Moiudidiee. Hitduin I", comte de Monldidier, en Sanlerre, vivait 
ters l'an 048. Hilduin IV, l'un de ses descendants, ayant épousé Alix, héritière «les 
comtes de Roucy, devint, par ce mariage, comte de Roucy % lilre que garda sa posté- 
rité. Du Cange nous apprend que le comté de Monldidier fut ensuite possédé par 
Eudes, 61s de Manassès, comte de Dauimarlin ; par les comtes de Crépy, par ceux 
de Vermandois et de Flandre. Il fut réuni à la Couronne sous le règne de Philippe- 
Auguste. 

Maison de Mosectl. La terre qu'elle possédait était située en Sanlerre. Descen- 
due des anciens rois et comtes de Soissons, la maison de Morenil commença à être 
connue en iH9. Bernard III se distingua dans les croisades. L'héritière de Moreuil 
porta tes terres de sa famille dans la maison de Créquy en 1497. Les armes des sires 
de Morenil étaient temée* de France, au lion naittant en cœur d'argent. Famille 
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touchait deux cents livres, plus treize sous quatre de- 
niers prélevés, par année, sur chaque cent de mou- 
tons que le comté renfermait. Cet officier revenant de 
la chasse pouvait s'approprier un mouton choisi dans 
le troupeau qui se trouvait sur ses pas, pourvu qu'il 
fût en mesure de placer dans la main du berger la 
patte gauche d'un loup. 

Le marquisat de Nesle, en Santerrc, était l'un des 
plus beaux de France; près de deux mille fiefc en re- 

Maison de Picqoighy. Originaire dp bourg de ce nom en Amiénois et connue 
dès l'année 1066. Les vidâmes de Picquigny sont célèbres dans l'histoire de la con- 
trée. Deux d'entre eux se croisèrent; l'un d'eux, Guermond de Picquigny, devint pa- 
triarche de Jérusalem. Jean de Picquignj, gouverneur d'Artois pour Philippe do 
Valois , défendit avec intrépidité le gué de Blanquelaqoe contre les troupes an- 
irisés. Etant mort sans héritiers directs , son vidamé et sa baronnie de Picquigny 
échurent a la maison d'Ailly. Les vidâmes de Picquigny portaient fasci d'argent et 
d'azur de six pièces , à la bordure de gueules. 

Coûtes de Pontuieo. Les premiers temps de !t>ur histoire sont pleins d'ol>sciirité. 
On a prétendu que leur origine remontait jusqu'à Khlowigh 1 er ; mais on pense 
avec raison qu'Herluin , flls d'Helgaud et allié de Karle-le-Grand , fut le premier 
comte héréditaire de Ponthieu. Ses successeurs devinrent puissante; ils donnaient 
tour à tour assistance à nos rois ou leur faisaient la guerre. Hugues l' r rendit de tels 
services à Hugues-Capet que ce dernier lui accorda la main de sa troisième Bile 
Giselle. Guillaume III épousa Alix de France , sœur de Philippe-Auguste. Ëlconore 
de Ponthieu, mariée en 1272 à Edouard 1", roi d'Angleterre, lui porta en dot le 
comté de Ponthieu qui reviut plus lard i la couronne de France. Le dernier comte 
de Ponthieu fut Charles-Philippe de France , comte d'Artois , et plus tard roi sous 
le nom de Charles X. Les armes des premiers comtes de Ponthieu étaient d'azur à 
trois bandes d'or, à la bordure de gueules. 

Les sises db Poix. Connus dès le XI' siècle. Les premiers sires de Poix portè- 
rent le nom de Tyrel. Ils prirent plus tard celui de la ville de Poix, en Amiénois. 
Plusieurs d'entre eux s'illustrèrent dans les croisades et à la bataille d'Azincoiirt. 
Ils portaient de gueules, à la bande d'argent accompagnée de six croix d'argent 
recroiseties. La sirerie de Poix devint une principauté et passa dans la maison de 
Soissons , par le mariage de Marguerite de Poix avec Thibaut de Soiasons , et pins 
tard dans celle deCréquy. 
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levaient; on comptait dans le nombre les quatre ba- 
ronnies d'Athies , Capy, Fréniches et Beaulieu. La jus- 
tice cirile et criminelle appartenait au bailli du mar- 
quisat ; on appelait de ses sentences au bailliage de 
Saint - Quentin. Le bailli faisait , de plus , office de 
maire à Nesle assisté d'échevins que le marquis dési- 
gnait. L'usage voulait que les maire» de Bouchoir , 
Landevoisin, Seffour et Begny vinssent, pour l'obliga- 
tion de leur fief, assister à l'appréciation qui avait 

DccHé-rAiiiB ok Poh-Cbbqut. Érigé par Louis XIV au mois de juin 4652 , en 
faveur de Charles de Créquy, prince de Poix , pour reconnaître ses services dans 
les campagnes de Catalogne et d'Italie. Le titre do duché s'éteignît le 5 août 4714. 
La principauté passa dans la maison de la Trémottle et plus tard dans celle de 
Noailles qui porte encore le titre de prinet de Pois. Les armes du duché-pairie de 
Foix-Créquy étaient celles de la maison de Créquy, d'or au criquier de aveulit. 
Famille éteinte. 

Les Snu or. RArasvAt. Raoul de Rainerai, grand-panetier de France, reodit 
d'éroinenu services à Charles V et à Charles VI. Valeran de Rainerai mourut a 
Azincourt. Ils portaient d'or à la croix de table chargée de cinq coquille* d'argent. 

Maison db Rameuses. Célèbre dans l'histoire de la contrée. Originaire du Pon- 
tbieo,oùron voit encore son magnifique château de Rambures, et connue depuis Pan 
4407. Les sires de Rambures occupèrent les premières charges de la couronne. Fa- 
mille éteinte par les maies an XVII* siècle. Charlotte de Rambures, héritière de 
cette noble race , épousa François de la Roche , marquis de Fontenille , dont les 
descendants occupent encore le château de Rambures. Les sires de Rambures por- 
taient d'or à troie fasces de gueule*. 

Maison db Riencouet. Connue dès la On du XII e siècle. Elle possédait la sei- 
gneurie de Riencourt, en Amiénois. Hugues de Riencourt fut premier- maître d'hd- 
tel d'Antoine de Bourbon , roi de Navarre. Plusieurs seigneurs de Riencourt servi- 
rent avec distinction dans les armées. La maison de Riencourt porte d'argent à trou 
faecee de gneulet frettéei d'or. 

Maison se Rouhaolt-Gamaches. Les Rouhaolt, originaires d'Angleterre, s'éta- 
blirent en Picardie au commencement du XIV* siècle, par le mariage d'un Rou- 
baolt avec l'héritière de Gaïuaclies, en Ponthieu. Les Rouhaull-Ca mâches sont célè- 
bres dans l'histoire. Joachim Ronhault battit les Anglais à la bataille de Fourmi- 
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lieu tous les ans, dans la ville de Nesle, des blés, 
avoines, pains, chapons, oisons, poules et poulets dus 
au marquis à titre de cens. On procédait d'ordinaire 
à cette opération dans la grande salle du château en 
présence du bailli, des officiers du marquis, de ses 
vassaux , et sur l'avis des boulangers , cabaretiers , me- 
sureurs et gens préposés à l'office. Dans les siècles 
reculés, l'estimation dont il s'agit avait appartenu au 
chapitre de la collégiale de Nesle; plus tard, les cha- 

gny, Ût briller sa valeur au siège de Cbalais, en Goienne , à la bataille du Castillon, 
et dans la guerre du Bien Publie. Louis XI le nomma maréchal de France. Thibaut 
de Gamaches, son fils, et son neveu, Aloph de Gamaches, se distinguèrent dans les 
guerres du XVI e siècle. Les anciennes armes de Gamaches étaient d'argent au chef 
d'azur; les Rouhault portaient de table à deux léopard* d'or couronnés, armée et 
lampaeei* de gueule t. 

Sises db Rote. Ils prirent le nom de la ville de Roye en Saoterre, furent con- 
nus dés 1095 et s'illustrèrent dans les croisades. Mathieu II eut la charge de grand - 
maître des arbalétriers ; l'on des sires de Roye servit d'otage pour le roi Jean ; un 
antre combattit à Azincourt. La maison de Roye avait acquis par alliance les titres 
du comté de Roucy. Charlotte de Roye, comtesse de Roucy, épousa François III, 
comte de la Rochefoucauld ; Eléonore de Roye fut mariée à Louis de Bourbon , 
prince de Condé. Ainsi s'éteignit la famille des sires de Roye. Ils portaient pour ar- 
mes de gueulee, à la bande d'argent, au chef coueu de France et adoptèrent pour 
cri de guerre : Roye au Seigneur de Hoye ! ( Feousast. ) 

SarcHevas de RrjsEwraÉ. Connus dès Tannée 4291. Ils portaient le nom de la 
terre de Rubempré en Amténois. Lancclot de Rubempré fut tué à Azincourt; Jean 
de Rubempré, grand-bailli du Haioaut et chevalier de la Toison-d'Or, mourut à la 
bataille de Nancy, où il combattait dans l'armée de Cbarles-le-Téméraire. Famille 
éteinte. Elle portait d'argent à traie jumellee de gueules. 

Maison de Saiht-Vaiket. Issue du sang royal de France. Gauthier, comte de 
Saint-Valery en Pontbieu , et pelit-flls de Richard-Ie-Jeune, due de Normandie, 
prit part à la première croisade avec son fils Bernard. Thomas de Saint-Valery s'il- 
lustra à la bataille de Rouvines où il combattait avec cinquante chevaliers et deux 
mille vassaux. Il portait cPaMur, fretti d'or, semé de fleure de lie de même. Famille 
éteinte. 
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noines se dessaisirent de cette attribution en faveur du 
marquisat, moyennant un hommage dont nous rappor- 
terons ici les principales circonstances. « Le sergent à 
» cheval de la seigneurie, botté et éperonné, lepéeau 
» côté, portant la livrée du marquis de Nesle et la 
» bandoulière à ses écussons , entre par la principale 
» porte du chœur des chanoines, à l'intonation du 
» Magnificat; il s'arrête devant le banc du chantre; 
» salue l'autel, le côté droit où est le doyen, puis le 

M mon de Sabcvs. Pierre de Sarcus , bienfaiteur de la collégiale de Longpré-les- 
Corps-Saints, vivait en 1213. Renaut de Sarcus fut premier-chambellan de Jcan- 
Sans-Peur, duc de Bourgogne, et devint maître des eaux et forêts en Picardie. Fa • 
mille éteiote. L'héritière de Sarcus épousa un Tiercelinde Brosses dont la famille . 
étrangère à la Picardie, s'établit dans la province. La maison de Sarcus portait 
de gueules au sautoir d'argent , accompagn è du quatre molettes de même. 

M Alton dk Satiosi. Connue en Picardie dès le XII e siècle. La terre dont elle 
porta le nom est en Aniiénots. Morlet de Saveuse fut capitaine-général en Picardie 
pendant le XIV siècle. Guillaume de Savetne mourut à Aziocourt. Ils portaient de 
gueules, à la bande d'or, accompagnée de eut Miettes de même , trois en ckef et 
trois en pointe. Famille éteinte. 

Maison db Soyecoobt. Famille célèbre pendant le moyen-âge. Elle prit le nom 
de la terre de Soyecourt en Santerrc. Gilles de Soyecourt, grand-échanson de 
France , fol tué à In bataille de Créer. La seigneurie passa dans la maison de Bel- 
leforière , à la fin du XVI' siècle, par le mariage de Françoise de Soyecourt avec 
Poothnsde Belleforière, gouverneur de Corbie. La maison de Soyecourt portait 
d'argent y fretti de gueules. Famille éteinte. 

FatHcir-ACYK de Tihcby. La terre de Tingry, en Boulonnais, appartint long-temps 
aux seigneurs de Fiennes. Elle passa plos tard aux Luxembourg-Montmorency et 
devint une principauté. Les princes de Tingry portaient de Mohtmoebuct chargé 
en cœvr d'un êcvsson d'argent au lien de gueules, la queue fourchée et passée en 
sautoir, armé, lampassé et couronné d'or qui est LcxEMSovac. 

Comtes db Vumaitoois. Les premiers comtes de Vermandois descendaient de 
Karle-le-Grand. Adèle de Vermandois , dame de Valois, leur unique héritière, 
épousa Hugues de France , dit le Grand, fils de Henri 1" roi de France ; ils formè- 
rent la tige des seconds comtes de Vcrmandois, dont la puissance était citée. Êléo- 
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» gauche; il porte avec soi, dans une nappe, sept 
» pains d'épice8, d'un pied de contour, couverts de 
>» dragées et empreints de la figure d'un saint; il se 
» place en la stalle de son seigneur, au côté gauche 
» du doyen et pose sur le rebord qui est devant lui 
» la nappe et les pains d'épices; quand l'antienne se 
» reprend, il tire de sa poche une serviette blanche 
» pliée, enlève la nappe et les étrennes; descend de 

nore de Vermandois, comtesse <lc Saint-Quentin, dame de Valois et leur héritière, 
mourut dans les premières années du XIII" siècle, laissant à Philippe-Auguste, son 
parent, les comtés de Vermandois et de Valois. La maison de Vermandois, dont 
Hugues de France fut la tige, portait échiqueté d'or et d'azur au chef d'azur char- 
gé de trois fleure de lie d'or. 

Maison de Yigkacocrt. Elle eut les plus illustres alliances et donna plusieurs 
grands-maîtres a l'ordre de Malte. LesVigoacourt portent d'argent d trois fleurs de 
lis de gueules au pied coupé. 

ÉLECTIONS DE BEAU VAIS ET DE SENI.IS. 

(CEltERALITK DU riSlS.) 

Sikks d'Aumost. Jean l" r , sire d'Anmont , accompagna St-Louis dans la Terre- 
Sainte. Pierre d'Anmont , dit le Hutin, fut porte-oriflamme de France. La terre 
d'Aumonl était située en Beauvaisis. En 1065, Louis XIV érigea le duché-pairie 
d'Anmont en farenr du maréchal d'Anmont. Le siège de ce duché fut établi en 
Champagne. Les armes de la maison d'Anmont sont d'argent au cheeron de gueu- 
les , accompagné de sept merlettes de même, quatre en chef et trois en pointe , mal 
ordonnées. 

Seigneurs se Balacby. Jean de Montluc, lieutenant-général en Picardie, pour 
la Ligue, fut au nombre des seigneurs de Balagny, terre du Beauraisis. La seigneu- 
rie de Balagny portait écartelé au 1 et 4 <f a*«r à la louve d'or au 2 et 3 d'or au 
tourteau de gueules. 

Seichkues de Baron. En 4238, Blanche deCastille, mère de St-Louis , délégua 
Renaut de Baron , pour assister à la translation de l'un des clous de la vraie croix , 
de l'abbaye du Val a celle de Saint-Dents. Deux évèques de Scnlis appartinrent à la 
maison de Baron. Famille éteinte. Elle portait fascé d'argent et d'azur de six pièces 
à trois coeurs d'or en chef. 
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>: sa stalle et va poser lesdites etrenues sur le banc 
» des chantres; ensuite il prend un pain d'épices dc- 
» bout, le portant avec sa serviette de la main droite 
» en l'air, et s'avance gravement jusqu'au premier dc- 
» gré du grand autel où il fait son inclination; re- 
» vient dans la même attitude et va présenter avec 
>» révérence son pain d'épices au doyen; il en présente 
» pareillement à chaque chantre; puis il plie le reste 



CoMTK-rAUiK db BiAOViii. Eo l'année 4013, Roger 1" de Blois, éteque de 
Béarnais , «tonna à son église le comté de Béarnais qu'il tenait de «on frère Eudes , 
comte de Champagne. Les évèques ses successeurs furent comtes de Beauvais, vi- 
dâmes de Gerberoy et devinrent aussi pairs du royaume. Le château de Breslcs , où 
ces prélats aimaient à résider, était considéré comme te chef- lien de leur comlé- 
pairie. Ils portaient le manteau royal au sacre de nos rois et avaient pour armes 
d'or, à la crois de gueules , cantonnée de quatre cltfs de même posées en pal. 

Chatclmi>( oc Beauvais. Louvet, dans ses Remarques de la Sohlcsse Beauvui- 
*ine, fait remonter la tige de cette maison à Hilon, châtelain de Béarnais, qui 
fonda la collégiale de Saint-Barthélemy en 4037. Le plus ancien châtelain , d'après 
le père Anselme, est Guillaume , I" du nom , qui vivait nu commencement du XIII' 
siècle. Guillaume IV, châtelain de Béarnais, fut grand-queux de France. Il portait 
d'argent , à la croix de sable , chargée de cinq coquilles d'or. 

DvcHK-rAïaia dk Bourrus.*. La famille de Boofllers était originaire du Ponlhicu. 
Isabelle de Picquigny ayant épousé en secondes noces Pierre II de Boufflers, lui 
porta en dot la terre de Caigny en Beattvaisis. Louis XIV, roulant reconnaître les 
services du maréchal de Bonfflers, érigea celte terre en duché sous le nom de Bouf- 
fiers , par lettres- patentes do 44 septembre 4695. Après la belle défense de Lille 
en 4708, Loui XIV joignit ta pairie au duché. La terre de BontBers passa plus tard 
dans les familles de Saisseval et de Crillon. Les Uoufflers portaient d'argent, à neuf 
croix recroisetées de gueules en pal, à trois molettes de même en cœur, deux et 



Basokmk db Bsasseuje. L'une des quatre baronnies vassales de l'évèché de Sen- 
tis. Située eo Valois et possédée jusqu'à la fin du XIII* siècle par la familtc des bou- 
leillers de Sculis. Elle passa dans les maisons de Cuignières et de Dammartin-Cha- 



Maisoh db Cokiie. Famille du Beauvaisis illustrée par Arnaud de Corbie, né à 



Digitized by Google 



344 



» et se retire; il monte à cheval à la porte de Të- 

» glise et va chez le bailli : des violons l'y attendent 

» avec tous les autres sergents du bailliage ; ils s'ar- 

» rangent et conduisent le bailli dans la grande salle du 

» château. On travaille à l'appréciation après cette 

» cérémonie. » 

On déployait beaucoup de pompe pour les funérail- 
les des marquis de Ncslc ; voici ce qui avait lieu. 

Beauvais , chancelier «le France sous le règne de Charles VI. Elle portail d'or à 
trois corbeaux do sable, membrés et becquée de gueules, deux et un. Eteinte. 

Sugnedbik de Covduk. Raoul de Coudon fut évèque de Soissmis en 1244 ; un 
autre Raoul de Coudun devint grand-panelier de France an XIV e siècle. Famille 
éteinte. Elle portait de gueules , à la fasce d'argent. 

Lis Cbillou. La terre duebè-pairie de BoufOers, réduite à la Bn du dix-huitième 
siècle en marquisat de Saisseval , fut acquise par le comte de Crillon , brigadier des 
armées du roi , descendant du brave Crillon , l'ami d'Henri IV. Le duc de Cril- 
lon, pair de France, est aujourd'hui possesseur de l'ancienne terre de Boulllers 
qui porte le nom de Crillon depuis 1784. Armes des Crillon : d'or à cinq cotices d'a- 
zur. Devise : Fais ton devoir ! 

Maison de Dxdvet. Famille du Beauvaisis illustrée par Jean Dauvet, premier- 
président du parlement de Faris, Nicolas Dauvet, Henri Dauvet et François Dau- 
vet, grands-fauconniers de France. Ils portaient bandé de yucules et d'argent de six 
pièces , la seconde chargée d'un liun de sable. Famille éteinte. 

Maiqcisat de Fayel. Les premiers seigneurs de Fayel, terre du Beauvaisis, 
remontent au douzième siècle. Fajel devint un marquisat et fut possédé, au XVII' 
siècle , par Philippe de La Molhe-Houdancoort , maréchal de France. M. Graves 
affirme , dans l'un de ses Annuaires historiques , que le marquisat du Fayel fut éri- 
gé en duché-pairie, pour le maréchal de La Motl>c-Houdancourt, au mois de janvier 
4653. Nous avons vainement cherché dans le père Anselme, dans M. de Courcelles 
et dans plusieurs ouvrages du même genre , les lettres- patentes d'érection et même 
une simple indication qui s'y rapportai. Les annuaires de M. Graves sont toujours 
d'une si grande exactitude que nous ue douions pas cependant qu'il n'ait eu com- 
munication de pièces authentiques constatant l'érection de Fayel en duché-pairie, 
l-es La Mothe-Houdancourt portaient écart eU aui et bd'asur, à la tour d'argent, 
au 2 et 3 d'argent au terrier rampant de gueules , accompagné de trois tourteau* 
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u Le marquis est mort. Aussitôt, le juré-crieur, accom- 
». pagnè de l'écuyer du défunt, va en notifier la nou- 
>» velle aux chanoines de Neslc capitulairement assem- 
» blés; même notification au corps de la magistrature 
» dans la personne du bailli , et au corps de ville dans 
>» celle du premier échevin. Le juré-crieur a fait ten- 
» dre le sanctuaire, le chœur, les stalles, la nef et 
» le portail de la collégiale, en serge noire sur la- 



aussi de gueules, deux en chef et un en pointe , le chef chargé d'un lambel de cinq 
pendante de gueules. Famille éteinte. 

Masquisat sb Feuooibiej. Les seigneur* de Feuquièrea , terre du Bcauvaisis , 
sont connus depuis le XII* siècle. Cette terre appartint, au XIV*, à la maison arté- 
sienne de Pas , et fut érigée en marquisat en faveur de Manassès de Pas , marquis de 
Feuquières, l'un des meilleurs généraux du règne de Louis XIV. Famille éteinte. 
Elle portail de gueules à un maillet d'or couronni de même. 

Déçu* d'Hcmièees. La terre de Mouchy-le-Perreux, en Noyonnais, fut long- 
temps possédée par la maison de Roye ; elle appartint ensuite à la famille d'Hu- 
inières , originaire d'Artois. Par lettres- patentes données à Versailles au mois d'a- 
vril 1690 , la terre de Mouchy-le-Perreux fut érigée en duché sous le nom à'fiu- 
mières, en faveur de Louis IV de Crevant, marquis d'Humières , grand-maître de 
l'artillerie. Les Crevant avaient succédé aux d'Humières par alliance, à la fin du 
XVI* siècle. Ils écartelèrent leurs armes de celles d'Humières et portaient écartelé 
d'argent et d'azur. Leur devise était: L'honneur y ytt. 

SatGMBoas de Miur. Us jouent, dès le douzième siècle , un rôle important dans 
l'histoire du Beauvnisis. Guillaume de Millv rut écuyer-panetier de Charles VI , et 
Jacques de Milly grand-raattre de Rhodes. Famille éteinte. Elle portait de sable 
au chef d'argent. 

Bakohuu de Moochy. Située en BcauvaUis et l'une des plus importantes de l'an- 
cienne Picardie. Elle appartint d'abord a la maison de Dreux , passa dans celle de 
Trie et plus tard dans la famille de Noailles. 

Seicskcss de Moct. Une branche cadette de la maison de Soyecourt posséda 
d'abord la seigneurie de Mouy en Bcauvaisis et prit le nom de Moug. Le seigneur 
de Mouy, Tristan et Artns, ses fils, mourureqt à Aziocourt. Ils portaient d'argent 
fretté de gueules , armes des Soyecourt. Famille éteinte. La seigneurie appartint 
pendant le XVII* siècle au cardinal de Richelieu et plus tard au comte de Pro- 
vence , depuis Louis XVIII. 
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» quelle ou appose les écussons du marquis défunt. 

» Au milieu du chœur, une estrade de drap noir, 

» couverte d'un dais, pour y déposer le corps. Sur 

» Taris qu'il paroît dans l'avenue de Rcthonvillers, en 

» venant de Roye, la milice bourgeoise sous les armes, 

» la compagnie du jeu de l'arc, le corps de ville, les 

>» officiers du bailliage en robe, les sœurs de la Croix 

» et celles de l' Hôtel-Dieu, le clergé des paroisses, ce- 

>» lui du marquisat et le chapitre de Nesle se met- 

SncnstiftiB ps Tiukibc en Beauvaisls. Anne de Pisseleu, appelée quelquefois M' '• 
d'Heilly, maîtresse de François et duchesse d'Êtampes, était fille de LonU de 
Pisseleu. François de Pisseleu fut évêque d'Amiens en 1546. Famille éteinte. Elle 
portait d'argent à trois lions de yueulse. 

Biftouxit i)K Tohtarme , en Valois. L'une de* quatre baronnies vassales de l'é- 
vècbé de Sentis. 

Marquisat de Rasât. La terre de Raray, en Valois , était l'une des quatre ba- 
ronnies vassales de l'évêché de Senlis , et fut comprise dans le marquisat de Néry 
érigé en 1654 en faveur de Henri de Lancy, favori de Gaston d'Orléans. Ses succes- 
seurs prirent le titre de marquis de Raray. Famille éteinte. 

Les Bocteiu.es. de S eu lis. Il y eut des seigneurs, comtes de Senlis, jusqu'à la réu- 
nion du comté de Senlis a la couronne en 087. Rotliold de Senlis , seigneur de 
Chantilly et d'Ermenonville , vivait sous Hugues-Capet et fut la souche des Bou- 
teiller de Senlis. Gui de Senlis II devint grand -bouteiller de France , et cette char- 
ge, l'une «les premières de la couronne, resta long-temps héréditaire dans sa fa- 
mille qui prit de là le nom de Bouteiller. Etienne de Senlis fut chancelier de France 
au XII e siècle. Les Bouteiller de Senlis portaient icartelé d'or et de gueules. Leur 
devise était : Franc et liai. Famille éteinte. 

DccHÉ-PArsiE di Veikeoil. La terre de Verneuil , en Valois , appartint d'abord 
aux Bouteiller de Senlis. Henri IV l'érigea en marquisat en 4600 pour Henriette de 
Balzac d'Enlraigues. Ce marquisat devint un duché-pairie en 4652, en faveur de 
Henri de Bourbon, évoque de Melz, prince do Saint-Empire, 61s légitimé de 
Henri IV et de Henriette de Balzac dlEntraigues. Henri de Bourbon étant mort sans 
postérité , le titre du duché-pairie de Verneuil s'éteignit. La terre passa dans la 
maison de Coudé. Armes du duché-pairie de Verneuil : de France , au bâton de 
ifueules péri en barres. 
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» lent en procession, un cierge d'une livre à la main. 

» Les pauvres en portent de deux livres. Le corps est 

» traîné dans un corbillard attelé de six chevaux ca- 

» paraçonnés en noir, précédés des domestiques de la 

» maison portant des torches ardentes. Voici Tordre 

» du convoi : les pauvres, le clergé, les officiers et 

» domestiques, le corbillard, le bailliage à droite, le 

» municipal à gauche , les archers , les sœurs de la 

GÉNÉRALITÉ DE SOISSONS. 

Sucseci* d'Atticht. La terre d'Attichy, en Soissonnais, fut possédée dés le XIl*" 
siècle par une brioche de la famille de Montmorency. Elle entra plus tard dans la 
maison de la Trémoïlle. Les seigneurs d'Attichy de la maison de Montmorency 
portaient de Mostmombcy-Latal , on canton de gueules chargé d'un lion d'aryen t. 

Maison si Bazccus. En Tannée 1040, des puînés de la maison de Châtillon re- 
çurent en apanage la terre de Bazocbes en Soissonnais et en prirent le nom. Gervais 
de Bazoches s'illustra dans la première croisade. Jacques de Bazoches occupa le 
siège épiscopal de Soissons et sacra S t- Louis à Reims en 4226. Gérard de Brioches 
rut évèque de Noyon. La maison de Bazoches s'éteignit au XIII- siècle. Elle portait 
de yueules à trois paU do vair , au chof d'or, briei d'une fleur de lis de sable. 

Sricsioas os Boixks. La seigneurie de Bulles était Tune des plus considérables 
«lu Bcauvaisia. La famille de Bulles s'éteignit A la fin du XIV* siècle. Elle portait 
d'argent et de sable de huit pièces. La seigneurie passa aux comtes de Clermont. 

Comtrs de Ciumowt. Ils prirent le nom de la fille de Clermont en Beauvnisis. 
Le premier comte de Clermont vivait en 1087, au témoignage d'Orderic Vital et du 
père Anselme Raoul 1 er , comte de Clermont , fut connétable de France. Philippe- 
Auguste acheta le comté de Clermont en 1218 ; St-Louis, partant pour la Terre- 
Sainte, le donna en apanage en 1269, à Robert de France son sixième fils, tige de 
la maison de Bourbon. Vers le milieu du XIV* siècle , les descendants «le Robert ne 
prirent plus que le nom de Bourbon. Il existait encore des rejetons des premiers 
comtes de Clermont qui formèrent le» branches de Clermont-Nesle, d'Offémont, de 
Chantilly, etc. ; mais ils ne possédaient rien dans le comté de Clermont. Les pre- 
miers comtes de Clermont portaient de guevlee , eemi de trèfles d'or à deux bars 

Dvcaê-rAïaiE dr Courais- Estrkks. Le marquisat de Cœurres, en Soissonnais, fut 
érigé en duché-pairie sous le nom d'Estrèes, par lettres royales de 1648, en faveur 
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» Croix, celles de l'Hôtel- Dieu et les enfants de cha- 

» rité. Les haies sont bordées par la milice bourgeoise. 

» Toutes les cloches de Nesle sonnent à la fois. Les 

» amis et parents se rendent alors du château à l e- 

» glise; l'héritier est placé du côté gauche du dojen ; 

» on chante la grand' messe en musique. On fait, 

»» après l'évangile, la distribution qui est de vingt- 

» quatre sols pour chaque assistant; l'héritier même les 

» reçoit. Les cierges appartiennent à la collégiale. " 

de François- A nnih.il d'Estrées, marquis de Couvres, maréchal de France et premier- 
baron du Boulonnais. Armes du duché, dont le titre s'éteignit eu 1737 : icartelé,au 
i et 4 d'argent fretti de table , de 6 pièces au chef d'or, chargé de trot* merletlet 
de eable oui est d'Ejtskks ; oh 2 et 3 , d'or au lion d'azur lampassi et couronné 
de gueules qui ett la C&vchix. 

Basohj oo sises de Cooct. La terre de Coucy, en Soissonnais, appartenait a l'é- 
glise de Reims, depuis l'épiscopat de St-Reroy, et fut successivement tenne en fief 
par divers chevaliers dont la plupart sont restés inconnus. Enguerrand , sei- 
gneur de Boves, en Amiénois, s'empara de la terre et du château de Conçv vers In 
fin du XI e siècle (do Ciwce ) ; ils appartenaient alors a un chevalier nommé Albé- 
ric. Les descendants d'Enguerrand prirent le nom de Coucy et devinrent célèbres. 
Leur valeur éclata dans les croisades et dans les fréquentes guerres que nos rois eu- 
rent i soutenir. Alix de Coucy, fille d'Enguerrand III, surnommé le Grand, unique 
héritière de sa maison, porta les terres et le château de Coucy dans la famille des 
comtes de Guines, par son mariage avec le comte Arnould III dont les descen- 
dants prirent le nom et les armes de Coucy. Elles étaient fatci de voir et de 
gueules. 

BiaoR«iK-PAiaiK or Cooct La baronnie de Coucy, avec les seigneuries de Mont- 
cornet, Pi non, Origny et le vinage de La on, fut érigée en pairie en faveur de Louis 
de France, duc d'Orléans, frère de Charles VI, par lettres-patentes du M mai 1404. 
Les armes de la baronnie furent alors de France au bâton de gueules en bande et 
à la bordure de gueules. La terre et les dépendances de Coucy appartinrent plus 
lard à Claude de France, fille de Louis XII ; a Diane de France, sœur légitimée de 
Henri III ; et à Philippe de France, duc d'Orléans, frère de Louis XIV. 

Comté de Cskpt. Les premiers comtes de Crépy étaient do sang karlovingien. 
I-cs comtes de Vciin leur succédèrent et eurent leur résidence a Crépy pendant le 
X« siècle. Le comté passa ensuite dans la maison de Vermandois, cl fut réuni à la 
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Les funérailles du duc d'Halluin s'accomplirent à Mai- 
gnelay, en Santerre, avec une pompe bien plus grande 
encore. « Louis d'Halluin — dit M. Graves , dans l'un 
» de ses annuaires historiques — mourut à Maignelay, 
» le 12 décembre 1519. On lui fit, le 2 janvier sui- 
» vant, des funérailles magnifiques dont la relation a 
» été imprimée et dont le souvenir subsiste encore 
» dans le pays. Les évéques de Beauvais, d'Amiens, 



ous le règne de Philippe-Auguste. La seigneurie de la 
Crépy appartint depuis Ion aux princes qui reçurent le Valois en 



Skignkcbs de Csessossait on Csbaiobiacq. Célèbres dans lemoyen-lge. Dreux 
de Cressonsart et Robert de Cressonsart , étéqoe de Beaurais , s'illustrèrent dans les 
croisades. Robert de Cressonsart fat évèque de Senlis. La famille de Cressonsart ou 
Crcssonsacq s'éteignit à la On do XIV siècle. Elle portait vairé au lùm de gueules 
armé et couronné d'or. 

Sucrecm de Ccigkieesj. Famille illustrée par le célèbre Pierre de Cuignières, 
qui fut successivement conseiller de Pbilippe-le-Bel, de Louis X, de Philippe-le- 
Long, de Cbarles-le-Bel et de Philippe de Valois. 11 s'acquit beaucoup de renom- 
mée par les opinions qu'il professait sur la juridiction ecclésiastique. La terre de 
Cuignières était en Beauvaisu. Famille éteinte. Elle avait pour armes Chemin* , 
avec un écusson de gueules chargé d'un lion d'or. 

Duché- ruai a us Fitz-Jamks-Wa*tt. Jacques Fi tz- James, duc de Benvick, géné- 
ral illustre au service de France, acquit, en 1704, la terre de Warly en Beauvai- 
su. Louis XIV, voulant reconnaître ses éminents services, érigea en 4710 la terre 
de Warty en duché-pairie, sous le litre de Fits-Jam»s-fVar<y. Le duc de Filz- 
James, pair démissionnaire en 1830, est le descendant du maréchal. Les Fitz-James 
portent écartelé , aux 1 et 4 contre-écartelé dê F s abc e et d'ABOLETEaai; au 2 
d'Eco»je ; au 3 <f Iexabde ; Ut grandes écartelures environnées d'une bordure com- 
posée d'à sur et de gueule» de seize pièces, chaque compon d'azur chargé d'une 
fleur de lis d'or, et chaque compon de gueule» chargé d'un léopard for. Devise : 
1689. Semper et ubique fidelis. 1789. 



maison de Hangest. Adrien de Hangest, graod-échanson de France sous le règne de 
François I", était seigneur de Genlis. Acquise en 1569 par Pierre Brulart, seerè- 
taire-d'élat, la seigneurie de Genlis fut érigée en marquisat en 1645. Les premiers 
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» de Nojon et de Soissons y assistèrent avec les reli- 
» gieux des abbayes de Saint-Martin-au-Bois , de Saint- 
» Josse, de Saint -Just; les minimes, les cordeliers, 
» jacobins et augustins d'Amiens; les carmes de Mon- 
» treuil; le clergé des paroisses de Coivrel, Crévecœur- 
» le-Petit, Dompicrre, Ferrières, Maignelay, Montigny, 
» Royancourt et Rollot qui formaient alors la scigneu- 
» rie de Maignelay, et trois cents chevaliers et gen- 



scigneurs de Genlis portaient pour armes celles de Hangest d'argent à la croix de 
ijueulc* chargé» de cinq coquille* d'or. Famille éteinte. 

Docas-rAïKiB de Gcub. La terre de Guise était possédée, à la fio du XI* siècle, 
par le seigneur Godefroy, mari d'Ade de Roucy. On ne connaît rien , avant ce 
temps, de relatif aux seigneurs de Gnise. La seigneurie passa dans la maison d'A- 
vesnes et pins tard dans celle de Châtillon Saint-Fol ; elle eut alors titre de comté. 
Réunie à la couronne en 1481 , érigée en duché-pairie par François I", en fa- 
veur de Claude de Lorraine , la terre de Guise revint dans le domaine rojal par 
confiscation en 1641 , et fut de nouveau le siège d'un duché-pairie par lettres-paten- 
tes de 1704 , en faveur de Henri-Jules de Bourbon , prince de Condé. Armes du du- 
ché de Guise-Lorraine : coupe de 4 en chef et 4 en pointe , le 1 fascé d'argent et 
de gueules de huit pièces qui ett Uokgme. Au 2, semé de France, au lambel de 
trois pendants de gueules qui est Abjoo-Sicile. Au 3, d'argent, à la croit paten- 
tée d'or cantonnée de. quatre croisent» de même qui ett Jérusalem. Au 4, d'or à 
quatre pal» de gueule» qui ett Abagor. Au 1 de la pointe tenté de France d la bor- 
dure de gueules qui ett Aiuoc. Au 6, d'asur au lion contourné d'or couronné, ar- 
mé et lampa»»é de gueules qui ett Gueldbbs . Au 7, d'or au lion d» table, armé et 
lampatté de gueule» qui ett Flamme. Au 8, d'asur tenté de croix recroitetèe» au 
pied fiché d'or d deux barbeaux adossés de même qui ett Bas. Sur le tout d'or, à la 
bande d» gueules chargée de troi» alérion» d'argent qui ett Lobbaixe, au lambel de 
3 pendante de gueules sur le tout en chef. Duché-pairie de Guise -Bourbon-Condé : 
de France, au bâton de gueule» péri en bande». 

Seigheubib db Ham, en Vermandois. Elle appartint d'abord à Herbert, comte de 
Vermandois. A la fin du X* siècle, on chevalier, nommé Simon, était châtelain de 
Ham ; il devint la tige des premiers seigneurs de Ham. La seigneurie passa par ac- 
quisition dans la maison d'Enguerrand VII de Coucy ; elle fut plus tard possédée 
par celles de Bar, de Luxembourg, de Rohan, de Bourbon-Vendôme et de Na- 
varre, par le cardinal Mazarin et par le maréchal d'Hocqainconrt. Les premiers 
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» tilshommes de Picardie, accompagnés de six cents 
» chevaux. On y célébra six cent vingt-deux messes 
» en un seul jour. » 

Les coutumiers et les ouvrages où l'on traite des 
fiefs renferment de curieuses notions sur les redevan- 
ces multipliées que devaient les vassaux au manoir sei- 
gneurial. Les habitants des villes n'étaient pas exempts 
de ces redevances, si les grands feudataires y avaient 

seigneurs de Ham, dont Simon était la tige , portaient d'or à (rois croissant» mon- 
tants ds gueules , 2 *t 1. 

Duchx-faibie de Laos. Depuis le règne de Hugues-Capet, les évoques de La on 
tarent ducs et pairs de France. Ils portaient la sainte-ampoule an sacre du roi. 
Voici les armes de leur duché-pairie : d'azur senti de fleurs de lis d'or, à une croix 
d'argent posée sur le tout, chargée d'une crosse de gueule» mise en pal. 

Mabqcisat de Liahcouet. La seigneurie de Liancourt appartint aux Cressonsart, 
aux Popincourt et aux du Plessis ; elle passa ensuite dans la famille de La Roche- 
foucauld. Le célèbre duc de La Rochcfoiicauld-Liancourt habita long-temps la terre 
de Liancourt qui avait titre de marquisat depuis 4673. 

Seichedbie de Mable , en Tiérache. Glslebert, fils de Renaud, possédait les sei- 
gneuries de Marie et de Roucy vers 960. Marie passa ensuite dans les familles de 
Coucy, de Bar, de Luxembourg, de Bourbon-Vendôme , au cardinal de Mazarinet 
à la maison d'Orléans. 

Babokhie se Mpllo. Quelques historiens affirment que la maison de Mello descen- 
dait de Karle-le-Grand. Le père Anselme ne pense pas qu'elle doive remonter au- 
delà de Dreux I", seigneur de Mello, qui fonda la collégiale de Mello en 1103. La 
baronnie passa dans la maison de Nesle par le mariage de Marguerite de Mello 
avec Jean de Nesle, grand-queux de France. La maison de Mello portait d'or à 
deusr fonces de gueules et un orle de merlettes de même. 

Seickbuej de MoT , en Vermandois. Gni de Mot, premier du nom, vivait en l'an- 
née 1100. Plusieurs de ses descendants moururent à Azincourt ; d'autres furent sé- 
néchaux de Vermandois. Famille éteinte au XVII' siècle. Elle portait de gueules 
fretti «for. 

SEisaEuaiE de Nartedii. La terre de Nanteuil, en Valois, appartint aux comtes 
de Ponlhieu et plus tard aux comtes de Crépy. La famille de Nanteuil est célèbre. 
Guillaume de Nantenil fut chancelier de Philippe-le-Bel ; Renaud de Nantenil oc- 
cupa le siéjre épiscopal de Beanvais. Famille éteinte au XIV» siècle. Elle portait 
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des châteaux ou de grosses tours, centres d'une juri- 
diction féodale. Lorsque les comtes de Valois venaient 
résider à Crépy, les habitants envoyaient au château, 
à titre gratuit, des vins, des viandes, de la grosse et 
menue volaille; du poisson de rivière, des fruits, des 
légumes et du blé. Ils garnissaient les écuries de pail- 
le, d'avoine et de foin, et meublaient le château de 
lits montés, des tables nécessaires, de chariots et de 

>ie gueules à sis fleurs de lis d'or, 3, 2 et i. La seigneurie de Nnnteuil fut ensuite 
possédée par les familles de Lenoncourt, de Guise, de Schomberg , d'Estrées et de 

Bourboo-Condé. 

Mabqbijat de Nesib. Dragon ou Dreux de Nesle s'illustra dans la première croi- 
sade. L'histoire ne dit rien de ses ancêtres. En 1220, Gertrode de Nesle, seule hé- 
ritière de sa maison, porta le domaine de Nesle A Raoul de Clennont, son mari, 
dont les descendants prirent le nom de Clebmont-Nesle et furent célèbres. La sei- 
gneurie de Nesle était située en Sanlerre; érigée en comté dans Tannée 4466, 
en faveur de Charles de Sainte-Maure, elle devint un marquisat en 1545 et passa 
dans les maisons de Monchy et de Maillj. Dragon de Nesle et ses descendante por- 
taient bureli d'argent et d'asur de dix pièces. 

SucHEuaiE dk NotKTEL. Jean de Nointel , appelé le cardinal Ckollet , donna 
beaucoup d'éclat i la famille de Nointel. Elle portait d'argent, à une crois de gueu- 
les cantonnée de quatre clefs adossées de même. La terre de Nointel, sitnée en 
Beauvaisis, fut érigée en marquisat eu 1634. Elle appartenait au duc de Bourbon , 
dans le cours du XVIII e siècle. 

CoMTft-rAiftiE de Notoh. Les évoques de Noyon étaient comtes et pairs de France 
et portaient le ceinturon ou baudrier au sacre du roi. Us avaient pour armes d'aaur 
sente de fleure de lis d'or, à deux crosses adossées de même. 

Seicseirie de Fiieeetohds. Les seigneurs de Pierrefonds forent puissante au 
moyen-Age et portèrent quelquefois ombrage A nos rois. L'importance de celte sei- 
gneurie déclina sous le règne de Philippe-Auguste ; beaucoup de fiefs en furent 
détachés ; ce qu'il en resta eut litre de vicomté. Le vicomte de Pierrefonds était 
l'un des quatre grands vassaux de l'évèché de Soissons. 

Comtes de Rodct. Renaud , comte de Reims, bâtit le château de Roocy au X* 
siècle. Ses successeurs furent comtes de Reims et de Roocy. Alix de Roucy, femme 
d'Hilduin IV, comte de Montdidier, lui apporta le comté de Roucy en dot. Depuis 
lors les comtes de Montdidier prirent le titre de coûtes de Rouct. Une subslitu- 
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harnais. Ils devaient de plus des chevaux de selle aux 
principaux officiers du comte. Ces redevances se main- 
tinrent jusqu'à la fin du quatorzième siècle. 

Assurément ces choses-là constitueraient, de nos jours, 
des exactions véritables et nul de nous ne les tolére- 
rait; mais il faut se reporter, pour les juger, au temps 
où on les pratiquait. L'organisation féodale avait ses 

tion de nom de ce genre «'accomplit encore lorsque EusUclie de Roucy, comtesse 
de Roucy, «près la mort de ses frères, eût épousé Robert, seigneur de rierrepont ; 
Robert prit le titre de comte db Rocct et ses successeurs le gardèrent. De ce nom- 
bre fut Robert II, comte de Roucy, grand-maitre des eaux et forêts de France en 
4362. Simon de Roucy servit d'otage pour le roi Jean ; Jean VI de Roucy mourut 
à Azincourt. Le comté de Roucy passa, au XV» siècle, dans la maison de Sarre- 
bruebe. Les comtes de Roocy portaient d'or au lion d'asur. Famille éteinte. 

Dccai-PAiau de Sàiht-Sihor. Eudes I", de la famille des comtes de Verman- 
dois, fut la tige des anciens seigneurs de Saint-Simon et de Rouvroy; il mail an 
onzième siècle. Ses descendants devinrent célèbres. Jean de Rouvroy, seigneur de 
Saint-Simon, combattit a Roovines dans l'armée de Philippe-Auguste et 6t le comte 
de Roologne prisonnier. Claude de Saint-Simon, grand-loovetier de France, fut 
comblé des faveurs de Louis XIII, qui érigea en duché-pairie sa terre de Rouvroy 
au commencement de463o.Lc duc de Saint-Simon , son Ois, est connu par ses 
curieux mémoires et par le crédit dont il jouit pendant la minorité de Louis XV. 
Le duché-pairie s'éteignit avec la famille en 4755. Les premiers seigneurs de Saint- 
Simon portaient «m ècu d'argent au chef èmaneké de tahl*. Les ducs de Saint-Si- 
mon adoptèrent pour armes écartelé, aux 4 et 4 échiqueté d'à sur et d'or] au chef 
(Ta sur, chargé de trois fleurs de lis d'or qui était de Veemirdois ; aux 2 et 3 de 
sable, à la croix d'argent, chargée de cinq coquilles d'or qui était de Rootbot. 

CoMTt-riiaiE de Soiuoks. Les premiers comtes de Soissons descendaient, par les 
femmes, des anciens comtes d'Eu, en Normandie. Ils s'allièrent, à la fin du XI* siè- 
cle, aux seigneurs de Nesle et de Falvy. Plusieurs d'entre eux s'illustrèrent dans 
les croisades. Ils portaient pour armes bardé d'argent et d'azur de de dix pièces. 
Le comté de Soissons appartint ensuite à la maison de Châtillon et passa dans celle 
de Coocy. Le 43 mai 4404, Marie de Coocy, veuve d'Henri de Rar, le céda pour 
400 000 livres à Louis, doc d'Orléans, frère dn roi Charles VI ; il fut alors érigé 
en comté-pairie. Possédé ensuite en indivis par Louis d'Orléans et par Robert de 
Bar, fila de Marie de Coocy, le comté de Soissons passa à Claude de France, fille de 
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conditions. Les seigneurs que les habitants défrayaient 
ainsi fondaient et dotaient des hôpitaux et des ma la- 
dreries ; d'autres accordaient des privilèges à leurs vas- 
saux ou concédaient des chartes aux villes; ils faisaient 
construire des églises, des jeux de mail, des salles où 
la jeunesse allait s'exercer au tir de Tare et de l'ar- 
quebuse ; souvent , ils payaient de leurs deniers l'en- 

Louis XII et pins Uni à Catherine de Médicis. Armes du comté-pairie de Soissom : 
de France au lambel d'argent. 

Maison de Thorotte. Les seigneurs de Tborolle étaient puissants au moyen- 
ilge. Raoul de Thorolte occupa le siège épiscopal de Laogres ; Robert de Thorotle 
Tut archevêque de Laon. Ils portaient de gueules au lion d'argent. Famille éteinte. 
La seigneurie passa dans la maison de Clermont-Nesle. 

Comte pairie et dccrr-paisie de Valois. Le Valois fut l'apanage ordinaire des 
enfants de France. En 1268, St-Louis en avait fait don à Jean de France, dit Trie- 
tan, son quatrième fils. En 4284, les chitellenies de Verberie, Crépy, La Ferté- 
Milon et Picrrefonds furent érigées en comté-pairie de Valois, pour Charles de 
France, fils de Philippe-le-Hardi. En lui fut l'origine de la branche royale de Va- 
lois. Voici les diverses modifications qui suivirent : 4° Lettres-patentes de 4496, par 
lesquelles Charles VI érige le Valois en duché- pairie, en faveur de Louis d'Orléans, 
son frère ; 2° Lettres du mois de février 4498, pour François d'Orléans, comte 
d'Angouléme ; 3" Lettres du mois de décembre 4546, pour Jeanne d'Orléans, com- 
tesse de Taillebourg ; 4" En 4529, le duché de Valois est donné à Marie de Luxem- 
bourg, veuve de François de Bourbon, comte de Vendôme ; 5" Il fait partie du 
douaire de Catherine de Médicis ( lettres de Charles IX, 4562 ; ) 6" Il est donné a 
Marguerite de France, reine de Navarre, sœur d'Henri III (4582 ). 7° Donation 
du mou de janvier 4630, à Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII ; 8" Le duché de 
Valois est accordé, en 4664, à Philippe de Frauce, frère de Louis XIV. — Armes de 
l'ancien Valois, comté-pairie .- senti de France à la bordure de gueules. Valois mo- 
derne, duché-pairie : de France au lambel d'à sur. 

Seigneurie de Warty. Les seigneurs de Warly, terre du Beauvaîsis, sont con- 
nus depuis le XII 1 ' siècle. Pierre de la Bretonnière, seigneur de Warty, gouverneur 
et bailli de Clermont, devint grand-maitre des eaux el forêts de France en 4525. 
Les Warty portaient de gueules à lu bande fusette d'or de cinq pièces. Famille 
éteinte. La terre de Warly fut acquise , au commencement du dix-huitième siècle , 
par Jacques de Fitz- James , duc de Berwick. 
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t retien des chemins publics. Il n'est pas rare tic trou- 
ver, lorsqu'on étudie les mœurs féodales, le témoignage 
de la gratitude qu'inspiraient ces bienfaits. Leulf , châ- 
telain d'Ouchy, en Valois, et sa femme Hildeharde 
étaient chéris de leurs vassaux ; lorsqu'ils moururent , 
ceux-ci fondèrent, dans la chapelle d'Ouchy, un service 
religieux pour le repos de l'âme de leurs anciens maî- 

V A Y S I> ' A R T O I S . 

Si&ks d'Annequin. La terre d'Annequin, en Artois, donna son nom à cette famille 
depuis long-temps éteinte. Les sires d'Anneqnin étaient pairs do comté de Bélhnne 
au XIII" siècle. Bandonin d'Annequin prit part au siège d'Oisy en 1254 ; Dubois 
d'Annequin fut tué a Azincoort. Ils portaient êcartelê d'or et de sable, au bâton en- 
oreU de gueulss. 

Comtes d'Astois. Le pays d'Artois fut réuni à la couronne de France sous rhi- 
lippe-Auguste, après avoir appartenu aux comtes de Flandre. Le 7 juin 1157, St- 
Louis créa comte d' Artois, son frère Robert de France, a qui le roi Louis VIII , 
leur père, avait déjà donné te pays d'Artois à titre d'apanage. Robert de France, 
premier comte d'Artois, mourut en 124U, à la bataille de la Massoore. Voici la suite 
des princes et princesses qui possédèrent après lui le comté d'Artois. —2 Robert II, 
fils de Robert de France. — 3 Mahavd, veuve d'Othon IV, comte de Bourgogne. 
( Elle eut de grands différends avec son neveu, Robert d'Artois, III' du nom, pour 
la possession du comté d'Artois qui lui fut dévolue par un arrêt souverain. La pos- 
térité de Robert III porta le nom d'Artois jusqu'à la fin du XV' siècle, mais ne pos- 
séda rien depuis lors dans la province. ) — 4 Jeanne de Bourgogne, veuve du roi 
Philippe le- Long. — 5 Jeanne de France, mariée à Eudes IV, comte de Bourgo- 
gne. — 6 Philippe II de Bourgogne, petit-fils de Jeanne de France. — 7 Margue- 
rite de France, seconde fille de la reine Jeanne et de Philippe-le-Long , veuve de 
Louis de Crécy, comte de Flandre. — 8 Louis de Maie, fils de Marguerite de Fran- 
ce. — 9 Marguerite de Flandre, fille de Louis de Maie. — 10 Jean-Sans-Peur, 
duc de Bourgogne, fils de Marguerite de Flandre. — 41 Philippe-le-Bon, duc de 
Bourgogne. — 12 Charles - le - Téméraire, duc de Bourgogne. — 13 Marie de 
Bourgogne, sa fille. — 14 Philippe d'Autriche, dit U Beau, fils de Marie de Bour- 
gogne. — L'Artois fut ensuite possédé, à titre de souveraineté, par l'empereur Char- 
les-Quint auquel succédèrent Philippe //d'Espagne, l'infante Isabelle-Chtire-Eu- 
génie, et Philippe If d'Espagne. Far la paix des Pyrénées, de 1659, une partie de 
l'Artois fut cédée à la France, l'autre resta au pouvoir de l'Espagne ; il y eut alors 
f Artois cédé et l'Artois réservé. Le traité de Nimègue consacra, en 1678, la réu- 



trcs et deux repas annuels dans le château; un titre 
de 1177, rapporté par Carlier, régla Tordre et la dé- 
pense de cette fondation. « Les clercs qui se présente- 
» ront — dit ce titre — seront admis au premier repas. 
» On remplira les plats jusqu'au comble. On donnera , 
» d'abord, un plat de porc frais auquel succédera un 
» autre plat, garni de membres d'oies. On servira un 

nion définitive de l'Artois à la couronne. Les comtes d'Artois de la maison de Ro- 
bert 1 er portaient semi de France, au lambel de qvatre pendants de gueules, che- 
nue pendant chargé de trois châteaux d'or, 

Si&fcs d'Auxy. Sires, barons ou bers. Us prirent le nom de la terre d'Auxy, en Ar- 
tois. Trois d'entre eux moururent à Azincourl. Jean d'Auxy IV Tôt gouverneur du 
Ponthieu, plus tard maître des eaux et forêts d'Artois pour Philippe-le-Bon, duc de 
Bourgogne, et enfin grand-maitre des arbalétriers de France en 4461. Jean d'Auxy 
était chevalier de la Toisoo-d'Or. Ils portaient êchiqueti d'or et de gueules. Fa- 
mille éteinte. 

Sucaeias o'Azihcocrt. Connus dés le X1H' siècle. Deux d'entre eux périrent à 
Azincourt ; Isambert d'Azinconrt pénétra daus la lente du roi d'Angleterre, pendant 
l.i mêlée, et emporta l'une des épées de ce prince. Armoiries : d'argent, à une aigle 
de gueules iployée à deux têtes, membrée d'azur. Famille éteinte. 

Seighiuhs de Bau.leol, en Artois. La terre était l'une des pairies du comté de 
Saint-Foi. Josse de Bailleul fut chambellan de l'empereur Maximilien au XI' siè- 
cle. Jean de Bailleul, son frère, était grgnd-quaix du duc de Bourgogne ; Charles de 
Bailleul fut, plus tard, maréchal héréditaire de Flandre. Ils portaient de gueules au 
sautoir de voir. Famille éteinte. 

Seivvevbj dr Beictost , en Artois. Cette famille eut de la célébrité dans le 
moyen-âge. Jean de Beaufort était gouverneur d'Arras au commencement du XVI* 
siècle. Il portait de gueules, au chdteau à l'antique d'argent au franc canton, d'a- 
zur à trois jumelles d'or. 

CHATxuiifls ot BiiVHETZ. Bannerets des le XI* siècle. Baudouin de Beaumelz 
était maréchal do Cambrésis en 4040. Il portail de gueules à la croix engrelie d'or. 
Famille éteinte. 

Seiskecm de Bxelette. Très-ancienne famille d'Artois. Bugues de Bcrletle était 
grand-prévôt de Cambrai en 4206. Il portait gironné d'argent et de gueules de 
huit pièces. Famille éteinte. 

Setcaïuas de Bmmmicooit et plus Uni Bkrskmicodbt, en Artois. L'un d'eux pa- 
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» troisième plat compose de poulets ; ils devront être 

» nourris d une bonne sauce de jaunes d œufs. Le second 

» repas sera servi comme le premier ; mais au Heu de 

» porc frais, on donnera un plat de vache : ex carne 

» vaocinA... Le premier repas est fixé à l'issue des Vi- 

» gilcs; la portion de vin d'un convive sera d'un demi- 

» setier; la qualité doit être celle d'un bon vin pota- 

ral au tournoi d'Anchin en 4096. Ils possédèrent la seigneurie de la Thîeotloyc. 
Sortie de la famille de Belleforièrc, celle de Bernimicourt en porta les armes, de 
sable terni de fleurs de lis d'or. La maison de Bernimicoort fournit des gouverneurs 
.le Bétbune pendant le XV- siècle et s'éteignit dans le XVIII'. 

Maison dk Béthusk. Robert I", surnommé Fascens, qui vivait au commence- 
ment du XI' siècle, fut la tige de cette maison. Il possédait les seigneuries de Bé- 
thune et de Richebourg et devint avoué (TArras, dignité long-temps héréditaire dans 
sa famille. Les annales des croisades et celles des guerres du moyen-Age sont plei- 
nes des eiploits des seigneurs de Bétbune. Le grand Sully, duc de Bétbune, prince 
d'Enrichemont, donna un nouvel éclat a celle maison illustre dont la généalogie eut 
de nombreuses branches. Les comtes et ducs d'Orval, les marquis et comtes de Bé- 
tbune et de Selles, les comtes et ducs de Charost- Bétbune, les seigneurs de Congy 
et ceux d'Hostel descendaient de la maison de Béthunc. Elle portait bondi for et 
de gueules. Cri de guerre : Dit hune ! 

Sbichecss de Bout». Vilart de Bours fut tué à Axincourt. Le 30 juin 4434, Mail- 
lotin de Bours, grand-écuyer du duc de Bourgogne et bailli du Cambrésis, combattit 
Hector de Flavy en champ-clos sur le Grand-Marché d'Arras, et en présence de Phi- 
lippe-le-Bon, doc de Bourgogne. Les seigneurs de Bouts portaient d» gueules à me 
bande de vair. Famille éteinte. 

Msnoit de Bstas. Elle porta le nom de la terre de Bryas, près de Saint-Pol. Jac- 
ques Théodore de Bryas , archevêque de Cambrai, fut le prédécesseur de Fénélon 
en 46*75. La maison de Bryas, divisée en deux branches, les Bryas-Bryas et les 
Bryas-Royon, existe encore en Artois ; elle porte d'or, d la fascr de sable svrmon- 

it$0 d& /four cot^s dç ftiêffi€ . 

Sises de Cixqut. Plusieurs branches de celte famille illustre, d'origine artésien- 
ne, s'établirent en Picardie et dans d'autres provinces. Les commencements de In 
généalogie des Créquy sont fort obscurs ; le père Anselme leur assigne pour point 
de départ Ramelin II, sire de Créqny, qui vivait à la 6n du X r siècle. Les Créquy 
possédèrent les seigneuries de Fressin et de Canaples. Plusieurs d'entre eux s'illiis 
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» ble, qui tienne un juste milieu entre le plus délicat 
» et celui du plus bas prix : Quod nequc de pejori ne- 
» que de meliori esse débet. » 

« Le fief de Picquigny — disent les manuscrits du 
» père Daire — avoit une cour féodale tenue par les 
» pairs; les droits du vidante étoient considérables; il 
» pou voit fonder et amortir des prébendes, chapellc- 

Irèrenl dans les croisades ; d'autres moururent à Azincourt. Le cardinal Antoine 
de Créquy fui érêque d'Amiens , et Charles de Créquy maréchal de France et am- 
bassadeur de Louis XIV à Rome. Les Créquy portaient d'or au créguier de gueules. 
Devise : Nul ne t'y frotte. Cri de guerre : A Créquy le grand baron ! Famille 
éteinte. 

PaïKciricTÉ d'Emuoy. La terre d'fipinoy-Canrin avait litre de comté an XV' siè- 
cle; Charles-Quint l'érigea en principauté en 1541 ; elle fut possédée par les fa- 
milles de Melun, d'Anihoing de Melun et passa aux Rolian-Soubise. 

Seigheuss de Fosskux, prés Arras. Ranoerets d'Artois dès le XII e siècle. Fhi- 
lippe et Colart de Fosseox moururent à Azincourt. Ils portaient de gueule* à trois 
jumelle» d'argent. Jeanne de Fosseux, héritière de cette maison, porta la terre de 
Fosscux à Jean de Montmorency qu'elle épousa et qui devint le chef de la branche 
deu Monlmorency-Fosseux. 

Màhoh dk Cmutklle*. Très-ancienne et très-illustre famille. En possession du 
litre de prince do Saint-Empire. Armes : de gueules, au chevron d'hermine. 

Seicukohs de Gomicoubt. Percherai -le-Grand ayant été apanagé, en 1416, de la 
terre de Gomicourt , située en Artois , par le duc de Bourgogne , sa postérité 
çarda le nom de celte terre et eut beaucoup d'illustration en Artois. Elle prit pour 
■mues d'or, à la bande de table. 

Sikhs d'Hameiihcocet. Il en est question dès le XI* siècle. Leur valeur éclata 
dans les guerres dont l'Artois fut le théâtre. Mathieu de Hamelincourt était grand- 
jirévdt de Cambrai en 1212. Armes fatur fretti d'or. Cri de guerre : Sechelle* ! 
Famille éteinte. 

Maison dk Hacteclocqde. La terre de Hauteclocque, en Artois, lui donna le nom 
qu'elle porte encore. Dès le XIl r siècle, il est question de Wilbcrt de Hautecloqoe, 
chevalier. Wauthicr et Fiéron de Hauteclocque prirent part à la dernière croisade, 
dans laquelle mourut le roi Si-Louis. Brougniars de Hauteclocque, chevalier-ba- 
chelier, était, en 1340, a la célèbre journée de Saint Oiner. I>es armes de cette fa- 
mille sont d'argent, à la rrois de gueules chargée de ring cngvillm il'ur. 
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» nies, abbayes et retenir lui et ses hoirs les patrona- 
» ges, collations , la garde et la seigneurie des objets 
» qui formoient les fondations. Au droit de battre mon- 
» noie, à celui de haute, moienne et basse justice, il 
» joignoit le droit de garenne, de chasser aux bétes 
»» grosses et petites et aux oiseaux; d'établir et suppri- 
» mer des francs marchez , des fêtes marchandes , des 

Maison d'Uaveincoort-Caiidevacque. La terre d'Havrincourt, en Artois, donna 
son nom a une très-ancienne famille depuis long temps éteinte, qui portait de sino- 
pie am lion liopardi d'or. Marie de Blondel, dame d'Harrincoort, porta cette terre 
en dot a Ferdinand de Cardevacque, dont l'aïeul avait obtenu de Philippe II, roi 
d'Espagne, des lettres de noblesse en 1596. La famille de Cardevacque-d'Uavrin- 
court eut beaucoup d'illustration en Artois. Elle fournit des ambassadeurs et des of- 
ficiers-généraux distingués. Louis XIV érigea la terre d'Havrincourt en mar- 
quisat dans l'année 1693. 

Maison d'Hehnin-Ljétaed. La terre d'Hennin-Liétard, en Artois, appartint d'a- 
bord aux comtes de Boulogne et aux barons d'Ardres ; elle passa ensuite aux com- 
tes d'Artois, et fut érigée en comté en faveur de la maison de Bournonville vers la 
fin du XVI' siècle. La famille d'Hennin-Liétard est célèbre et connue en Artois de- 
puis le X" siècle. Jean d'Hennin mourut à Azincourt. Plusieurs de ses descendants 
furent pairs et baillis du Cambrésis oo chevaliers de la Toison-d'Or. Jean d'Hen- 
nin était grand-écuyer de Charles-Quint et commanda sa cavalerie légère. La maison 
d'Hennin portait de gueules à tu bande d'or. 

Seiukeors u'Humièsrs. Famille célèbre qui compta des grands-maitres de l'artil- 
lerie, un grand-aumônier et un grand-fauconnier de France, des gouverneurs de Pi- 
cardie et des chevaliers de la Toison-d'Or. La terre d'Humières, en Artois, donna 
son nom à celte maison, éteinte à la fin du XVI V siècle et a laquelle succéda, par 
alliance, la famille de Crevant. Les d'Humières portaient d'argent, fretti de ta- 
ble. 

Seigbeubs d'Ikcht , en Artois. Il est question des chevaliers d'Inchy dès le Xl« 
siècle. Baudouin, sire d'Inchy, dit Kaldervn* , parut au tournoi d'Anchin en 1096. 

seigneurs d'Inchy étaient bannerels d'Artois ; l'un d'eux fut fait prisonnier à 
Azincourt. Armoiries » d'or et de sable de sis pièces. Famille éteinte. 

Maison de Landas. Très-ancienne et très-illuslre famille d'Artois. Eteinte. On 
croit qu'elle descendait des anciens seigneurs de Mortagne. Elle portail emmanché 
d'argent et do gueules de dis pièces. 
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» communes et échcvinages. Ajoutez les droits de vas- 
» selage des villes circonvoisines pour la garde du châ- 
» teau. Les boulangers et cuisiniers de la ville d'Amiens 
» paioient chacun 1 5 s. quelques deniers , pour la per- 
» mission d'avoir des fours. Chaque étal où se vendoient 
» des marchandises étoit chargé d'une redevance an- 
» nuelle au profit du vidame. » 

Cbuteijmus de Lem. Il en est question dès le XI' siècle. Ils possédèrent les sei- 
gneuries de Camblain et de Rebecque. Baudouin de Lens, sire d'Annequin, fut gratul- 
ruailre des arbalétriers. Les armes des châtelains de Leus étaient icartelées d'or 
et de table. Famille éteinte. 

SsicicEoaiE de Lutins. Enguerrand de Li liera prit part a la seconde croisade , 
Ses descendants étaient bannereU d'Artois. La seigneurie de Lille» devint un mar- 
quisat. 

Maison de Tkamecocet. Très-ancienne famille d'Artois. Le chevalier Anselme 
de Trameconrl, surnommé Tranchant^ vivait en 4240. Ses descendants portent 
d'argent, à la crois ancrée de table. 

Skicheom de Moktickt , en Artois. Gautier de Montigny fonda l'abbaye d'Anchin 
en 4077. Oprinie de Montigny parut an tournoi qui eut lien dans cette abbaye en 
1096. Leurs descendants portaient de sinople au lion d'argent armé et lampassé de 
gueules. Famille éteinte. 

Maison de Nsdorchel. Hugues de Nédonchel périt au siège d'Acre pendant la 
troisième croisade. Ses descendants étaient hauoerets d'Artois. La famille de 
Nédoncbel. nom d'une terre artésienne, porte d'à sur à la bande d'argent. 

Sbickevm de Nedyille-Vitasse , près Arras. Witasse, WisUche ou Eustacbede 
Neuville et Olard de Neuville parurent au tournoi d'Anchin. L'un de leurs descen- 
dants, Euslachc de Neuville, surnommé le Jeune, fonda, au XIII* siècle, l'abbaye 
du Vivier. Ils portaient d'or fretti de gueules. Famille éteinte. La terre de Neuville 
fut portée en dot, en 1567, par Jeanne de Lannoy, à Antoine de Montmorency, dont 
le petit.au, Charles de Montmorency, devint le chef de la branche de Montmo- 
rency-Neuville. 

OuTEXAtns b'Obt, en Artois. Bannerets d'Artois des le XI* siècle. Ils eurent de 
fréquents différends avec les évêques de Cambrai. Hugues d'Oisy parut an tournoi 
d'Anchin en 4096. Les châtelains d'Oisy portaient d'argent à un croissant de 
gueules. 

SucaeeM d'Oucmes , en Artois. Famille illustre. Almand, sire d'Ongnies, était 
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L'histoire de la noblesse d'autrefois réclamerait une 
étude approfondie des mœurs du moyen-àge et surtout 
une rare impartialité. L'aleu, le fief, l'arrière-fief et la 
raain-mortable; la justice seigneuriale et l'action du 
pouToir royal, tous ces restes des coutumes gauloises, 
de la civilisation romaine ou de l'influence germa- 
nique se mêlèrent aux lois de l'Église dont le chris- 

•u tournoi d'Anchin. Deux de se* descendant* périrent à Azincourt ; Cilles d'On- 
gnies mourut à la journée de Monthléry. La maison d'Ongnies eut les plus grandes 
alliances et portait de sinople à la fasce d'hermine. Famille éteinte. 

Chatelleiue db Pas. Pairie du comté de Saint-Pol an XIII» siècle ; elle entra, 
au XrV% dans la maison d'Inchy et appartint ensuite aux Fenquières. L'un d'eux, 
général illustre, fut baron de Feuquièrcs et comte de Pas. 

S kick eu us db Prohyills , en Artois. On trou»e des chevaliers de celte maison dés 
le XIII' siècle. L'un d'eux mourut à Ariocoort. Armes de sinople à la crois 
engrelée d'argent. 

M auo* dk Rely. Les seigneurs de Relj, en Artois, étaient bannerets d'Artois dès 
le XII e siècle. Jean de Rely fut évêque d'Arras et confesseur du roi Charles VIII. 
Armes dor à trois chevrons d'azur. 

Sibbs db Rbbit. Connus dés le XI' siècle. OudartdeRenty se rendit célèbre dans 
les guerres avec les Anglais pendant le XIV* siècle. La terre de Renty reçut de 
Charles-Quint, en 4533, le titre de premier marquisat d'Artois. Les rots d'Espagne, 
les ducs de Bourgogne, les familles de Chimay, d'Egmont, de Croï et de Solre 
possédèrent ce marquisat ou furent alliés aux Renty. La maison portait d'argent à 
trou doloires de gueules, devs en chef adossées et une en pointe. Famille éteinte. 

Maison dbSairt Om». Hugues, Guillaume et Gautier de Saini-Omer furent de 
la première croisade. Le dernier de leurs descendants n'est qu'une fille, Jeanne de 
Saint- Orner, mariée en 4577, à Louis de Montmorency. La maison de Saint-Omcr 
portail dasur à la fasce d'or. 

Comtes db Saint-Poi. Adolphe, fils de Baudouin-le-Chauve, comte de Flandre, 
fut le premier comte de Saint-Pol. Il vivait au commencement du X' siècle et mou- 
rut sans postérité. Le comté, placé alors sons la domination des comtes de Flan- 
dre, appartint ensuite à la célèbre famille des Camp-d'Avesne. Hugues de Camp- 
d'Avesne, l'on d'eux, prit part aux croisades, commit des exactions en Picardie et 
en Artois ; il confessa ensuite ses crimes et fonda plusieurs abbayes. La maison de 
Chalillou posséda le comté de Saint-Pol au XII- siècle ; il passa ensuite aux Luxem- 
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tianisme était la source ; et c'est clans ce dédale de la 
féodalité qu'il faudrait savoir retrouver le véritable rôle 
de lu noblesse. Cette tâche n'est point la nôtre; mais 
nous croyons que ce rôle bien tracé , portant l'em- 
preinte essentielle de toutes les choses humaines, offri- 
rait le mélange d'éléments bons et mauvais ; car nous 
n'aurions garde d'oublier que la plupart des chevaliers, 

bourg, dans les maisons de Bourbon- Vendôme , d'Orléans-Longueville, de Melon, 
et en6n aux Bohan-Soubise. 

NOBLESSE D'ARTOIS 

CONVOQUÉE POUR LES ÉTATS DE LA PROVINCE EN 1758. 

L'Artois et la Flandre furent d'abord administrés par une assemblée d'étals com- 
muns aux deux provinces: Le pays d'Artois n'eut d'états distincts qu'en UW. Us se 
réunissaient d'ordinaire à Arras, dans l'abbaye de Saint- Vaast ; mais les vicissitudes 
politiques et les désordres de la guerre ne leur permirent pas toujours de s'assem- 
bler dans celte ville. C'est ainsi qu'en 4661, ils tinrent séance à Saint-Pol sons la 
présidence du duc d'Elbeuf. Voici quelle était la composition des états d'Artois : — 
1" ordre ; MM. du Clzsck , selon l'ordre de leurs séances : Mg r l'évèque d' Arras , 
Mg r l'évèque de Saint-Omer; MM. les abbés de Saint- Vaast, Saint-Bertin, Anchin, 
Mont- Saint- £loi , Blangy, Auchy-les-Moines, Ham-lez-Lillers , Clairmarais , Cer- 
camp , Arrouaise , Uennin-Liétard , Eaucourt , Cliocques , Bu'useauville , Mareuil, 
Dommarlin , Saint Auguslin-lcz-Thérouanne et Saint- André-au Bois; MM. les dé- 
putés des chapitre* des cathédrales d'Arras et de Saint-Omer ; ceux des collégiales 
d'Aire, Béthune, Lens, Lillers, Saint-Pol et Hesdin. — 2* ordre : MM. de la No- 
blesse. — 3* ordre; MM. do Tiers-etat : les députés des villes d'Arras, Saint- 
Omer, Béthune, Lens, Bapaume, Hesdin, Saint-Pol, Pernes et Lillers . 

Pour être admis aux états d'Artois dans l'ordre de la Noblesse.il suffisait d'abord 
d'être noble et possesseur d'une terre à clocher ; on ajouta ensuite l'obligation de 
faire preuve de quatre degrés de noblesse ; il fallut plus tard six degrés. 

Nous avons puisé les indications qui précèdent dans l'Histoire civile et politique 
des anciens État* d'Artois, ouvrage encore inédit de M. le baron de Hauteclocque, 
d'Arras. C'est aussi grâce à la communication des précieux documents qu'il possède 
que nous avons pu publier le catalogue suivant des gentilshommes d'Artois con- 
voqués pour l'assemblée de 1758, avec le texte héraldique de leurs armes. 

MM. 

Le marquis de Beaufort , do Mondicourt , portant de gueules , ou chdteau-fort 
donjonni d'argent au franc quartier d'or à trois juntelUs d'asur — Le maréchal 
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dont les glorieux exploits ont fait le sujet de ce livre, 
ne prirent quelquefois nul souci des règles de la jus- 
tice, et que leur puissance fit seule alors leur impu- 
nité. Souvent, d'ailleurs, l'exemple venait de plus haut. 
Beaucoup de nos rois n'ont-ils pas fourni aux histo- 
riens un sombre tableau de duplicité, de trahisons et 
de meurtres! Tous n'imitaient pas le roi St- Louis, 

d'Isengliien , d'Oignies ; do sable au chef d'argent — De Bryns, marquis de Royon , 
d'argent à la fasce de table surmontée de troie cormorans de même , becquée et 
membrêt de gueules — Le Cocq , comte «le Diéval ; d'argent au coq de table becquê, 
barbi et membrê de gueules — De Croix, marquis d'Heurt) in ; d'argent à la crois 
d'atur — De Salperwick, marquis de Grigny; vairé , contrevairé d'argent et d'a- 
zur, au franc quartier d'hermine — De Couptgny, de Lebargue ; d'atur d Cécu 
d'or — De Bernard, de Callonne-BJcooart; de gueules d l'impie d'argent garnie d'or, 
la pointe en bat, accostée de deux itoilet aussi d'or — Le marquis d'Estrades, 
d'Audrebem ; de gueules au lion d'argent couché sur une terrasse de sinople, tout 
un palmier d'or. — De Gnrpan-Rollejvot, de Monchel ; de gueules à deux forces 
d'argent — De Coupigny, comte d'Henu ; d'atur à récu d'or au chef de gueules 
chargé de troie fermant! d'or — De Cardevacqoe, de Gouy ; d'hermine au chef de 
sable — D'Anthin, de Fontaines; d'atur au chevron d'or, accompagné de troie 
croissants d'argent — De Berlhouit , de llnuleclocquc ; de gueules à la fasce d'or, 
accompagnée en chef de troie coquilles et en pointe d'un lion passant, le tout de 
mâme — De Bloquel, baron de Wismes ; d'argent au chevron de gueules accompa- 
gné de troie merlettes de sable — De Villers-au-Tertre, de Cambrin ; d'atur à Vé- 
cu d'argent en abîme — Le comte de Créquy-Canaples, de Douriez ; d'or au crê- 
quier de gueules — De Nelle, de Lozingheiu ; d'argent au chevron de sable accom- 
pagné de trois coqe de même — Le comte de Béthune, de Penin ; d'argent à la fas- 
ce de gueulee — D'Ostrcl, baron de Fiers ; d'atur à troie dragons ailée d'or — De 
Landas, comte de LouTkmies , de Cmiln ; emmanché d'argent et de gueulee — De 
Cardevacqoe, comte d'Havriocourt ; d'hermine au chef de sable — Le Bicqoe, de 
Marquais ; d'argent au chevron de gueulee chargé de troie roeee d'argent — De 
Briois, d'IIulluch ; de gueules d troie gerbes d'or liées de même, à la bordure d'or 
rhargée de huit tourteaux de gueules mie en orle — Le comte de la Tour, de Se- 
iiingliem ; d'or à la bande de gueules au canton d'atur — De France, baron de 
Vaulx ; fascè d'argent et d'atur de six piècee; les fasce s d'argent chargées de six 
(leure de lis de gueulee, 3,2 et 4 — Le comte de Sainte-Aldegoode, de Clély i 
d'hermine à la croix de gueules chargée de cinq rotes d'or — Le comte de Guines. 
de Villcrs-Bruslin ; paire d'or et d acur — De Tramecourl, de Verchin; d'argent 
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rendant la justice à son peuple sous le chêne de Vin- 
cennes. Voici comment le pieux monarque punit la 
mort de trois pauvres écoliers qu'Engucrrand de Coucy 
avait fait périr pour une faute légère. « Il advint en 
» cel temps — dit Joinville — que en l'abbaye de 
» Saint Nicolas au Bois, qui est près de Laon la cyté, 
» estoient demourans trois nobles enfans, qui estoient 

à la crois encrée d* tablé — De Bflyntsl, de Villers-Plookh, for au chevron 
abaissé de gueule* surmonté As trois fastes de même — De Venant, d'Irergny ; 
for à la bande comportée d'hermine st de gueules — T»Uir, de Gimpagne; écartelé 
au* i et 4 d'hermine, mur 2«f 3 vairi, contrevairé forgent et d'azur — De Raulin, 
de Bclvnl ; d'argent à trois roses de gueules — D'Aoust, marquis de Jumelle, de Bonr 
ehcetil ; d'asur à trois gerbes d'or liée» de même — Le marquis de Croy, d'Erin ; écar- 
tels au* isti forgent à trois fastes de gueules, au* 2 et 3 d' argent d trois deloires de 
gueules; sur le tout, écartelé aux i st 4 losange, d'or st ds gueules, au* 2 st i for 
au lion de sabla — De Lena, comte de Blandccqne ; écartelé au i, contre-ècarieli 
for st ds sable ; oui for à trois aigtsttee ds subis ; au i vairé for et ds gueules , 
nu A bandé d'argent et d'aaur de si* pièces; d la bordure de gueulss — Le comte de 
Brjas, de Bryas; d'or à la faste de sable surmontée de trois cormoran* de même — 
De Contes, de Bucamp, de Planque ; d'or au crèqeisr ds gueules — De Hautecloc- 
<jne, de Wail ; f argent d la eroix de gueulss chargée ds cinq coquilles fer — De 
Coopigny, de Fouquières ; fa sur à Vécu for — De Behalet, d'Hameraal ; far- 
gsnt au lion marné de gueulss — De Carient, d'Escoirre; d'argent au sautoir de 
gueules — Le Prévost, marquis de Saint-Julien, de Siraconrt ; ds sineple au che- 
vron for accompagné en chef de deux roses d'argent st en points d'un épervier 
emportant une alouette, le tout forgent au chef cous* de gueulss chargé fun 
croissant for — Le comte de Monchy, de Willmal ; ds gueulss à trois maillet* 
fer — De Lieprre, de Neolette; d'asur à la fascs for, accompagnée de trois mo- 
lettes d'éperon de même — De Hamel, de Grand -Bullecoort ; de gueules au chef 
for chargé ds trois molettes f éperon de sable — Le comte de Matilde, de la Buis- 
sière» ; for d la bands ds sabls frsttês f argent — Le marquis de Sailly ; f argent 
au lion de gueules armé et lampassè fasur— D'Assignies, baron de Beilleul - Sire - 
Rertoult ; for d trois lions naissants de gueules armés st tampassés d'argent — 
De la Porte , de Vaux ; d'or à la bande d'azur — De Riocheval, du Poochel ; de 
gueules semé de biUsttes for au lion ds mime armé st lampassè d'asur — De San- 
detin, comte de F rages; de gueules d trois coqs d'argent, becquée, barbés et mem- 
brès ds gueulss — Couronnel, de Vélu ; écartelé ans i et i for à trois maillets de 
gueules, au* 2 et 3 forgent à trois chevrons de gtieules au filet de sable mis en 
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» nez de Flandres , pour aprendre le langage de France. 
» Icil enfans alerent, pour un jour, par le boys de l'ab- 
» baye à tout arsons et saicttes ferrées 1 pour bercer et 
» occire connios \ Ainsi comme il sivaient leur proie, 
» que il avoient levée au bois de l'abbaye , el bois 
» Enjouran le seigneur de Coucy, il furent pris et 
» retenu des serjans qui gardoient le bois. Quant En- 

bunde brochant sur le tout — De Partz-Pressy, marquis d'Esquires; d'argent au 
léopard passant vilené ds sinoplê st la m peut è de gvevlss — De Prudhommc 
d'Ailly, marquis de Verquigneol ; ds sinopU à l'aigle d'or — Le comte de Ghiatel- 
lest de Sernj ; de gueules au chevron d'hermine — De Creny, de Bailleul ; d'azur 
à la fasce d'argent à la bordure engrelée de gueule» — De Briois, d'Angre ; d'à sur 
à trois gerbes d'or liés* de même, à la bordurs d'or chargée de huit tourteau» ds 
gueules mi* en orle— Le comte de Bcauffort, de Moutle } ds gueules au thdteau-fort 
donjonné d'argent st ds salis au franc quartier d'or à trois jumollee d'asur — De 
fierglies, prince de Rache, de Boubers ; d'or au lion de gueules, armé et lampassé 
d'asur — De Lftizer, de Sioogeat, d'Ecqœmkourt ; de sable à la lande d'or accom- 
pagnée en chef d'une étoile et d'une rose d'argent et en points d'une rose st d'une 
étoile d'or — Le marquis de Bé thune, d'Headigoeul ; d'argent i la fascs ds gueules 
surmontés à eenestre d'un écu de gueules à la bande d'or accompagnée ds sis bit» 
Isttee de même i et 3 — Le comte d'Aumale, de Ltèvio { d'argent à la bande de 
yueulss chargés ds trois beeans d'or — De Senins, d'Aubromelz; d'asur au crois- 
sant d'or accompagné ds cinq coquilles d'argent troie en chef et deum en pointe — 
De Fleschio, marquis de Wamio ; fascé d'or st ds subis ds si* pièces — De Guer- 
notal , baron d'Eaquelbecq , marquis de la Cumlé ; éearteU aux i et* d'asur au 
chevron d'or accompagné de trois geibet de même, au* 2 et 3 d'argent d l'aigle 
épiogés ds sable— De Montmorency, prince de Bobecq ; d'or à la croie; ds gueule* 
accompagnée do seize alertons d'asur, à trois besans d'argent sur la crois pour 
brisure— Le marquis de Trazegnics, de Bomy ; bondi d'or et d'asur de si* pièces 
a la bordure engrelee de gueules, à uns ombre de lion sur fécu — Le comte de Da- 
llas, de Sibmlle; d'argent au cotur ds gueules, surmonté d'une couronne fermée 
d'or, eu chef d'azur chargé de trois étoiles d'or — Deswaàers, de Tïlloy-les-Her- 
maville ; écartelé au* 1 et 4 (for à l'aigle èployie de gueules ; aux 2 et Sd'oràunovrx 
posé debout ds subis, tenant uns branche d'arbre courbée et émondée de gueules 
— Le baron de Haynin, de Rancart ; d'or à la croix engrelée ds gueules — De Tour- 
nay d'Amigniei, marquia d'Oisy ; d'or à trois lions naissants ds gueules, armés st 

» Aiec des nrcs el des flèches ferrées. — » Pour tirer el tuer lapin». 
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» jourran sot le fait des enfans par ces forestiers, il 
» qui cruens sans pitié fit tantost sans jugement pen- 
» dre les enfans.» St-Louis, instruit par l'abbé, assem- 
bla son conseil, fit comparaître le baron et déclara 
qu'il devait être puni de mort. Cependant le roi , se lais- 
sant fléchir, commua la peine ; Enguerrand de Coucy dut 

lampatsés d'argent — De Genevières, de Saraettes, de WaTans ; d'or au chevron 
d'asur accompagné de trois hures de sable — De Rhuneu, comte de Bésienx ; d'ar- 
gent au sautoir d'asur cantonné de quatre alérions de sinople — D'Hinnisrial, ba- 
ron de Fumai, de Sooich ; de sable à la croix d'or, cantonnée aux 1 et 3 de deux 
maillets d'or et chargée en cœur d'un écu de sable au chef d'argent, chargé de trois 
nterlettee du premier émuil — Le Sergeanl, d'Hendecourt ; de sinople à trois ger- 
bes d'or liées de même — Imbert, comte de la Basecqtie ; d'asur à la bande d'ar- 
gent, accostée de deux molettes d'éperon du même — Le comte de Brandt, de Mar- 
eonne ; d'azur à trois flammée d'argent 2 et 1 — Le Ricqne de Ruit, da CaaroY ; 
d'argent au chevron de gueules chargée de trois rosée du champ — Le marquis de 
Nédonchel, de Baiasy ; d'asur à la bande d'argent — Le chevalier de Montmo- 
rency, de Carencj ; de Montmorency à la brisure d'un croissant d'argent placé au 
milieu de la crois — Le comte de Thiennes, de Saint-Mnur, de Logy ; d'or d la bor- 
dure d'asur d Vécus s on d'argent bordé d'asur, chargé d'un lion de gueules — Le 
comte de Lannoy, de Caucourt ; d'argent d trois lions de sinople couronnés d'or 
— De Croëzer, d'Aadnnctun ; de sable d trois chevrons d'argent accompagnés de 
trois gobelets d'argent 2 «M — Boudarl, de Naturelle ; d'asur au croissant d'or 
accompagné de trois coquilles de même 2 et i — De Beaolaincoort, comte de Mar- 
ies ; d'asur d deux léopards adossés et accroupis d'or, surmontés d'une couronne de 
même — Du Chaste), comte de Pétrieux, de Vacquerîe-lez-Hesdin ; de gueules au 
lion d'or armé, lampassé et couronné d'asur — De Thiennes, comte de Rumbecqoe, 
de Terranunil ; d'or à la bordure d'asur , d Vécusson d'argent bordé d'asur chargé 
d'un lion de gueules — Le comte de Lannoy, d'Hestras ; d'argent à trois lions de 
sinople couronnés d'or — Le comte de Sainle-Aldegonde, de Noircarmes, de Bours ; 
d'hermine à la croix de gueules, chargée de cinq roses d'or — De la Forge de Rac- 
quinghem ; de gueules à trois trèfles d'or — De Lontenal, de Sars-lez Roi»} d'ar- 
gent d la bande fuselée de gueulss de cinq pièces — De Hoston, de Fontaines, de 
Cimpagne-lex-Wardrecques \ d'asur d trois étoiles d'or au chef d'or chargé de 
deux faisceaux consulaires d'asur posés en sautoir — D'Artois, d'Arondances ; 
semé de France, à Vécu de gueules chargé d'une bande d'or — L'Hotte, de Wille- 
mant} d'argent d la bande contrebretessée de gueules, au chsf d'asur — Le marquis 
de Ghistelles, de Saiot-Floris ; de gueules au chevron d'hermine — De Cunchy, de 
Flenry ; de gueules à la fasce mirée d'argent — De Lallre-d'AyeUeB, comte de 



employer à de bonnes œuvres dix mille livres tournois. On 
régla de plus qu'«7 establiroit d&ux chapelle» , pour les 
dmes des trois en fans , et qu'on y chanter oit chascunjour. 

« La pensée de la Noblesse — dit Le Carpentier — 
» fut un puissant aiguillon pour le bien et un fort 
» obstacle pour nous retenir du vice ; pensée nécessaire 

Neuville ; d'or à deux ècus d'azur au franc quartier de gueule» chargé d'une mo- 
lette d'éperon d'or — De Coopigny, de Lignerœul ; d'aaur à l'écusson d'or, au chef 
de gueule* chargé de trot* fermaux d'or — Le Josnc-ConUy, de Capelle-sur-la-Lys ; 
ècarteli aux i et 4 de gueule* frelté d'argent tenté de fleur* de lis dans le* claire- 
voie*; aux 2 et 3, fatcé de gueule* et d'argent de lis pièces; à la bordure d'asur. 
sur le tout de gueules au créquier d'argent — Doresmieulx, de Fourquitres; d'or 
à la têt» de maure de sable tortillée d'argent , et accompagnée de trois roses de 
gueule* — Dapire, baron d'Hinges ; d'asur à la fleur de li* abaissé» d'or surmon- 
tée de deux étoiles du mêm» ; au chef d'or chargé d'un» étoile d* table — Le Josne 
Conln y, marquis de Conteville ; écartelè aux i et 4 de gueules fretté d'argent semé 
de fleurs de lis dans les clairevoies ; aux 2 e t 3 fascé de gueules et d'argent de six 
pièces; à la bordure d'asur, sur l» tout de gueules au créquier d'argent — De Pron- 
»ille, d'Haucourt ; de tinople à la croix engrelêe d'argent — De Genetièrea, de In 
Vasserie, de Vendin ; d'or au chevron d'asur accompagné d» troit huret d» sable 

— De Quellerfe, de Cbanteraine, de Courchelelle ; d'asur au chevron d'or chargé 
d'une rose de gueules et accompagné d» trois étoiles du second émail — De Gosson, 
•le Berlin ; écartelè aux 1 et ^ de gueules fretté d'or; aux 2 et i d'argent d trois fasces 
de gueules ; au M ton de table mit en bande, frrochant tur le tout — Le comle de 
Marnix, de Rollencourt ; d'asur à la bande d'argent accostée de deux étoiles d'or 

— De Wasaervas, baron de Marche, de Beugines ; d'asur à trois aiguières anti- 
ques d'or — Du Carieul, de Fiefs ; d'argent au sautoir de gueules — De Tenre- 
moode, comte d'ÊIrée, de Bellonne ; papelonné d'or et de sable — De Dion, de 
Wandosncs; d'argent à f aigle èplagèe d» sable chargé» d'un écv d'asur au lion d'or 
à la bordure du mime — D'Ail, de Reroy ; d'argent à trois merlettes de gueules — 
De Houchio, marquis de Longastre ; d'argent d trois losanges de sable — Le mar-" 
quit de Vignacourl, de Camblain-Castelain ; d'argent à trois fleurs de lis nourries 
de gueules — De Bacqtiehem , dn Lietz , dT* Drourin ; d'or fretté d» gueules au 
canton de tinople d la fa*c* d'argent chargée de troit merUttet de table — De Clii- 
*ot, de Coullemoot ; d'argent à la fatee d» gueule» chargé» d'un écusson d'or à trois 
cors d» chasse liés de gueules accompagnée de trois lion* d» sinople 2 et \ — D»' 
Wassertas, d' Ha pl incour I ; d'asur à trois aiguières d'or — De Boulogne, de Vacque- 
rie-le-Bonrcq ; d'argent d la bande de sable accompagnée do deux lion» de sinople. 



» aux nobles comme aux roturiers; elle donna aui no- 
» blcs la crainte de dégénérer; elle portoit les rotu- 
» riers à faire quelque chose de grand, pour se ren- 
» dre dignes du caractère qui leur manquoit. Elle fit 
» que les uns tachoient de commencer la noblesse de 
>» leur race en leur personne , et que les autres avoient 
» peur de Testeindre et de l'amortir en la leur. Si 
» la pensée de la noblesse eut tant de pouvoir sur 
» toutes sortes d'esprits pour les animer à la vertu, 
» c'est que les premiers gentilshommes ne furent dé- 
» clarés nobles qu'à cause de leurs vertueuses actions. 
» Voilà la vraie source de la noblesse; tellement que 
>» quand la noblesse négligea la vertu, ce fut une fille 
>» ingrate qui déshonorait sa propre mère.» 




Amiens. — Typographie de |)»y*l rt Hebmeut. 
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